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PROGRAMME 

Ihs  Prix  p^posés  par  la. Société  industrielle  de  Mul^ 
hûuse,  dam  son  assemblée  générale  du  26  Mai  1841, 
peur  être  déeemés  dans  Vasaemblée  générale  de  Mai 
1842. 

ABTS  GHOaÇUES  '. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 
I. 

MiÉDAiLLE  DE  BRONZE ,  pour  Uft  mémoire  sur  les 
causes  de  ririflammation  sporUanée  des  cotons 
gras. 

La  Société  industrielle  offre  une  médaille  à 
Fauteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes  qui 
déterminent  et  modifient  Tinflammâtion  spon* 


'Voir,  en  outre,  les  prix  mis  au  concours  sous  le  titre 
de  :  Prix  divers. 
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tanée  des  déchets ,  fils  et  toiles  de  coton  impré^ 
«gnés  de  matières  grasses ,  et  sur  les  moyens  les 
plus  efficaces  et  les  plus  économiques  pour  la 
prévenir. 

L'inflammation  spontanée  des  cotons  gras 
n'est  que  trop  connue  par  les  accidents  qu'elle  a 
déjà  causés;  cependant  on  ne  sait  pas  encore 
exactement  quelles  sont  les  circonstances  les 
plus  favorables  à  cette  combustion  subite.  On  a 
vu  de  grandes  masses  de  coton  gras  se  conser- 
ver longtemps  sans  la  moindre  décomposition, 
même  dans  un  lieu  assez  chaud;  tandis  que  de 
petites  quantités  se  sont  échauffées  et  enflam- 
mées dans  un  lieu  frais.  On  sait  que  l'humidité 
favorise  beaucoup  cette  décomposition ,  de  mê- 
me certains  oxides  métalliques,  notamment  ce- 
lui de  cuivre  qui  se  trouve  en  dissolution  dans 
l'huile  des  déchets  gras,  par  exemple. 

La  Société  industrielle  offre  une  médaille  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes  qui 
déterminent  et  modifient  l'inflammation  spon- 
tanée des  déchets,  fils  et  toiles  de  coton  impré- 
gnés de  matières  grasses ,  et  sur  les  moyens  les 
plus  efficaces  et  les  plus  économiques  pour  la 
prévenir. 
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II. 

l^ÉDAiLLE  d'argent,  pour  kl  solutwn  théoriqu&J 

des  opérations  de  la  fabrication  du  rouge  dAn- 

drinople. 

L'auteur  devra  expliquer  les  effets  chimiques 
de  Vhuilage,  du  passage  au  sumac  ou  à  la  noix  de 
galle,  de  Talunage,  de  la  teinture  et  de  favivage. 

U  serait  intéressant  que  ce  travail  fût  accom- 
pagné d'un  précis  historique  sur  l'introduction 
de  ce  genre  de  teinture  en  France, 

III. 

M]£daiix£  de  bronze  ou  d'argent,  pour  la  dé' 

couverte  ou  Vintroduction  dun  procédé  utile  à 

la  fabrication  des  toiles  peintes. 

On  connaît  tout  le  parti  qu'on  a  tiré  des  chro- 
mâtes. Un  autre  sel  métallique  ne  pourrait-il  pas 
fournir  aussi  des  résultats  avantageux? 

Nous  indiquerons  encore  : 

I®  Un  moyen  économique  pour  produire  l'ef- 
fet du  savon  sur  les  couleurs  garancées ,  par  le 
moyen  d'une  substance  moins  chère. 

fà?  Appliquer  sur  toile  de  coton  une  nouvelle 
substance  colorante,  de  quelque  nature  qu'elle 
soit,  solide  aux  acides  faibles  et  aux  alcalis  ; 

3®  Introduire  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin  la  culture  en  grand ,  d'une  plante  ou  d'un 
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insecte  servant  à  la  teinture  de  la Jaine,  de  la  soie 
ou  du  çQtQjif  et  qui  juscju'à  présent  aurait  été 
tiré  de  l'étranger,  ou  d'un  département cjui  n'est 
pas  limitrophe. 

4**  Trouver  une  décoction  végétale  de  couleur 
vçrte,  qui  résiste  à  l'action  des  dissolutions  d'é- 
tain,  et  puisse  servir  comme  vert  d'application 
sur  coton,  laine  et  soie. 

5**  Trouver  un  moyen  propre  à  abréger  le 
temps  nécessaire  à  Thuilage  des  toiles  ou  des 
fils  [de  coton  destinés  à  la  fabrication  du  rouge 
d'Andrinople. 

IV. 

MiBAiLLE  d'argeitt  ,  ù  Pcuteur  dune  méthode 
exacte  y  prompte  et  facile  de  déterminer  en 
chiffres ,  la  "valeur  comparative  cfime  coche- 
nille à  une  autre. 

On  devra  indiquer  en  même  temps  les  diffé- 
rences, en  qualité  (suivant  la  méthode  nouvel- 
le), de  la  cochenille  argentée,  de  la  noire  et  de 
la  rouge. 

V. 

MEDAILLE  DE  BRONZE , /7o«r  unc  méthode  d'essais 
analogue,  ayant  rapport  aux  bois  de  Femam" 
bouc  et  de  Campéche, 

L'auteur  devra  faire  l'application  de  son  pro- 
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cédé  aux  bois  de  Brésil ,  de  BrésiUet  et  de  Sainte- 
Marthe  ,  et  indiquer  les  Talears  comparatives  de 
ces  trois  sortes  de  bois  rouges. 

VI. 

J/lÉDAiLLB  DE  BRONZE  ;  fOur  UH  alliage  métalli- 
que, propre  à  sentir  pour  racles  de  rouleaux, 
et  qui  réunisse^  à  P élasticité  et  à  la  dureté  de 
Facier,  la  propriété  de  ne  pas  être  attaqué  par 
les  couleurs  contenant  des  dissolutions  de  cui- 
çre  et  de  fer,  en  fortes  doses.  Ou  indiquer  un 
moyen  galvanique  ou  autre  pour  empêcher  t ac- 
tion chimique  des  couleurs,  sur  les  racles  da- 
cier. 

Les  racles  de  composition,  qu'on  a  tenté  jus- 
qu'à présent  de  substituer  aux  racles  d'acier, 
pour  l'impression  de  couleurs  fortement  char- 
gées de  dissolutions  de  cuivre  ou  de  fer,  résis- 
tent suffisamment  à  l'action  de  ces  dissolutions, 
mais  elles  sont  trop  molles  et  manquent  d'élas- 
ticité; aussi  s'usent-elles  promptement  sur  le 
rouleau ,  d'où  il  résulte  des  inconvénients  encore 
plus  graves  que  ceux  que  présentent  les  racles 
d'acier. 

VII. 

IUdaillb  v^VLGKixr  y  pour  un  apprêt  pour  les  tïs' 
sus  de  coton  imprimés,  rC ayant  pas ,  comme 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  10  — 

t apprêt  d amidon  ou  de  fécule  ^  employé  jus^ 
qiCà  ce  jour  y  Vincon\^énîent  de  moisir  à  thu-^ 
midité  (ce  qui  occasionne  des  taches  dans  cer^ 
tains  fonds  à  couleur) ,  et  présentant  en  outre 
V avantage  d  être  plus  élastique^  de  façon  que 
la  marchandise  ne  se  chiffonne  pas  si  Jacile- 
ment  à  la  if  ente.  'Cet  apprêt  ne  dei^raitpas  être 
sensiblement  plus  cher  que  t apprêt  danddon 
ou  de  fécule. 

VIII. 

Médaille  d'argent  ,  pour  un  moyen  de  rendre 
tournante  C huile  dolii^e ,  en  moins  de  dix  jours, 
sans  addition  de  substance  nuisible  à  son  usage 

.   dans  les  arts. 

Le  procédé  devra  être  applicable  en  grand. 

IX. 

MiÈDAiLLE  d'or,  pour  unc  série  d  analyses  dair 
pris  dans  des  cheminées  de  chaudières  à  va-^ 
peur  du  département. 

Ces  analyses  devront  être  au  nombre  de  dix 
au  moins  ,  et  faites  sur  les  gaz  provenant  de 
foyers  construits  d'après  des  systèmes  différents; 
une  grande  différence,  quant  au  courant  d'air, 
devra  surtout  être  prise  en  considération;  car 
on  sera  sûr,  dans  ce  cas,  d'obtenir  aussi  des  dif- 
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férences  plas  sensibles  dans  les  proportions  ana* 
lytiques. 

Le  mémoire  devra  faire  une  description  suc- 
cinte  des  appareils  sur  lesquels  les  essais  auront 
été  faits.  On  sentira  l'importance  de  cette  con- 
dition j  en  réfléchissant  que  les  résultats  obte- 
nus, par  ces  analyses,  serviront  de  clef  pour  la 
solution  d'un  grand  nombre  de  questions  rela- 
'  tives  à  la  construction  des  foyers  de  chaudières 
à  vapeur;  car  celui-là  pourra  être  considéré 
comme  le  meilleur,  qui  produira  la  combustion 
la  plus  complète  du  charbon,  ce  qui  certaine- 
ment ne  peut  être  mieux  indiqué  que  par  l'ana- 
lyse du  gaz  de  la  cheminée. 

X. 

MÉDAILLE  d'argent,  pour  UH  apprêt  luisant f 
donnant  à  la  toile  de  coton  un  lustre  appro- 
chant de  celui  de  la  soie,  sans  écraser  le  fil  et 
sans  ôter  à  la  toile  de  sa  souplesse. 

Cet  apprêt ,  quoiqu'il  pût  donner  une  valeur 
nouvelle  aux  étoffes  de  coton ,  ne  devra  pas  dé- 
passer 3  francs  de  dépense  par  pièce.' 

XI. 

Médaille  d'argent  ,  à  celui  qui  aura  livré  au 
commerce ,  avant  le  là  Mars  1 842 ,  un  épais- 
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sissant  qm  remplacerait  avec  économie  la  gom- 
me Sénégal  dans  tous  ses  usages. 

XII. 

MEDAILLE  d'or,  pour  un  extrait  de  garance  y  of- 
frant au  consommateur  une  économie  notable , 
dans  son  emploi  en  teinture ,  et  produisant  des 
couleurs  aussi  vwes  et  aussi  solides  que  celles 
que  donne  la  garance  elle-même.  Ce  produit , 
deifra  avoir  déjà  été  livré  au  commerce. 

Un  grand  nombre  d^écfaantiilons  cTextraîts  de 
garance  ont  été  envoyés  ,  depuis  quelques  an- 
nées, à  plusieurs  fabricants  de  Mulhouse ,  dans 
le  but  d'en  faire  constater  les  propriétés;  mais 
il  est  à  la  connaissance  du  comité  de  chimie, 
qu'aucun  de  ces  extraits  n'a  jamais  réuni  les  con- 
ditions énoncées  dans  la  présente  proposition  de 
prix.  Tantôt  c'était  leur  manque  de  Solidité,  tan- 
tôt leur  prix  plus  élevé  que  celui  de  la  garance, 
qui  en  empêchaient  l'emploi.  XJn  seul  extrait  de 
garance  (la  fleur  de  garance  de  M.  Lagier)  a  été 
employé  en  grand,  pendant  ces  dernières  an- 
nées, et  encore  n'était-ce  que  pour  des  genres 
de  fabrication  spéciaux  :  car  il  s'en  faut  que  ce 
produit  puisse  servir  pour  tous  les  genres  de 
teinture. 

Il  est  démontré  depuis  longtemps,  que  dans 
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Keii^yloi  de  la  garance,  en  teintare,  il  se  perd 
une  très-grande  quantité  de  matière  colorante; 
et  l'on  attribue  cette  perte  à  des  causes  diver- 
sesy  mais  dont  la  principale  a  été  indic^uée  par 
M.  Henri  Schlumberger  (Bulletin  89^  p.  34S). 
On  sait  également  que  les  extraits  qui  ne  con- 
tiennent plus  les  substances  qui  accompagnent 
le  principe  colorant ,  cèdent  celui-ci  en  entier 
dans  l'opération  de  la  teinture.  Si  on  parvenait 
donc  à  extraire^  de  la  garance,  par  un  procédé 
simple  et  économique  ,  toute  la  matière  colo- 
rante, dans  un  état  dlsolement  plus  ou  moins 
parfait ,  sans  altérer  ses  propriétés ,  aucune  perte 
n'aurait  lieu  ;^  et  puisque ,  par  l'extraction  directe 
de  cette  matière  j  on.  en  obtient  an  moins  une 
quantité  double  de  celle  que  rend  la  teinture  en 
garance ,  il  semble  qu'on  pourrait  aisément  cou- 
yrir  les  frais  d'extraction.  Nous  pensons  même 
qu'on  doit  pouvoir  parvenir  à  vendre  un  pareil 
extrait,  avec  un  avantage  de  prix  sur  la  garance  ; 
aussi  est-ce  dans  cette  économie  que  nous  met- 
Ions  une  des  principales  conditions  pour  Fôb- 
t€Ation  êxk  prix* 

XIII. 

HUmooas  i!t09iypour  VH  tntmil  qui  démontre  le 
râle  qaejoae  ,  en  teinture,  chacune  des  sub- 
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stances  qui  accompagnent  la  matière  colorante 
dans  la  gaïunce. 

Cette  proposition  suppose ,  à  la  vérité ,  une 
analyse  de  la  garance ,  mais  toutefois  sans  la  con- 
dition d'isoler  la  matière  colorante  dans  toute  sa 
pureté.  En  conséquence,  la  Société  industrielle 
a  pensé  qu'elle  était  moins  difficile  à  résoudre 
que  celles  posées  dans  les  précédents  concours , 
sur  le  même  objet.  Son  principal  but,  en  pro- 
posant ce  sujet  de  prix,  est  d'arriver  à  connaître 
la  cause  véritable  de  la  perte  de  matière  colo- 
rante qui  a  lieu  dans  l'opération  de  la  teinture  ; 
car  du  moment  que  l'on  connaîtra  cette  cause , 
les  remèdes  seront  plus  faciles  à  trouver. 

Les  concurrents  devront  avoir  opéré  sur  les 
différentes  espèces  de  garance,  employées  géné- 
ralement pour  la  teinture ,  telles  que  :  garance 
d'Avignon  (palud  et  rosée),  garance  d'Alsace, 
de  Hollande  et  du  Levant. 

XIV. 

Médaille  d'or  ,  pour  un  mojren  d essai  prompt 
et  facile  déifaluer  la  quantité  absolue  de  ma- 
tière  colorante  contenue  dans  les  garances. 

Nous  avons  déjà  signalé,  dans  un  travail  sur 
la  garance,  publié  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
industrielle  (T,  XI,  p.  222) ,  l'utilité  qu'on  pour- 
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rait  retirer  d'un  procédé  indiquant  la  quantité 
de  matière  colorante  que  contiennent  les  garan- 
ces. Ce  même  travail  nous  indique  un  moyen 
d'essai  qui  atteint  ce  but  ;  mais ,  d'après  l'aveu  de 
Fauteur  lui-même,  et  d'après  le  rapport  sur  ce 
travail,  ce  procédé  n'est  pas  assez  simple  pour 
être  employé  généralement  en  pratique.  Nous 
demandons  donc  un  moyen  d'essai  à  la  portée  de 
tout  manufacturier,  qui  signale  exactement  la 
quantité  réelle  ou  absolue  de  matière  colorante 
contenue  dans  les  garances.  L'auteur  devra  avoir 
vérifié  son  procédé  avec  diverses  espèces  de  ga- 
rance, telles  que  :  garances  d'Avignon,  d'Alsace, 
de  Hollande  et  du  Levant,  ou  au  moins  avec  trois 
de  ces  espèces. 


PRIX  NOUVEAU. 

XV. 

MEDAILLE  d'or  ,  pour  la  personne,  qui  aura  pro- 
duit dans  les  départements  du  Haut  et  du  Bas- 
Rhin  y  avant  leV^  Jam^ier  \  843 ,  la  plus  grande 
quantité  dindigo  au  moyen  du  Polygonum  tinc- 
torium.  Cette  quantité  devra  être  au  moins  de 
20  kilog.  et  sa  qualité  comparable  aux  bons  inr 
digos  cbi  .commerce. 

Les  concurrents  devront  constater,  par  des 
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pièces  authentiques ,  l'origine  de  leur»  produits 
et  présenter  un  calcul  exact  des  frais  de  cutture 
et  de  fabrication. 

Les  travaux  intéressants  provoqué»  par  les 
concours  de  la  Société  d^encouragement  et  de  la 
Société  de  Pharmacie  de  Paria,  ne  laissent  ptos 
de  doute  sur  la  possibilité  d'accUmater  en  France 
le  Polygonum  tinctoriunt  et  d'en  extraôre  nn  în« 
digo  qui,  pour  sa  qualité,  peut  rivaliser  avec  l'in* 
digo  exotique. 

Les  meilleurs  procédés  d'extraction  ont  été 
également  publiés^  \\  reste  néanoKrins  une^oes^-* 
tion  indispensable  à  résoudre ,  c'est  kt  question 
économique^  Le  prix  de  revient  doit  nécessaire^ 
ment  varier  suivant  les  localités,  en  radson  de  la 
latitude,  du  climat,  de  la  nature  des  terrains. 
Il  nous  parait  important  d'acquérir  ces  données 
pour  nos  départements  du  Rhin,  déjà  si  avancés 
dans  les  travaux  agricoles  et  industriels. 

Pour  guider  les  personne»  qui  voudront  coft-» 
courir  au  prix  proposé,  nous  indiquerons  som* 
ttuàrement  que  la  moyenne  de  nombreux  essais 
d'exploitation,  faits  dans  le  départ enfent  de  la 
Seine-inférieure ,  donne  de  i!»  à  i3,ooo  kiloj^  de 
feuiUes  fraich>ei»  de  PdygoiMim  tînctoritfiii ,.  par 
hectare,  et  que  le  rendement  de  ces  feuilies  en 
indigo,  est  terme  moyen  de  i/a  p.  loo.  Dans  les  ^ 
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déparlements  du  Midi,  un  hectare  a  produit  jus- 
qu'à 20yOoo  kilog.  de  feuilles  et  leur  richesse 
tinctoriale  parait  aussi  être  un  peu  supérieure. 
Nous  recommanderons  encore  tout  particu- 
lièrement le  beau  mémoire  de  M.  Hervy ,  de 
Paris;  celui  de  MM.  Girardin  et  Preisser,  pro- 
fesseurs de  chimie  à  Rouen,  ainsi  que  les  tra- 
vaux publiés  par  la  Société  d'agriculture  du  dé- 
partement de  l'Hérault,  et  différentes  notices 
insérées  dans  les  Bulletins  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse. 


ABTS  MÉCANIQUES  '. 


^♦•■f 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 
I. 

Medaillb:  D'oRjpour  un  mémoire  sur  la  filature 
de  coton  N^^  80  à  180  métriques. 

Le  choix  du  coton  est  une  des  conditions  es- 
sentielles pour  obtenir  un  bon  résultat  dans  la 
filature  des  numéros  élevés.  Il  faudrait  donc , 
dans  le  mémoire  qu'on  demande ,  parler  des 

'  Voir  en  outre,  Prix  divers* 

TOHB  XT,  B,  71.  a. 
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principales  marques  des  diiFérens  cotons  ^  de 
leurs  qualités  particaHères ,  et  dire  jtisqa'à  que) 
numéro  on  peut  ordinairement  les  filer. 

On  traiterait  de  l'épluchage,  du  cardage,  des 
meilleurs  rapports  de  vitesse  à  donner  aux  cy- 
lindres alimentaires,  comparativement  au  gros 
tambour  et  au  tambour  délivrant,  pour  arriver 
à  la  plus  grande  perfection  ;  du  doublage,  de  Té- 
cartement  aux  laminoirs ,  du  tors  aux  bancs  à 
broches,  et  surtout  des  mèches  au  métier  en 
gros. 

La  manière  de  s'y  prendre  pour  éviter  autant 
que  possible  l'inégalité  du  fil;  les  principales  cau- 
ses qui  occasionnent  les  vrilles,  et  les  moyens 
pour  les  éviter;  l'inclinaison  à  donner  aux  bro- 
ches sur  les  métiers  en  gros  et  en  fin ,  pour  les 
différents  numéros  ;  la  meilleure  vitesse  à  leur 
imprimer;  le  maximum  d'étirage  et  rallonge- 
ment de  chaque  ren vidée  ;  le  tors  nécessaire  à 
chaque  numéro ,  chaîne  et  trame  >  indiqué  en 
tours  de  broches  par  pouce ,  avec  la  force  cor- 
respondante sur  le  dynamomètre  de  Régnier; 
des  précautions  à  prendre  pour  éviter  le  duvet 
du  fil  ;  des  soins  à  mettre  au  dévidage.  En  ré- 
sumé, toutes  les  manutentions  qui  ont  rapport 
à  la  filature  en  fin,  seraient  indiquées,  ainsi  que 
les  meilleures  dispositions  à  donner  aux  métiers. 
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Cette  partie  offre  tant  d'intérêt  et  d'utilité  sous 
tou»  les  rapports  ^  qu'il  serait  à  désirer  que  les 
personnes  capables,  mettant  de  côté  tout  intérêt 
particulier,  fournissent  tous  les  renseignements 
à  leur  portée,  afin  de  contribuer  à  l'avancement 
de  notre  industrie  cotonnière,  et  d'affranchir 
enfin  entièrement  la  France,  du  tribut  qu'elle 
paie  encore  à  l'étranger. 

II. 

Médaille  b'or,  de  la  valeur  de  1000  francs  (prix 
fondé  par  M.  J.J.  Bourcart),  pour  Vin\^ention 
dune  machine  propre  à  ouvrir  et  éplucher  toute 
espèce  de  coton  en  laine,  sans  le  détériorer  j  et 
remplaçant  avantageusement  le  battage  et  té-^ 
pluchage  à  la  main  et  le  batteur-éplucheur. 

Depuis  l'emploi,  devenu  général ,  du  batteur- 
éplucheur  importé  d'Angleterre,  les  filateurs  ont 
été  à  même  d'observer  combien  cette  machine 
laissait  à  désirer  sous  bien  des  rapports ,  et  no^ 
tamment  en  cherchant  à  l'employer  pour  l'éplu- 
ehage  et  le  battage  des  cotons  fins.  Une  grande 
quantité  de  filaments  s  y  trouve  toujours  brisée 
et  énervée  et,  par  là ,  rendue  impropre  au  filage 
des  numéros  tant  soit  peu  élevés.  Il  y  a  même 
des  espèces  de  coton  que  Von  ne  saurait  abso* 
himent  pas  faire  éplucher  par  le  batteur,  à  moins 
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de  les  corder  ou  défhirer ,  et  de  les  mettre  ainsi 
hors  d'état  de  servir.  Cet  incobvénient ,  moins 
sensible  pour  les  cotons  forts  et  nerveux  ^  existe 
aussi  jusqu'à  un  certain  point  pour  ceux-ci^  et 
certainement  Ton  parviendrait ,  avec  toute  es- 
pèce de  coton ,  à  des  résultats  bien  plus  avanta- 
geux ,  s'il  existait  une  bonne  machine  pour  ou- 
vrir et  éplucher  le  coton  en  laine ,  sans  le  dé- 
tériorer. Un  autre  défaut  bien  grave  et  qu'on 
reproche  avec  raison  au  batteur-éplucheur,  c'est 
d'absorber  une  grande  partie  de  la  force  mo- 
trice, dont  souvent  on  ne  peut  disposer  qu'avec 
la  plus  grande  réserve. 

La  Société  industrielle  sentant  de  quelle  im- 
portance serait,  pour  l'industrie  cotonnière  en 
général ,  une  machine  de  cette  espèce ,  a  cru  de- 
voir appeler  sur  cet  objet  l'attention  des  cons- 
tructeurs. 

Elle  décernera  une  médaille  d'or ,  de  la  valeur 
de  mille  francs,  à  celui  qui  lui  aura  fourni  les 
dessins  et  qui  aura  construit  une  machine  de 
l'espèce  indiquée  plus  haut,  ouvrant  et  éplu- 
chant parfaitement  le  coton  en  laine;  il  faudra 
en  outre  que  cette  machine  ne  brise  ni  ne  dété- 
riore les  brins  d'aucune  espèce  de  coton ,  qu'elle 
absorbe  moins  de  force  pour  produire  le  même 
résultat,  et  qu'il  y  ait,  dans  ses  produits,  la  mé- 
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me  économie  qiie  dans  ceux  du  batteur-éplu- 
chear. 

Enfin  y  il  faudra  qu'elle  remplace,  sous  tous  les 
rapports,  le  battage  et  Tépluchage  à  la  main,  em- 
ployés jusqu'ici  pour  la  filature  en  fin. 

III. 

MiDAiLLE  d'argent,  pour  la  fabrication  et  la 
vente  de  nouveaux  tissus j  dans  le  département. 

Les  produits  de  nos  tissages  sont  générale- 
ment recherchés  pour  leur  bonne  qualité  et  pour 
la  solidité  qui  les  distingue.  On  apprécie  la  beauté 
des  tissus  en  couleur  ;  mais  c^est  surtout  par  les 
toiles  blanches  ordinaires  que  prime  la  fabrica- 
tion de  notre  pays,  et  c'est  à  juste  titre  que  ce 
genre  a  reçu  sa  réputation ,  sous  le  nom  de  toile 
d'Alsace.  Mais  11  n'est  pas  moins  vrai  que  les  tis<- 
sus  en  général  sont  susceptibles  d'une  bien  plus 
grande  extension ,  sous  le  rapport  de  la  variété 
des  articles.  La  bonne  qualité  et  le  bas  prix  des 
fils  fins  de  nos  propres  filatures ,  font  souhaiter 
que  le  fabricant  en  tissus ,  profitant  de  ces  avan- 
tages, exploite  encore  mieux  qu'il  ne  l'a  fait  jus- 
qu'à présent,  les  articles  fins,  et  trouve  ainsi 
le  moyen  de  réparer  les  torts  et  de  remplir  les 
vides  occasionnés  par  les  changements  dans  la 
mode  et  dans  les  goûts  du  consommateur. 
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Le  génie  inventif  et  industriel  des  fabricants 
de  notre  département  n'a  pas  eu  besoin,  jusqu'à 
présent,  d'être  averti  sur  une  pareille  recherche; 
néanmoins,  la  Société  industrielle  croit  qu'il  en- 
tre dans  le  but  de  son  institution  d'en  hâter  l'ap- 
plication, en  récompensant,  d'une  manière  ho- 
norifique, les  personnes  qui  s'en  occuperaient 
avec  le  plus  de  succès. 

En  conséquence,  la  Société  industrielle  offre 
une  médaille  à  chacun  des  trois  fabricants  qui, 
avant  le  i^^  Mai  184^,  auront  fabriqué,  dans 
le  département  du  Haut-Rhin ,  et  livré  à  la  con^ 
sommation ,  pour  une  valeur  de  1000  francs  au 
moins,  un  ou  plusieurs  genres  de  tissus  en  co- 
ton, ou  toute  autre  matière,  soit  en  blanc,  soit 
en  couleur,  qui  n'étaient  pas  encore  exploités 
dans  notre  département. 

La  préférence  sera  accordée  à  ceux  des  con- 
currents dont  les  produits  présenteront  le  plus 
d'iitilité  générale. 

IV. 

MEDAILLE  o'ARGEDrT  ,  four  uti  mémoire  faisant 
connattre  quelle  est  la  meilleure  proportion 
entre  la  hauteur  et  le  diamètre  dune  chemi- 
née y  SOUS  le  rapport  de  f  efficacité  du  tirage  et 
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sous  celai  de  t économie ,  tant  du  combustible 
que  de  la  construction. 

On  connaît,  depuis  assez  longtemps,  l'influen- 
ce de  la  dimension  des  cheminées ,  sur  leur  effet 
de  tirage  ;  on  sait  que  cet  effet  dépend  de  la  hau- 
teur, de  la  grandeur,  de  l'ouverture,  ainsi  que 
de  la  température  de  Fair  intérieur. 

Une  méthode  pour  déterminer  la  grandeur  dé 
Fouverture  se  trouve  consignée  dans  le  Diction- 
naire technologique  ;  toutefois  pour  appliquer 
les  calculs  qu'elle  enseigne,  il  faut  connaître  d'a- 
bord, outre  la  quantité  de  combustible  à  brû- 
ler, la  hauteur  qu'on  veut  donner  à  la  chemi- 
née; or,  cette  hauteur  étant  arbitraire,  on  court 
risque ,  en  la  prenant  beaucoup  trop  grande  ou 
beaucoup  trop  petite ,  d'arriver  à  des  résultats 
qui  dévient  entièrement  des  proportions  que 
l'expérience  a  déjà  plus  ou  moins  fait  connaître 
comme  les  plus  convenables. 

Il  n'y  est  d'ailleurs  pas  fait  mention  de  J'in- 
floence  du  frottement  de  l'air,  qui  doit  ^puissam- 
ment  modifier  la  proportion  des  deux  diaien- 
sions  de  la  cheminée. 

Tredgold,  dans  son  ouvrage 6ur le  chauffage, 
a  peu  perfectionné  cette  méthode.  Il  procède  à 
peu  iprès  de  la  .même  manière:;  seulement  il  fait 
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entrer  dans  son  calcul,  pour  compenser  l'effet 
du  frottement 9  un  nombre  constant  ^  qu'il  fixe 
sans  doute  arbitrairement ,  puisqu'il  n'indique 
pas  les  expériences  desquelles  il  l'aurait  dé- 
duit 

M.  Péclet  a  fait  faire  un  plus  grand  pas  à  la 
science  pyrotechnique.  Après  avoir  prouvé ,  par 
des  expériences  multipliées ,  toute  l'influence  du 
frottement  sur  le  tirage ,  ce  savant  a  appliqué  les 
lois  du  mouvement  de  l'air  dans  des  conduits  j 
aux  cheminées  y  et  il  a  fait  entrer  le  frottement 
comme  élément  dans  ses  calculs. 

Sa  méthode,  la  meilleure  que  nous  possédions 
aujourd'hui ,  n'est  cependant  pas  exempte  de 
l'inconvénient  que  nous  avons  déjà  signalé ,  ce- 
lui de  nécessiter  la  fixation  préalable  et  arbitrai- 
re de  la  hauteur,  pour  trouver  l'ouverture  d'une 
cheminée,  et  de  donner  ainsi  des  résultats  qui 
peuvent  quelquefois  sortir  des  limites,  au-delà 
desquelles  une  cheminée  peut  perdre  de  ses 
avantages; 

M.  Péclet  remédie  en  partie  à  cet  inconvé- 
nient, en  prescrivant  de  ne  donner  jamais  moins 
de  trois  pieds  de  vitesse  par  seconde  à  l'air  chaud 
dans  la  cheminée;  ce  savant  convient  d'ailleurs 
qu'il  reste  une  lacune  dans  nos  connaissances 
sur  les  cheminées ,  celle  de  n'avoir  pas  encore 
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déterminé  la  proportion  la  plus  convenable  en- 
tre la  hauteur  et  TouYerture. 

C'est  dans  le  but  de  remplir  cette  lacune  ^  et 
pour  satisfaire  à  un  besoin  impérieux  de  nos 
grandes  constructions  pyrotechniques,  que  la 
Société  industrielle  a  voulu  éveiller  Fattention 
des  savants  et  des  artistes ,  par  Toffre  d'une  mé- 
daille. 

Il  sera  sans  doute  superflu  d'entrer  dans  de 
longs  détails  pour  faire  ressortir  l'avantage  qui 
résulterait,  pour  notre  industrie,  delà  solution 
de  cette  question.  On  doit  en  être  convaincu, 
quand  on  connaît  la  dépense  considérable  que 
nécessite  l'établissement  d'une  cheminée  de 
grande  dimension ,  et  l'importance  de  sa  bonne 
construction,  pour  la  marche  régulière  et  le  suc- 
cès d'une  entreprise. 

Nous  proposons  donc  de  déterminer  quelle 
est  la  meilleure  proportion  entre  le  diamètre  et  la 
hauteur  d!une  cheminée.  Peut-être  cette  question 
se  réduit-elle  à  celle-ci  :  Quelle  est  la  vitesse  la 
plus  cons>enahle  h  donner  à  Vair  brûlé  qui  j'e- 
chappepar  une  cheminée? 

n  est  possible  que  la  question ,  posée  ainsi , 
donne  plus  de  prise  aux  investigations. 

On  admet  généralement  qu'une  trop  petite 
vitesse,  par  exemple,  celle  au-dessous  de  trois 
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pieds  par  seconde,  laisserait  de  la  prise  aux  venta, 
et  permettrait  ^  dans  certains  cas,  que  deux  cou- 
rants s'établissent  dans  la  chenoiinée;  mais  il  est 
aussi  très-naturel  de  penser,  qu'une  vitesse  de 
27  à  3o  pieds  par  seconde,  telle  que  nous  l'a- 
vons observée  dans  beaucoup  de  nos  cheminées 
de  grande  dimension ,  est  trop  forte ,  et  que  la 
température  très-élevée  à  laquelle  cette  grande 
vitesse  est  due,  absorbe  inutilement  une  partie 
de  la  chaleur,  et  augmente  la  consommation  du 
combustible. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  serait  donc  vrai- 
semblable que  la  vitesse  qui  convient  le  mieux, 
se  trouve  entre  les  deux  limites  que  nous  avons, 
indiquées,  et  que,  par  la  fixation  de  cette  vitesse 
moyenne,  on  obtiendrait  un  nombre  constant, 
applicable ,  sinon  à  tous  les  cas ,  du  moins  à 
toutes  les  grandes  constructions  pyrotechniques, 
et  avec  lequel,  en  le  faisant  entrer  dans  les  cal- 
culs indiqués,  il  serait  facile  de  trouver  les  di- 
mensions des  cheminées. 

Il  est  encore  à  observer  que  la  quantité  de 
frottement  d'un  même  volume  d'air  chaud,  va- 
riant considérablement  avec  la  vitesse  de  l'air, 
elle  doit  entrer  comme  partie  intégrante  dans 
tous  les  calculs. 
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MiDAiiXE  d'or,  pour  firufention  ou  fappIicaUon 
d'un  dynamomètre  qui permetlru  de  mesurer  la 
force  nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  la 
série  des  machines  employées  dans  les  filatures 
de  coton  ou  tout  autre  établissement ,  et  pour 
chacune  des  machines  de  ces  établissements  y 
en  particulier. 

VI. 

MEDAILLE  d'oh,  à  Fauteur  dun  mémoire  complet 
sur  la  théorie  et  V application  des  ventilateurs^ . 

Dans  les  arts  industriels,  on  donne  le  nom  de 
ventilateur  à  des  appareils,  différant  beaucoup 
entre  eux,  soit  par  le  principe  sur  lequel  ils  sont 
basés,  soit  par  la  manière  dont  ils  sont  cons-* 
truits;  mais  ceux  dont  nous  entendons  parler  ici, 
et  sur  lesquels  la  Société  industrielle  désire  prin- 
cipalement attirer  l'attention,  sont  des  machines 
très-simples,  se  composant  de  plusieurs  surfaces 
ou  ailes  disposées  convenablement  autour  d'un 


'  Ce  prix  n'est  maintenu  que  sous  la  réseryeque  la  ques- 
tion ne  soit  pas  suffisamment  résolue  par  uli  mémoire  en- 
voyé au  concours  précédenl,  et  qtii  se  trouve  eticofe  en 
examen  au  moment  de  la  publication  de  ce  progfrfluime. 
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seul  axe,  de  sorte  qu'en  leur  imprimant  un  mou- 
vement de  rotation  9  l'air ,  en  raison  de  la  force 
centrifuge  qui  lui  est  communiquée  par  les  ailes, 
se  trouve  constamment  lancé  du  centre  à  la  cir- 
conférence. 

Parmi  les  ventilateurs  les  plus  usités  de  ce 
genre ,  on  peut  en  citer  principalement  de  deux 
sortes  : 

1°  Ceux  entièrement  ouverts  : 

2?  Ceux  renfermés  dans  une  cloison ,  qui  est 
ordinairement  cylindrique  et  munie  d'ouvertu- 
res destinées  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  l'air.  Les 
premiers  sont  presque  généralement  employés 
pour  le  séchage  des  chaînes  sur  machines  à  pa- 
rer. 

Les  seconds  sont  d'un  usage  beaucoup  plus 
répandu.  On  s'en  sert,  dans  les  filatures ,  pour 
aspirer  la  poussière  des  batteurs  de  coton ,  et  la 
chasser  ensuite  hors  du  bâtiment;  dans  les  ma- 
chines appelées  tarares,  pour  nettoyer  les  grains, 
en  les  séparant  de  la  bulbe  ;  dans  les  mines,  pour 
le  renouvellement  de  l'air. 

Enfin ,  depuis  quelque  temps  ,  on  les  a  em- 
ployés avec  avantage  comme  machines  soufflan- 
tes, ainsi  qu'à  l'alimentation  du  courant  d'air 
des  grands  foyers ,  où  ils  peuvent  produire  un 
très-fort  tirage. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  29  — 

La  Société  industrielle  ^  convaincue  que  ce 
genre  d'appareils  est  encore  susceptible  d'un 
grand  nombre  d'autres  applications  utiles  dans 
l'industrie,  et  désirant  porter  l'attention  sur  un 
instrument  dont  les  effets  et  la  théorie  sont  peu 
connus  9  décernera  une  médaille  d'or  à  l'auteur 
d'un  mémoire  complet  sur  ce  sujet. 

La  théorie  devra  être  démontrée  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  appuyée  autant  que  pos- 
sible sur  des  expériences.  Il  faudra  indiquer  les 
formes,  les  dimensions,  les  ouvertures  et  les  po- 
sitions les  plus  convenables;  le  nombre,  le  gen- 
re, la  vitesse  et  la  position  des  ailes  produisant 
le  plus  grand  effet,  eu  égard  à  la  quantité  de 
force  motrice  employée  et  aux  frais  de  construc- 
tion. 

Enfin  y  le  mémoire  devra  être  accompagné 
d'un  modèle  de  ventilateur  qu'on  aura  trouvé  le 
le  plus  parfait ,  ou  du  moins  des  dessins  sur 
échelle. 

VII. 

Médaille  d'argent,  à  celui  qui  fera  connaître 
un  instrument  propre  à  mesurer  a^fec  précision 
les  vitesses  de  Fair,  principalement  dans  les 
applications  industrielles. 

Un  instrument  pour  déterminer  d'une  ma- 
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tiîère  simple  et  exacte  U  vitesse  de  l'air ,  est  de 
la  plus  haute  importance  pour  les  art^  il  est  né* 
cessaire  dans  une  (ouïe  d'opérations ,  telles  que 
les  essais  relatifs  au  chauffage  et  à  l'aérage  des 
grands  établissements,  au  tirage  des  cheminées, 
etc.  ;  mais  cet  instrument  n'existe  pas  encore,  ou 
du  moins  s'il  existe,  n'est-ce  que  dans  un  état 
incomplet,  et  n'est-il  que  peu  connu  et  peu  ré* 
pandu/ 

Les  moyens  dont  on  se  sert  le  plus  souvent 
pour  mesurer  les  vitesses  de  l'air,  sont  :  le  tube 
de  Piteau ,  ou  des  corps  légers ,  tels  que  des  plu« 
mes,  du  coton,  de  la  suie,  etc.  On  fait  aussi  usage 
de  surfaces  planes  contre  lesquelles  l'air  vient 
frapper,  de  manière  à  les  faire  changeo  de  posi-t 
tion  par  l'action  du  courant  ;  mais  aucun  de  ces 
moyens  n'est  bien  exact.  Dans  le  premier,  c'est 
la  différence  de  niveau  dans  les  deux  branches 
d'un  siphon  renversé,  contenant  de  l'alcool  ou 
de  l'eau ,  qui  sert  à  calculer  la  vitesse  ;  or  l'alcool 
ou  l'eau  ayant  une  pesanteur  spécifique  700  à 
800  fois  plus  grande  que  celle  de  l'air,  il  en  ré* 
suite  que  le  moindre  défaut  se  multipliant  700 
ou  800  fois,  devient  très-notable.  Quant  au  se- 
cond moyen  (les  corps  légers),  plusieurs  incon- 
vénients se  présentent  :  il  ne  peut  d'abord  être 
employé  que  dans  un  espace  d'une  certaine  éten^* 
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due,  la  gravité  influant  toujours  plus  ou  moins 
sur  les  corps,  quelque  légers  qu'on  les  choisisse  ; 
ensuite  les  points  de  départ  et  d*arret  sont  très* 
difficiles  à  déterminer  d'une  manière  précise. 

On  a  proposé,  pour  mesurer  la  vitesse  de  l'air, 
des  instruments  du  genre  des  mesureurs  des  cou- 
rants d'eau ,  à  ailes  ;  mais  il  est  très-di^cile  de 
construire  ces  instruments  avec  assez  de  délica- 
tesse, pour  que  les  frottements  n'apportent  pas 
souvent  une  différence  notable  dans  les  indica- 
tions obtenues,  surtout  dans  les  grandes  et  dans 
les  petites  vitesses. 

La  Société  industrielle,  appréciant  toute  l'uti- 
lité d'un  tel  instrument,  décernera  une  médaille 
d'argent  à  celui  qui  fera  connaître  un  mesureur 
propre  à  déterminer  avec  précision  les  vitesses 
de  l'air  depuis  i  pied  jusqu'à  5o  pieds  de  vitesse 
par  seconde,  et  pouvant  servir,  depuis  les  tem- 
pératures les  plus  basses,  jusqu'à  600  degrés  cen- 
tigrades. 

Enfin ,  il  faudra  que  l'instrument  soit  d'une 
application  facile,  qu'il  puisse  mesurer  les  cou- 
rants d'air  dans  toutes  les  directions,  et  qu'il  ne 
soit  pas  sujet  à  se  déranger  facilement. 
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VIII. 

MiBAiiiLE  d'or,  de  600 /nmcs  (prix  fondé  par 
MvKoEGHLiN-ZiEGLER^ ,  à  celiu  çui  introduira 
dans  le  département  du  Haut-Rhin ,  et  qui  fera 
connaitre  les  meilleurs  moyens  à  employer, 
pour  fondre  les  rouleaux  creux  en  cuistre  rou- 
ge,  sans  soufflures  y  ni  crevasses  ^  et  propres  à 
être  martelés  y  étirés  ou  laminés;  enfin  conve- 
nables y  sous  tous  les  rapports,  à  la  gnu^ure 
pour  Fimpression  des  toiles  peintes. 

Il  faudra  que  des  rouleaux  soient  produits 
pour  échantillon  ;  qu'il  soit  constaté  que  le  pro- 
cédé est  employé ,  et  que  les  rouleaux  ainsi  fon- 
dus ont  été  trouvés  bons  par  les  graveurs  et  les 
imprimeurs  qui  les  auront  employés. 

IX. 

Mi^DAiLLE  d'or  de  500  francs  (prix  fondé  par 
M.  Nicolas  Schlumberger),  pour  le  meilleur 
mémoire  sur  Tépuration  des  différentes  esph- 
ces  dhuiles  propres  au  graissage  des  machi- 
nes. 

Indiquer  celle  qui  mérite  la  préférence ,  sous 
les  rapports  de  l'économie,  de  la  conservation 
des  machines  et  de  la  légèreté  de  leur  marche. 
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X. 


MiDAiLLE  d'arg&kt  ,  powT  uoe  amélioration  à  in^ 
iroduire  dans  la  construction  des  cardes  à  co^ 
ton,  ayant  pour  but  de  supprimer  ou  de  rem-- 
placer,  par  un  mécanisme  sûr  et  simple,  fo- 
pération  appelée  débourrage  ^  opération  oné^ 
reusepour  le  fabricant  et  surtout  pernicieuse  à 
la  santé  de  Foui^rier  débourreur. 

XI. 

Mio&iLiîE  i»'oBy  pour  bt  construction  dune  mor 
chine  à  parer  qui  serait  alimentée  par  du  co^ 
tonJUé  teint  sur  bobines,  et  gui,  ayant  subi 
cette  opératà&n,  serait  de  nouveau  miss  sur  èo* 
Bines  par  là  même  machine. 

Cette  machine' serait  de  la  plus  haute  imipor^ 
tance  dans  la  fabrication  des  siaiBoises ,  guin- 
ghams  et  autres  étoffes  de  ce  genre. 

xii. 

Médaille  j>'or  (prix  fondé  par  "Ni.  Emile  Doll- 
rvs),pour  rini>ention  dun  compteur  deau, 
appareil  simple  et  peu  dispendieux,  pour  me-^ 
surer  ta  quantité  deau  alimentaire  que  con^ 
somme  une  chaudière  à  vapeur,  et  quipmsse 
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facilement  s'adapter  entre  la  pompe  alimen- 
taire et  la  chaudière. 

Ce  compleur  devant  surtout  servir  à  appré- 
cier la  quantité  d'eau  mise  en  vapeur,  par  un 
poids  donné  de  charl>on,  ne  pourra  fournir  des 
indications  exactes  qu'autant  que  la  vapeur,  en 
sortant  de  la  chaudière  par  les  tuyau'x,  n'entraîne 
pas  une  certaine  quantité  d'eau  à  l'état  liquide; 
il  est  donc  entendu  que  ce  compteur  d'eau  de- 
vra être  accompagné  d'un  appareil  simple,  qui 
purge  la  vapeur  sortant  de  la  chaudière,  de  l'eau 
liquide,  et  qui  la  fasse  rentrer  dans  la  chaudière, 
ou  d'un  appareil  qui  empêche  cette  même  eau 
de  sortir  de  la  chaudière.  Cet  appareil  existe 
déjà  en  partie  dans  les  machines  à  vapeur  à  en- 
veloppes; l'enveloppe  étant  un  réservoir  dans 
lequel  la  vapeur  dépose  une  partie  de  l'eau  en 
question,  qu'on  peut  faire  rentrer  danà  la  chau- 
dière. Mais  l'eau  provenant  de  la  condensation 
dans  les  tuyaux  et  dans  l'enveloppe,  rentrera 
aussi  dans  la  chaudière ,  ce  qui  influera  sur  le 
compteur  d'eau. 

xin. 

Médaille  d'or  ,  pour  une  série  et  essais  compa- 
ratifs ,  démontrant ,. par  la  quantité  et  eau  éva-, 
porée,  s'il  j  a  at^antage  ou  non,  sous  le  rap- 
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port  de  r économie  de  combustible,  à  produire 
le  courant  dair  pour  les  foyers  de  chaudières 
a  vapeur,  par  une  machine  soiffflante  au  lieu 
de  cheminée. 

Ces  essais  devront' avoir  eu  lieu  sur  des  houil- 
les de  bonne  et  de  mauvaise  qualité,  parce  qu'il 
est  à  présumer  que ,  pour  cette  dernière ,  l'em- 
ploi du  ventilateur  sera  plus  avantageux. 

Il  est  bien  entendu  que,  dans  le  cas  où  le  cou- 
rant d'air  serait  produit  par  une  machine  souf- 
flante, la  chaleur  de  la  fumée,  après  que  celle-ci 
aura  quitté  la  chaudière  à  vapeur ,  devra  pou- 
voir être  utilisée  pour  chauffer  l'air  qui  sert  à 
l'alimentation  du  foyer,  ainsi  que  l'eau  d'alimen- 
tation pour  la  chaudière,  et  même  pour  un  autre 
objet  encore ,  si  la  localité  le  permet  ;  le  mé- 
moire devra  donc  contenir  une  description  des 
dispositions  nécessaires  pour  atteindre  ce  but. 

Des  essais  de  ce  genre  ont,  à  la  vérité,  déjà  été 
faits ,  mais  d'une  manière  incomplète  ;  on  a  es- 
sayé ,  par  exemple,  s'il  valait  mieux  placer  la  ma- 
chine soufflante  devant  le  foyer  pour  pousser 
l'air,  ou  bien  tout  au  bout  de  la  chaudière  pour 
Faspirèr.  Dans  le  premier  cas,  la  grande  cha- 
leur qui  se  produisait,  menaçait  d'endommager 
promptement  la  chaudière^  dans  le  second  cas, 
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on  pei^daît  de  la  chaleur  ^  et  il  fallait  un  plus 
gt*and  emploi  de  force  motrice,  puisque  le  cou- 
raiit  d^air  allait  en  augmentant  de  vitesse ,  vers 
la  fin  de  sa  course^  au  lieu  d'aller  en  diminuant. 
La  première  méthode  paraissait  donc  préféra- 
ble 9  mais  il  faudrait  dans  ce  cas  placer  le  foyer 
un  peu  en  avant  de  la  chaudière ,  au  lieu  de  le 
placer  immédiatement  au-dessous ,  ou  bien  en- 
core les  éloigner  l'un  de  l'autre  dans  le  sens  de  la 
hauteur.  Il  s'agirait  aussi  de  voir ,  si,  dans  ce  cas, 
la  suppression  entière  de  la  grille  ne  deviendrait 
pas  nécessaire  y  à  cause  de  la  grande  chaleur 
produite  par  la  machine  soufflante. 

Il  faudra  nécessairement  indiquer ,  pour  cha- 
que essai,  la  température  de  la  fumée  au  sortir 
de  ses  conduits  et  après  qu'on  en  aura  tiré  tout 
le  parti  possible. 

Ce  n'est  pas  que  l'emploi  de  la  machine  souf- 
flante ne  nécessitera  pas  une  cheminée  de  petite 
dimension  pour  éloigner  la  fumée,  mais  il  fau- 
dra que  la  chaleur  de  celle-ci  soit  absorbée  à  tel 
point,  que  son  ascension  dans  la  cheminée  aura 
besoin  d'être  aidée  par  l'effet  du  ventilateur;  car 
le  point  principal  de  la  question  est  de  savoir, 
si  la  dépense  que  l'on  fait  pour  produire  du  ti- 
rage en  chauffant  une  cheminée  de  3o  mètres 
dehaut,  jusqu'à  3oo  et  même  4oo  degrés  centig., 
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n'est  pas  plus  grande  que  cel}e  que  l'on  ferait  ^n 
établissant  le  courant  d'air  par  une  machine 
soufflante,  et  en  profitant  ^  par  contre,. de  pres- 
que toute  la  chaleur  de  la  fumée,  pour  tous  les 
usages  que  permettrait  une  localité  favorable  à 
une  pareille  disposition. 

XIV. 

MEDAILLE  d'or  ,  pour  uTi  perfectionnement  im- 
portant introduit  dans  la  construction  des  bancs 
à  broches  j  ou  toute  espèce  de  machine  de  fila- 
ture de  coton. 

Le  banc  à  broches  est  une  des  machines  qui, 
depuis  quelques  années,  occupent  le  plus  le  gé- 
nie de  nos  mécaniciens,  et  journellement  il  s'y 
fait  des  changements  et  des  améliorations;  les 
engrenages  qu'on  y  a  appliqués  de  bien  des  ma- 
nières, pour  remplacer  les  cordes,  l'ont  infini- 
ment perfectionné;  mais,  malgré  cela,  il  reste 
beaucoup  à  faire ,  pour  rendre  cette  machine 
parfaite.  Il  n'est  pas  à  douter,  par  exemple, 
qu'on  ne  parvienne,  par  une  plus  grande  vitesse 
des  broches ,  à  en  augmenter  le  produit ,  lequel 
jusqu'à. présent  a  toujours. été  moindre  que  ce- 
lui des  métiers  en  gros,  et  il  est  par  conséquent 
du  devoir  de  la  Société  indu3trielle  d'appeler  de 
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plus  en  plus  l'attention  des  mécaniciens  sur  cette 
intéressante  machine  ^  comme  sur  toutes  celles 
également  qui  sont  employées  dans  la  filature 
du  cotoi^. 

XV, 

Médaille  d*or  de  500  francs  (prix  fondé  par 
M.  Jéremie  Risler)  ,  pour  un  mémoire  qui  y 
dans  les  différentes  conditions  où  ils  se  trou- 
vent ,  puisse  servir  de  guide  aux  propriétaires 
du  usines  hydrauliques  y  pour  le  choix  du  meil-- 
leur  système  de  roues  deau  \         f 

La  science  de  l'hydraulique,  dans  l'emploi  de 
l'eau  comme  moteur ,  a  fait  depuis  quelques  an- 
nées de  tels  progrès,  que  les  propriétaires  d'ur- 
sines  sont  souvent  embarrassés  sur  la  préférence 
qu'ils  dqivent  accorder  à  l'un  ou  à  l'autre  sys- 
tème de  roues  d'eau.  Les  nombreuses  publica^ 
tions  faites  sur  ce  sujets  ne  font  qu'ajouter  à  cet 
(embarras,  en  rendant  les  recherches  d'autant 
plus  longues  et  plus  difficiles;  celles-ci  sont  d'ail- 
leurs ,  par  leur  nature  même ,  hors  de  la  portée 


'  Ce  prix  u*est  maintena  qae  conditionnellement,  c'est  a 
dire ,  dans  le  cas  où  un  mémoire  qui  traite  de  cette  ques- 
tion ,  et  sur  lequel  le  rapport  n'a  pas  encore  été  fait,  n'au- 
rait pas  résolu  le  problème. 
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d'un  grand  nombre  d'industriels.  La  Société  in- 
dustrielle a  donc  pensé  que  ce  serait  rendre  un 
service  à  l'industrie  en  général  ^  que  de  chercher 
à  provoquer  un  travail  qui^  en  offrant  en  quel^ 
que  sorte  le  résumé  de  ce  qui  a^  jusqu'à  ce  jour, 
été  publié  sur  cette  matière,  et  en  rapportant 
les  expériences  déjà  entreprises,  ou  en  en  citant 
de  nouvelles  au  besoin ,  permettrait  plus  facile- 
ment aux  propriétaires  d'usines  hydrauliques, 
n'importe  les  conditions  dans  lesquelles  ils  puis- 
sent se  trouver,  .d'apprécier  à  quel  système  de 
roues  d'eau  ils  devront  accorder  la  préférence. 

Le  travail  qu'elle  voudrait  voir  entreprendre , 
devrait  en  partie  consister  en  une  compilation 
de  ce  qui  a  été  écrit  et  publié  depuis  qlS  à  3o  ans, 
sur  l'hydraulique  et  sur  les  roues  d'eau ,  et  rap- 
porter les  expériences  pratiques  qui  ont  été  fai- 
tes jusqu'à  ce  jour. 

Comme  préliminaires ,  l'auteur  aurait  à  faire 
mention  des  dispositions  législatives  et  régle- 
mentaires qui  régissent  les  cours  d'eau  en  Fran- 
ce. Le  propriétaire  d'usine ,  instruit  ainsi  de  ses 
droits ,  arrivera  plus  facilement  à  éviter  les  diffi- 
cultés qui  naissent  parfois  entre  voisins,  et  qui 
conduisent  à  ces  interminables  procès,  dont  les 
tribunaux  et  le  Conseil  d'Etat  se  trouvent  si  fi^-. 
quement  saisis. 
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£d  second  lieu ,  Tauteur  devra  indiquer  les 
formules  et  les  moyens  pratiques  par  lesquels 
on  peut  estimer  la  puissance  mécanique  d'un 
cours  d'eau.. Ces  données  soqt  d'autant  plus  né- 
cessaires au  .propriétaire  d'usine,  que  c'est  la 
force  relative  d'une  chute  d'eau  qui  indique  sa 
valeur  en  argent.  L'auteur  arriverait  i^lors  à  rap- 
porter les  lois  du  mouvement  des  corps.  Il  indi- 
querait les  propriétés  physiques  de  l'eau ,  et  il 
dirait  pourquoi  toute  roue  hydraulique  perd 
une  portionde  la  force  brute  pu  théorique  qu'on 
lui. confie 9 ipourifaire  comprendre  que  la  meil- 
leure roue  sera  toujours  celle  qui  en  perd  le 
moins. 

Xie  traité  aurait  aussi  à  mentionner  les  expé- 
riences pratiques  qui  ont  été  faites  et  publiées 
jusqu'à  ce  jour  sur  tous  les  genres  de  moteurs 
hydrauliques.  Ces  expériences  devront,  autant 
que. possible ,  avoir  été  vérifiées,  et  il  serait  sur- 
tout à  désirer  de  les  voir  complétées  par  d'autres, 
que  l'auteur  aurait  à  entreprendre  au  besoin  lui- 
même.  Il  n'y  a  que  les.expériences  qui  puissent 
véritablement  éclairer  la  science;  la  Société  in- 
dustrielle y  prêtera  sqn  concours  et  sa  coopé- 
ration, autant  qu'elle  le  pourra,  par  ses  recom- 
mandations aux  propriétaires  d'usines,. chez  les- 
quels l'auteur  pourrait  vouloir  faire  une  expé- 
f  iepce. 
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On  pçnse  que^  .pour pouvoir. comparer  entre 
eux  les.résultats  des. expériences  pratiques,  l'au- 
teur devrait  construire  un. certain  nombre  de 
tableaus;,  qui  comprendraient  les  chutes  de  i^ 
2^  4»  5 ,  6  et  8  miètres  de  hauteur;  on  porterait 
sur  chacun  de  ces  tahleaux  tous  les  systèmes 
conn^^  de  roucâ  d'eau ^. et  on  \es  appliquerait 
tous  à  la  même  force  théoi^que  résultant  de  la 
méme;hauteur  de  chute  ^  afin  que ,  d'up  coup- 
d'œili  o|i  puisse  apprécier  les  différence^  qui 
ei&isteroqt  dans,le  rendement  en  force ^utile. 

Ck>mme,  dans  un  grand  nombre  de  cas ,  les 
roues  d'eau  peuvent  être  submergées  en  partie 
par  les  arrières-eaux ,  J'auteur  du  traité  aurait 
aussi  à  rapporter  quelques  expériences ,  pour 
démontrer  quel  est  le  système  de  roue  qui  ti^ans- 
met  le  plus  de  force  utile ,  relativement  à  la 
hauteur  de  chute  qu'elle  aura  pu  conserver. 

Sans  exiger  que  Je  traité  soit  muni  de  plans 
sur  échelle,  il  faudra  cependant  que  chaque 
système  de  roue  soit  indiqué  par  un  dessin  qui 
puisse  servir  a  l'explication  que  l'auteur  en  don- 
nera. 

Pour  finir  son  travail  9  il  conrvi^ndr^  que  l'au- 
teur ,  après  avoir  expliqué  les  différents  systè- 
mes de  roues  d'eau ,  établisse  quelques  raison- 
nements sur  leur  construction.;  et  iniiique  les 
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modifications  que,  sous  ce  rapport ,  oq  peut 
leur  faire  subir,  pour  diminuer  les  frais  d'éta- 
blissement, en  renonçant  à  une  longue  durée, 
ou  à  une  portion  de  la  force  utile  qu'elles  de- 
vraient rendre. 

Nous  recommandons  à  Fauteur  les  savantes 
et  utiles  publications  de  M.  Arthur  Morin,  et 
surtout  les  expériences  pratiques  qu'il  a  faites 
en  i836,  sur  les  roues  verticales ,  et  en  i838  sur 
les  roues  horizontales.  L'ouvrage  récent  de  l'in- 
génieur Violet,  sur  les  usines  hydrauliques^ 
pourra  aussi  lui  être  d'un  grand  secours  ^. 

XVI. 

MEDAILLE  D^oiijpour  riinfention  dun  régulateur 
de  machine  à  vapeur,  remplissant  mieux  que 
ceux  connus  jusqu'à  ce  jour  ^  les  véritables  con- 
ditions  auxquelles  deifraient  satisfaire  ces  ap- 
pareils. 

On  reproche,  et  avec  raison,  plusieurs  inr 
convénients  aux  régulateurs  à  force  centrifuge, 


^  Voir  encore  les  mémoires  sur  l'hydrauUqae ,  adressés  à 
r Académie  des  sciences,  en  1725,  par  Daniel  Bemonlly., 
Bellidor,  Mario tte  et  Pitean.  Le  grand  ouvrage  sur  l'archi- 
tecture hydraulique,  publié  par  Bellidor  en  1737.  Les  mé- 
moires qu'écriyit  Borda  en  1767 ,  pour  établir  la  supériorité 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  43  — 

généralement  employés  dans  les  machines  à  va- 
peur. On  sait  que  leur  disposition  est  telle ,  que 
lorsque,  par  un  surcroît  de  vitesse,  les  boules 
dont  ils  sont  muiiis ,  s'écartent ,  elles  ferment  la 
valve  d'une  certaine  quantité ,  pour  diminuer 
l'admission  de  la  vapeur;  tandis  que  la  valve 
s'ouvre  davantage ,  au  contraire ,  lorsque  la  vi- 
tesse de  la  machine  se  ralentit ,  et  que  les  bou- 
les s'approchent  l'une  de  l'autre.  Les  causes  de 
variation  dans  la  vitesse  de  la  machine  sont,  d'u- 
ne part,  la  force  expansive  de  la  vapeur,  ren- 
due plus  ou  moins  grande  par  l'activité  du  foyer, 
et  de  l'autre,  la  résistance  de  l'usine,  qui  varie 
par  suite  du  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
machines  ou  métiers  en  activité,  ou  arrêtés  mo- 
mentanément. Or ,  en  supposant  qu'après  un 
mouvement  uniforme  et  une  vitesse  moyenne, 
la  vapeur  vienne  subitement  à  acquérir  une  plus 
grande  force  expansive,  aussitôt  la  vitesse  aug- 
mentera, les  boules  s'écarteront,  et  la  valve  se 


des  roues  horizontales.  Essai  sur  les  machines  hydrauli- 
ques, publié  en  1783  par  Fayre.  Recherches  expérimenta- 
les sur  les  roues  d'eau,  par  Smeaton,  1798,  traduit  en  fran- 
çais par  Gérard  en  1810.  ' 

Il  importe  aussi  de  consulter  les  publications  de  M.  Pon- 
celet  sur  son  intéressante  invention  des  roues  verticales  à  au- 
bes courbes. 
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fermera  d'une  certaine  quantité.  Dans  cet  état  de 
choses  9  la  machine  n'a  pas  cependant  repris 
encore  sa  vitesse  normale  ;  ca^  la  valve  n'est 
close  qu'à  condition  que  les  boules  ^e  soient 
écartées  9  et  les  boules  n'ont  cédé  à  la  force  cen- 
trifuge .qu'à  condition  d'une  vitesse  augmentée. 
Il  est  vrai  que^  l'instant  d'après,  il  entre  moins, de 
vapeur ,  puisqye  la  yalve  s!est  fermée  en  partie^ 
ce  qui  doit  .nécessairement  ralentir  la  machine. 
Mais  cette  cpnséquence  entraîne,  comme  effe^t 
inévitable ,  la  reouverture.de  la  yalve  et  la  réac- 
célération de  la  imachine  Hx>mme  auparavant; 
après  quoi ,  la  valve  se  ferme  encore.  Le  même  • 
raisonnement  peut  se  faire  pour  la  diminution 
de  la  force  d'impulsion ,  comme  aus^i  pour  les 
variations  plus  ou  moins  grandes  qui  survien- 
nent dans  la  résistance.  Ainsi,  pour. qu'une  moin- 
dre admission  de  vapeur  soit  possible,  il  a  fallu 
une  admission  trop  forte,  et  vice  versa  ;  donc  la 
régularisation  ipiplique  une  irrégularité  préala- 
ble dans  la  chose  même  que  l'on  voudrait  ne  pas 
voir  varier.  Toutefois ,  l'action  et  la  réaction  se 
mettent  dans  un  état  de  pondération,  et  resser- 
rent, aia^i  dans  des  limites  plus  rapprochées ,  les 
vitesses  maxima  et  minïma.  Aussi  les  régulateurs 
en  question  doivent-ils  plutôt  être  considérés 
comme  des  modérateurs  seulement.  Les  choses. 
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se  passeîîrt  ainsi,  puiisqnte  la  vifesse  qtfe  Poti  pi^end 
comme  devant  commander  la  modération,  n'eàt 
pas  une  cause  primitive  d'irrégularité,  mais 
qu'elle  n'en  est  que  l'effet  * .  On  pense  qu'il  pour- 
rait être  remédié  aux  inconvénients  qui  viennent 
d'être  signalés^-  et  que  l'on  arriverait  à  maintenir 
plus  rigoureusement  dans  un  état  constant,  la 
vitesse  d'une  machine ,  en  faisant  ouvrir  et  fer- 
mer la  vaWe  (ou  lés  valves,  éar  il  en  faudrait 
détrx  alors),  par  uA  lâécaftisme  (fui  serait  com- 
ÉDândé  it  la  fois  pair  la  résiistance  et  pàf  l'impul- 
tiôïi  ;  c'est-à-diré^  dpi'il  faudrait  chercher  à  ren- 
dre maléîriellement  sensible  et  appréciaibte,  d'une 
part,-  fa  réâisfancé  qtfoffre  Tusine,  eï  d'un  au- 
tre côté  j  la  force  de  la  vapeur  destinée  à  la  vain- 
ère. 

Il  s'agirait,  c6mmé  on  le  voif ,  de  construire 
un  régulateur  djnamôtiiétrique,  6e  qui  ne  pa- 
rait nullenient  impossible  '. 

Le  prii  sera  décerné  à  l'invehteur  d'un  àppia- 


'  Les  mêmes  inconvénients  existent  au  régulateur  à  souf* 
i  det  ou  à  air,  dont  quelques  personnes  ont  fait  usage  dans 

*        îea  derniers  térbps.  On  croît  devoir  en  faire  mention  ici , 
r         pour  ne  pas  induire  les  concurrents  en  erreur. 

^  On  trouvera  plus  de  développements  sur  cette  qu«iCion 
dans  une  notice  présentée  à  la  Société  industrielle  par  M.  Jo- 
sué  âeilmann,  et  insérée  au  Bulletin  N^  63 ^  page  i8i. 
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reil  qui  satisfera  aux  conditions  ci'-dessus  expri- 
mées. 

XVIls 

M£da.jll£  d'or,  pour  de  nouvelles  recherches 
théoriques  et  pratiques  sur  le  mouvement  et  le 
rejroidissement  de  la  vapeur  deaUy  dans  les 
grandes  conduites. 

On  est  souvent  dans  le  cas ,  pour  utiliser  la 
vapeur  perdue  des  machines  qui  fonctionnent 
sans  condensation ,  de  conduire  cette  vapeur  à 
d'assez  grandes  distances,  parce  qu'il  n'arrive 
pas  toujours  qu'on  ait  les  moyens  de  l'employer 
dans  l'établissement  même,  ou  dans  un  autre 
situé  à  proximité.  On  citera  comme  exemple  une 
filature  ou  tissage  mécanique ,  qui  cède  la  vapeur 
perdue  de  son  moteur  à  un  établissement  d'im- 
pression ou  de  blanchiment.  Plusieurs  applica- 
tions utiles  de  ce  genre  existent  dans  le  Haut- 
Rhin  ;  il  est  probable  qu'elles  deviendraient  plus 
nombreuses,  si,  mieux  fixé  sur  les  distances  qu'il 
est  possible  de  faire  franchir  à  la  vapeur,  pour 
l'employer  encore  avec  avantage ,  le  fabricant 
n'était  retenu  aujourd'hui  par  la  crainte  de  faire 
des  dépenses  en  pure  perte. 

Plusieurs  savants  se  sont  occupés  de  cette 
matière,  et  se  sont  livrés  à  de  nombreuses  expé- 
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riences;  mais  généralement  on  ^  opéré  sur  des 
distances  bien  plus  rapprochées  que  celles  dans 
lesquelles  l'industrie  aurait  à  se  renfermer^  dans 
la  plupart  des  cas  qui  comporteraient  des  appli- 
cations du  genre  de  celles  citées.  Aussi  les  théo- 
ries établies  laissent-elles  à  désirer  sous  ce  der- 
nier rapport,  ou  du  moins  ne  so^t-elles  pas,  à 
cet  égard,  appuyées  sur  des  faits  assez  positifs, 
pour  inspirer  à  l'industrie  une  confiance  suffi- 
sante* Il  y  a  donc  là  une  lacune  à  remplir,  et  il 
est  facile  de  concevoir  quels  avantages  résulte- 
raient, pour  l'industrie  en  général,  de  nouvelles 
recherches  sur  ce  sujet,  et  de  l'établissement  de 
règles  pratiques ,  qui  seraient  basées  sur  des  ex- 
périences entreprises  en  grand.  La  Société  in- 
dustrielle décernera  une  médaille  d'or  à  l'auteur 
du  mémoire  qui  éclairera  convenablement  ces 
questions. 

Les  concurrents  devront  surtout  s'appliquer 
à  faire  ressortir  d'expériences  pratiques ,  et  à  in- 
diquer, par  des  formules  d'une  application  fa- 
cile, la  déperdition  de  vitesse,  ainsi  que  le  re- 
froidissement qu'éprouve  la  vapeur  d'eau,  par 
son  passage  dans  des  conduites  d'une  longueur 
et  d'une  ouverture  données.  Les  expériences 
devront  avoir  été  faites  sur  des  conduites  de 
aoo  mètres  de  longueur  au  moins,  et  spécifier 
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la  nature  des  matériaux  dont  celles*ci  seront 
formées  y  en  indiquant  les  différences  de  résul* 
tats  obtenues  pour  chacune  d'elles. 


PRIX  NOUVEAUX. 

XVIIl. 

Médaille  d' aroent  ,  pour  un  mémoire  traitant  dé 
t utilité  des  métiers  self-acting  pour  la  localité 
de  r Alsace. 

L'emploi  des  mule-jiennys  self-acting,  c'est4- 
dire,  de  ceux  qui  renvident  sans  le  secours  du 
fîleur,  prenant  en  Angleterre  une  extension  de 
plus  en  plus  grande,  il  est  probable  qu'en  Alsace 
on  ne  tardera  pas  à  faire  des  essais  pour  s'assu- 
rer si  y  dans  cette  localité,  il  n'y  aurait  pas  aussi 
de  l'avantage  à  établir  ces  machines. 

Plusieurs  constructeurs  de  premier  ordre  s'é- 
tant  déjà  occupés  de  ces  machines ,  il  n'est  pas  à 
douter  qu'on  puisse  se  les  procurer  dans  toute 
la  perfection  nécessaire.  Comme  il  est  du  plui 
haut  intérêt  pour  l'industrie  cotonnière ,  de  sa- 
voir si,  dans  notre  pays,  ces  self-actitig  présen- 
tent des  avantages  sur  les  mule-jennys  ordinai- 
res, la  Société  propose  une  médaille  d'or  à  Fau- 
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teur  d'un  mémoire  qui  communiquerait  les  ré- 
sultats d'une  année,  obtenus  sur  au  moins  lo 
self-actingy  et  qui  établirait  en  chiffres  la  com- 
paraison du  rendement  de  ces  machines  avec 
celui  des  métiers  ordinaires. 

Il  ne  sera  pas  indispensable  que  les  self-acting 
sur  lesquels  se  basera  le  mémoire^  fonctionnent 
en  Alsace;  ils  pourront  être  pris  dans  toute  au- 
tre partie  de  la  France. 

L'auteur  devra  décrire  le  système  de  self-ac- 
ting qu'il  emploie,  en  indiquer  les  avantages^ 
et  dire  à  quels  N^'  et  quelles  qualités  de  fil  ces 
machines  s'approprient  particulièrement. 

XIX. 

Médaille  v  or  y  pour  un  traité  complet ,  théori- 
rique  et  pratique  y  du  parage  et  du  tissage  mé- 
conique  du  coton. 

Un  pareil  ouvrage  manque  encore.  La  Société 
industrielle  pense  qu'il  serait  utile  à  l'industrie 
cotonniëre  de  notre  pays,  de  lui  procurer  un 
traité  de  ce  genre,  qui  résumerait  toutes  les  ob- 
servations et  les  faits  qu'il  peut  importer  au  fa- 
bricant, ou  au  chef  d'atelier,  de  connaître,  et  qui 
pourrait  ainsi  faciliter,  dans  bien  des  circonstan- 
ces,  l'introduction  d'améliorations  essentielles. 

TOMB  XV,    B.    71.  4< 
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L'auteur  devra  décrire  avec  soin  les  machines 
employées  dans  cette  industrie  ^  et  reconnues  les 
meilleures;  il  devra  comparer  entre  eux  les  di£Fé- 
rents  systèmes  qui  y  .ont  été  successivement  in- 
troduits depuis  plusieurs  années,  et  accompa- 
gner le  tout  de  raisonnements  sur  la  conduite  des 
diverses  opérations  et  la  fabrication  en  général. 
Il  devra  mentionner  surtout  les  perfectionne- 
ments et  les  progrès  auxquels  on  est  parvenu 
en  Angleterre ,  et  indiquer  les  moyens  d'y  arri- 
ver aussi  chez  nous.  Le  parage  et  le  tissage  des 
étoffes  fines  ou  façonnées ,  devra  de  même  l'oc- 
cuper. Il  aura  à  établir  les  règles  particulières 
qui  peuvent  être  à  observer  pour  arriver  à  des  ré- 
sultats satisfaisants  dans  ce  genre  de  fabrication. 
U  serait  à  désirer,  enfin,  qu'il  pût  compléter  son 
œuvre  par  des  recherches  sur  la  résistance  dyna- 
mique des  diverses  machines  qui  sont  employées 
dans  cette  industrie. 

XX. 

Deux  médailles  d'argent  et  deux  médailles 
DE  BROirzE ,  pour  les  meilleurs  fourneaux  dap-^ 
parlement,  chauffés  à  la  houille  ou  au  bois. 

La  Société  industrielle  désire ,  moyennant  ce 
prix ,  ouvrir  un  concours  entre  les  divers  fabri- 
cants de  fourneaux.  Elle  décernera  une  médaille 
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d'argent  à  celui  d'entre  eux  qui  lui  aura  présen'' 
té  le  meilleur  fourneau  chauffé  à  la  houille,  et 
une  autre  à  celui  ^qui  aura  livré  le  meilleui^four- 
neau  chauffé  au  bois;  de  plus  une  médaille  de 
bronze  à  chacun  des  deux  fabricants  dont  les 
fourneaux  seront  reconnus  avoir  le  plus  de  mé- 
rite après  ceux  qui  auront  obtenu  la  médaille  d'ar- 
gent. L'une  des  médailles  de  bronze  sera  de  mê- 
me réservée  aux  fourneaux  à  la  houille ,  l'autre 
à  ceux  chauffés  au  bois.  Les  fourneaux  présentés 
au  concours  devront  être  portatifs.  Pour  être  ad- 
mis à  concourir,  il  faudra  se  faire  inscrire  au  se- 
crétariat de  la  Société  avant  le  i**"  Janvier  184^ , 
en  indiquant  le  nombre,  les  dimensions  et  le 
genre  des  fourneaux  que  l'on  se  propose  de  faire 
soumettre  aux  expériences.  Ces  expériences  au- 
ront lieu  dans  le  courant  du  mois  de  Janvier,  par 
les  soins  du  comité  de  mécanique  et  aux  frais 
de  la  Société,  dans  un  ou ,  au  besoin ,  plusieurs 
locaux  spécialement  disposés  à  cet  effet.  Les  mé- 
dailles seront  décernées  aux  concurrents  dont 
les  fourneaux  offriront  le  plus  d'économie  sous 
le  rapport  de  leur  prix  (eu  égard  à  la  matière 
dont  ils  sont  fabriqués),  et  de  l'emploi  du  com' 
bustible. 
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XXI. 


MioAftxE  d'or,  pour  le  meilleur  plan  darran-^ 
gement  des  machines  ^  et  île  disposition  d en- 
semble dune  filature  de  coton ,  accompagné 
dun  deuis  détaillé  et  raisonné  de  la  dépense 
quoccasionne  la  construction  dun  établisse- 
ment  de  ce  genre. 

Ces  plans  et  devis  devront  s'appliquer  à  une  fi- 
lature de  1 0,000  broches  au  moins,  mue  par  la  va- 
peur^ pour  N°*  ordinaires  (chaîne  27/29  et  trame 
36/38),  et  comprendre  les  bâtiments,  le  moteur, 
la  transmission  de  mouvement,  le  chauffage, 
l'éclairage ,  enfin  tout  ce  qui  dépend  d'un  éta- 
blissement complet  de  ce  genre.  L'auteur  devra 
avoir  égard,  dans  la  composition  qu'il  donnera, 
des  assortiments  de  machines ,  à  la  perfection 
exigée  aujourd'hui  dans  les  produits  des  filatu- 
res. 

XXII. 

M:éDÀiLLE  d'or  ,  pour  un  mémoire  complet  sur 
les  transmissions  de  mouvement. 

Ce  mémoire  devra  renfermer  des  données 
exactes  sur  la  force  des  arbres  et  des  engrena- 
ges,indiquer  les  meilleurs  ajustements,  tant  pour 
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les accouplements  que  pour  toute  autre  partie- 
des  transmissions;  faire  connaître  les  meilleures 
vitesses  à  donner  aux  arbres ,  et  les  rapports  les 
plus  convenables  de  ces  vitesses  entre  elles , 
transmises  par  engrenages ,  par  cordes  ou  par 
courroies.  Les  divers  modes  de  transmission  et 
tous  les  agents  qui  en  dépendent,  devront  être 
examinés;  on  aura  aussi  à  parier  des  supports, 
paliers,  etc.  ;  en  un  mot,  traiter  de  tout  ce  qu'il 
peut  importer  de  connaître  en  fait  de  transmis- 
sions de  mouvements  en  général. 

« 

XXIII. 

MEDAILLE  b'argei^t,  pour  un  moyen  simple  et 
pratique  de  reconnaître  et  comparer  la  qualité 
des  huiles  destinées  au  graissage  des  machines. 

XXIV. 

MEDAILLE  d'or,  pour  Us  plans  détaillés  et  la 
description  complète  de  toutes  les  machines 
composant  rassortiment  d'une  filature  de  lin 
ou  de  laine  peignée,  d après  les  meilleurs  sjrs^ 
tèmes  connus  aujourdhui. 
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HISTOIBB  MATUBEIiLE   fiT  AORICULTUIIE' 


PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

I. 

MiDATLLE  d'argent  ET  MÉDAILLE  DE  BïiOTXZE  ^  fOUr 

une  description  géognosùque  ou  minératogique 
(Tune  partie  du  département. 

Les  concurrents  devront  joindre  à  leurs  mé- 
moires une  carte ,  un  nivellement  ^  des  coupes  et 
des  échantillons  des  diverses  roches  ou  miné- 
rauxy  et  faire  voir  quels  avantages  on  pourrait 
en  tirer  pour  l'industrie.  * 

II. 

Médaille  d'argent  ,  pour  encourager  le  forage 
de  puits  artésiens.  Cette  médaille  sera  décer- 
née au  propriétaire  du  département,  qui  aura 
obtenu  un  puits  artésien  jaillissant ,  et  quipré^ 
sentera  à  la  Société  industrielle  les  échantil- 
Ions  des  terrains  traversez. 

m. 

Médaille  de  bronze,  pour  V emploi,  dans  lefo^ 
rage  des  puits  artésiens  ou  dans  tout  autre 

'  Yoir  en  outre ,,  Prix  divers,. 
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sondage  y  de  la  méthode  cfiinoise  dite  :  das  Sei(- 
bohren ,  et  pour  être  parvenu  à  25  mètres  au 
moins  de  profondeur.  Présenter  aussi  des  échan* 
'  tillons  des  terrains  traversés. 

La  Société  industrielle  ayant  reçu  en  dépôt 
les  sondes  de  Fancienne  compagnie  départemen- 
tale, pour  la  recherche  des  mines  de  houille,  tient 
ces  sondes  à  la  disposition  des  compagnies  ou 
des  particuliers  qui  voudraient  faire  des  sonda- 
ges dans  u^  but  quelconque, 

IV. 

Médaille  d'argent,^  celui  qui  aura  récolté  50 
kilogr.  de  cocons  de  vers  à  soie,  dans  le  dépar- 
tement \ 

V. 

Quatre  médailles  de  bronze  ,  pour  ceux  dont 
la  production  se  serait  élevée  a  10  kilogr.  ". 

Les  propriétaires  du  département,  qui  conti- 


'  Pour  justifier  de  F  origine  indigène  des  cocons  ,  il  fau- 
dra produire  un  certificat  des  autorités  locales.  On  devra 
joindre  aussi  un  i/a  kilogr.  au  moins  de  cocons. 

'  S'adresser  pour  toutes  les  demandes  concernant  ce  pro- 
gramme ,  à  M.  D.  Koechlin-Schouch  ou  à  M.  Jean  Bisler , 
pharmacien,  à  Idulhouse,  et  à  M.  Folzer,  de  Tagolsbeim. 
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nuent  à  se  livrer  à  la  culture  du  mûrier  et  à  l'é- 
ducation des  vers  à  soie^  obtiennent  des  résul- 
tats qui  démontrent,  tous  les  jours ,  combien 
cette  industrie  pourrait  devenir  avantageuse  à 
notre  province. 

On  rappellera  ici ,  que  la  culture  du  mûrier 
des  Philippines  (maurus  multicaulis )  y  connu  en 
France  depuis  une  vingtaine  d'années ,  présente 
de  grands  avantages  sur  le  mûrier  blanc,  par  la 
grandeur  de  ses  feuilles  épaisses  et  tendres ,  et 
par  la  facilité  de  se  multiplier  par  boutures.  Ses 
fruits  noirs  sont  très-bons  à  manger;  ils  ne  sont 
pas  fades  et  douceâtres  comme  ceux  du  mûrier 
blanc  9  et  ont  un  goût  intermédiaire  entre  les 
mûres  du  maurtis  rubra  et  celles  du  maurus  ni^ 
gra.  Ce  mûrier  présente  donc  un  double  avan- 
tage, puisqu'il  pourra  être  cultivé  comme  arbre 
fruitier,  et  en  même  temps  pour  nourriture  des 
vers  à  soie  ;  sa  culture  ne  saurait  être  trop  re- 
commandée. On  pourra  s'en  procurer  des  bou- 
tures auprès  de  la  Société  industrielle,  qui  en 
cédera  aux  personnes  qui  désireraient  s'occuper 
de  la  culture  de  cet  arbre.  Cependant  il  est  à  ob- 
server que,  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie, 
on  ne  pourra  élever  ce  mûrier  en  arbre  à  haute 
tige  dans  notre  pays,  parce  que  ses  feuilles  lar- 
ges et  bullées  présenteront  trop  de  prise  au  vent. 
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qui  les  lacère  et  les  flétrit;  il  conviendrait  de  ne 
le  cultiver  qu'en  taillis  ou  en  haie. 

NB.  Voir  les  développements  plus  étendus , 
au  Programme  de  î833  ,  Bulletin  N^  219,  pages 
535  à  541. 

VI. 

Mù>MLLE  d'aroent^  à  Fauteur  du  meilleur  ai- 
manach ,  écrit  en  langue  allemande  ou  en  lan- 
gue française,  dans  un  but  propre  à  contri- 
tribuer  le  plus  à  f  instruction  et  à  V améliora- 
tion de  la  classe  oui^rière  et  agricole. 

VII. 

Médaille  d'argeut  et  deux  médailles  de  bron- 
ze ,  à  ceux  qui  indiqueront  la  meilleure  manière 
d utiliser  les  résidus  de  toute  espèce ,  desjabri- 
ques  y  comme  engrais  ou  autrement ,  surtout 
ceux  qui  encombrent  ou  gênent  le  fabricant  ou 
ses  voisins  y  par  leur  odeur. 

Ces  médailles  seront  particulièrement  données 
aux  personnes  qui  justifieront  avoir  tiré  le  meil- 
leur parti  des  résidus  des  fabriques. 

VIII. 

jMedaille  d'argent  )  ET  quatre  médailles  de 
BRONZE;  aux  cultii^aieurs  quifoumiront  les no^ 
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tices  les  plus  exactes ,  sur  les  essais  qui  ils  aur 
ront  faits  avec  les  semences  et  ai^ec  les  diffé^ 
rents  instruments  employés  en  agriculture^  sur- 
tout auec  des  graines  et  des  instruments  que  la 
Société  industrielle  leur  aura  confiés. 

IX. 

Quatre  m]£d ailles  d'argeitt  ,  pour  ceux  qui,  jus- 
qu'au 1 5  Mars  1842 ,  planteront  aurdelà  de  50 
ares  de  garance,  dans  un  sol  très-cnlcaire  de 
V Alsace ,  de  la  Lorraine  ou  delà  Champagne. 

Il  a  été  suffisammant  démontré  par  les  essais 
faits  par  la  Société  industrielle  (voir  à  cet  égard 
le  travail  de  M.  Henri  Schlumberger ,  Bulletin 
N**  4o)?  que  la  garance  cultivée  dans  un  sol  très- 
calcaire,  approche  beaucoup  de  la  qualité  de  la 
garance  d'Avignon. 

La  Société  industrielle  offre  de  fournir  les  se- 
mences et  les  boutures. 

Les  concurrents  devront  constater  leurs  plan- 
tations,  par  un  certificat  du  maire  de  leur  com- 
mune,  et  par  un  échantillon  du  sol  emplanté  et 
de  la  garance  récoltée. 

X. 

MiÉDAiLLE  d'argent,  pour  un  moyen  efficace  et 
applicable  en  grand,  de  détruire  les  chenilles 
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de  la  Phalarma  geometrica  bnmiata ,  espèce 
de  Pyrale  ( Frosl-SchmetterUng) ,  connue  en 
Alsace^  sous  le  nom  de  Saftwurm. 

PRIX  NOUVEAUX. 
XI. 

Médaille  d'argent, /?(?ar  le  meilleur  projet  de 
règlement  dirrigation  pour  le  département  du 
Haut-Rhin. 

Un  code  d'irrigation  est  depuis  longtemps  re- 
damé et  promis,  mais  on  ne  peut  prévoir  Té- 
.poque  où  cette  lacune  dans  notre  législation 
sera  remplie;  et  cependant  la  plus  grande  per- 
turbation règne  dans  l'emploi  et  dans  la  distri- 
bution des  eaux  destinées  aux  irrigations.  Ces 
eaux  sont  souvent  détournées,  au  détriment  des 
usiniers ,  à  des  époques  où  elles  ne  font  aucun 
bien  à  l'agriculture  ;  d'autres  fois  leur  distribu- 
tion, lors  des  irrigations,  est  entièrement  arbitrai- 
re. Un  règlement  administratif  pourrait  en  gran- 
de partie  remédier  au  mal,  en  coordonnant,  en 
attendant  une  loi,  les  coutumes  établies,  et  les 
soumettant  à  des  règles  générales.  C'est  pour 
contribuer  à  en  provoquer  la  réalisation,  que  la 
Société  industrielle  met  au  concours  le  prix  ci- 
dessus  indiqué. 
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XII. 

M]£d AILLE  d'argeitt,  à  celuX  qui  aura  introduit 
técorça^e  des  jeunes  chênes  dans  une  localité 
du  département ,  oîi  cela  n'était  pas  pratiqué 
jusqu'ici  y  et  qui  prouvera  y  avoir  produit  au 
moins  100  quintaux  métriques  décorées  de 
chêne. 

L'écorce  de  chêne  à  Tusage  des  tanneurs,  vaut 
en  moyenne,  fr.  8  les  loo  kilogr.,  dans  notre 
département;  les  frais  d'écorçage  s'élèvent  à  a  fr. 
pour  les  loo  kilogr.  ;  il  reste  donc  une  valeur  de 
fr.  6  par  loo  kilogr.,  pour  le  produit  de  Fécor- 
çage,  tandis  que,  vendue  avec  le  bois  à  brûler, 
cette  écorce  n'aurait  produit  que  fr.  a  par  loo 
kilogr.  En  d'autres  termes ,  on  triple  ainsi  la  va- 
leur du  produit,  tout  en  donnant  du  pain  à  une 
foule  de  pauvres  gens ,  même  à  des  enfants ,  et 
cela,  dans  une  saison  où  les  travaux  de  la  campa- 
gne n'ont  pas  encore  commencé.  Comme  l'écorce 
forme  environ  le  sixième  du  poids  des  chênes 
propres  à  lecorçage,  il  est  facile  de  calculer 
combien  on  créerait  de  nouvelles  richesses ,  en 
généralisant  dans  notre  département  la  pratique 
de  l'écorçage,  si  peu  répandue  encore.  La  Société 
industrielle  croit  devoir  appeler  sur  cet  objet 
l'attention  des  propriétaires  de  forêts,  et  princi- 
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paiement  aussi  celle  de  l'administration  fores- 
tière elle-même ,  qui  y  dans  l'intérêt  du  trésor  et 
des  communes,  devrait  introduire  l'écorçage  dans 
les  coupes  dont  elle  a  la  direction. 

.  XIII. 

MÉDAILLE  d'argent,  h  celui  quiy  jusqu^au  15  Mai 
1842,  plantera  dans  le  département  300  pieds 
de  houblon  y  à  1,3  mètre  de  distance  F  un  de 
F  autre  y  et  en  quinconce. 

On  sait  que  la  plante  du  houblon  a  des  fleurs 
femelles,  disposées  en  cône  et  renfermant,  au 
temps  de  la  maturité ,  des  graines  noirâtres  et 
couvertes  d'une  poussière  jaune,  aromatique  et 
d'une  saveur  amère  très-prononcée.  Ces  cônes 
sont  un  article  de  commerce  assez  important  ; 
car  l'extrait  préparé  de  ces  cônes,  est  un  ingré- 
dient nécessaire  dans  la  fabrication  de  la  bière, 
pour  rallentir  la  fermentation  alcoolique ,  et  en 
même  temps  pour  einpécher  la  fermentation 
acétique,  pour  donnera  la  bière  plus  de  corps, 
et  une  agréable  amertume  aromatique ,  et  ainsi , 
pour  la  pouvoir  conserver  longtemps. 

Cette  plante  ne  présente  guère  de  difficultés 
dans  sa  culture;  elle  vient  spontanément  dans 
toute  l'Europe,  près  des  buissons,  des  haies 
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et  dans  les  forets;  mais,  cultivée,  elle  produit 
des  fruits  supérieurs  en  qualité  et  en  (Quantité. 
Un  sol  argileux,  un  peu  sablonneux,  bien  la- 
bouré et  amendé,  éloigné  des  chaussées,  des 
eaux  stagnantes  et  des  rivières  ;  une  exposition 
abritée  des  vents  du  nord^  et  surtout  l'atten- 
tion nécessaire  pour  observer  le  vrai  point  de 
la  maturité  du  houblon ,  en  faire  la  récolte  sans 
perte  de  temps,  et  ensuite  les  précautions  in- 
dispensables pour  le  bien  sécher  et  conserver, 
sont  les  conditions  pour  en  obtenir  d'heureux 
résultats;  conditions  sous  lesquelles  la  culture 
de  cette  plante  dévient  une  branche  très-lucra- 
tive de  Findustrie  agricole  :  témoin  le  grand  nom- 
bre de  propriétaires  de  houblonnières  dans  le  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  en  Allemagne,  et  dans 
d'autres  contrées,  et  le  prix  élevé  auquel  on 
vend  cet  article;  car  on  paye  le  houblon  du 
Bas-Rhin  jusqu'à  lao  fr*  les  5o  kilogr.;  celui  de 
Bavière,  aao  fr.;  celui  du  duché  de  Bade,  aoo  fr.  ; 
celui  des  environs  de  Spalt,  3oo  fr. ,  etc. 

Par  conséquent,  la  culture  du  houblon  pour- 
rait aussi  devenir,  dans  notre  département,  une 
nouvelle  ressource  pour  contribuer  au  bien-être 
des  cultivateurs  qui  voudraient  s'en  occuper, 
surtout  à  présent,  que  la  consommation  de  la 
bière  augmente  d'une  manière  si  prodigieuse. 
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GOmpiERGE. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 


MÉDAILLE  d'or  ,  pour  Ic  meilleur  mémoire  sur  les 
modifications  qu'exige  F  état  actuel  de  Vindus- 
trie  et  du  commerce^  dans  les  disperses  formes 
des  sociétés  commerciales. 

L'association  est  un  des  éléments  de  Tindus- 
trie  et  du  commerce  ;  sans  elle  les  grands  tra- 
vaux publics  deviennent  difficiles  ou  impossi- 
bles. C'est  là  un  des  principes  qui  est  de  plus  en 
plus  compris  par  le  public,  et  dont  l'application 
a  produit  de  très-heureux  résultats.  Mais  un  dan- 
ger menace  ce  puissant  auxiliaire  du  talent  et  de 
l'intelligence.  Dans  ces  derniers  temps,  des  abus, 
des  désordres,  signalés  avec  la  réprobation  qu'ils 
méritent,  ont  jeté  l'alarme  dans  le  public,  et  ont 
attiré  l'attention  du  législateur.  Comment  la 
fraude  a-t-elle  pu  impunément  envahir  une  foule 
d'entreprises  industrielles?  Les  lois  existantes 
étaient-elles  désarmées  contre  elle?  Enfin,  quels 
sont  les  moyens  les  plus  propres  à  parer  à  l'a- 
giotage et  à  rendre  la  sécurité  aux  entreprises 
industrielles  et  commerciales? 
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II. 

Prix  de  1500  francs  (fondé  par  MM.  Ferdi- 
nand Koeghlin;  Jean  Zuber,  père;  Nicolas 
Schlumberger  ,  père ,  et  Jean  Dollfus)  ,  pour 
le  meilleur  mémoire  sur  Forigine ,  les  progrès 
et  les  effets  de  Fassociation  des  douanes  aile" 
mandes. 

L'auteur ,  en  faisant  l'historique  de  l'associa* 
lion,  ne  devra  pas  négliger  le  côté  politique,  qui 
a  exercé  une  grande  influence  dans  la  question  y 
et  qui  serait  à  prendre  en  considération,  si  la 
France  voulait  traiter  avec  tout  ou  partie  de  l'as- 
sociation. Pour  bien  apprécier  les  éléments  de 
l'association  y  l'auteur  devra  partir  des  projets 
qui  l'ont  précédée ,  et  notamment  du  Hcmdels' 
vereiny  de  Darmstadt,  dont  une  partie  des  états 
de  l'Allemagne  se  sont  occupés  en  i8ao  et  1 8211  ; 
il  devrait,  à  cet  effet,  prendre  des  renseigne- 
ments précis  auprès  des  personnes  influentes 
qui  s'occupaient  de  ce  Handelsverein.  On  peut 
déjà  établir  ici ,  que  les  états  qui  devaient  le 
le  composer  étaient  :  la  Bavière,  le  Wurtemberg, 
les  grand-duchés  de  Bade  et  de  Darmstadt,  et 
d'autres  petits  états;  on  avait  également  fait  des 
ouvertures  à  la  Hollande  qui>  alors,  changeait 
son  système  de  douanes. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  85  — 

Le  but  commercial  était  de  former  Un  granà 
marché,  garanti  contre  la  supériorité  écrasante 
de  l'industrie  anglaise  ;  le  but  politique ,  de  for- 
mer une  réunion  de  forces  et  d'influences^  capa* 
blés  de  contrebalancer  la  suprématie  que  la 
Prusse  et  l'Autriche  exerçaient  alors  en  Alle- 
magne. On  ne  cachait  même  pas  l'espoir  d^un 
arrangement  commercial  et  politique  arec  la 
France;  et  si  notre  gouvernement  d'alors  arait 
été  disposé  à  profiter  de  l'occasion  ^  il  aurait  pu 
rétablir  une  espèce  de  confédération  germani** 
que  y  composée  des  états  constitutionnels ,  sous 
la  protection  de  la  France^  et  jouer  le  rôle  dont 
la  Prusse  s'est  depuis  lors  emparée  en  partie* 

Lorsque  le  projet  du  Handelsverein  fut  aban- 
donné,  la  Prusse  s'empara  peu  à  peu  des  élé-* 
ments  qui  existaient  dans  l'opinion  publique^ 
en  leur  donnant  une  autre  direction.  La  révolu- 
tion de  j83o  et  les  idées  républicaines  qui  sur^* 
girent  à  cette  occasion  et  effrayant  l'Alle- 
magne,  aidèrent  puissamment  la  Prusse  à  exé- 
cuter ses  projets;  car,  quoiqu'une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne  méridionale  admirât  nos  in- 
stitutions, et  était  encore  éblouie  de  la  grandeur 
de  l'Empire,  peu  d'Allemands  désiraient  la  ré- 
publique, en  d'autres  mots,  le  nivellement  ré- 
publicain. Aujourd'hui  la  Prusse  est  à  la  tête  de 

TOMB  XTf   B.    71.  5. 
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l'association  allemande  ;  elle  a  des  agents  .dans 
tous  les  bureaux  principaux  des  autres  états. 

Après  avoir  retracé  Torigine  de  l'association , 
les  causes  commerciales  et  politiques  qui  l'ont 
amenée  y  le  mémoire  devra  s'occuper  de  ce  qui 
existe  actuellement ,  et  dire  : 

Quel  effet  l'association  allemande  a  produit  : 

Sur  les  relations  commerciales  avec  l'Angle- 
terre ; 

Sur  les  relations  commerciales  avec  la  France, 
et  notamment  sur  l'industrie  cotonnière  et  les 
vins. 

Ensuite  le  mémoire  devra  signaler,  autant  que 
possible  : 

La  différence  sur  les  principaux  articles  de 
commerce ,  entre  le  tarif  de  l'association  et  le 
tarif  français; 

Quels  sont  les  états  de  l'association  alleman- 
de, qui  sont,  quant  à  l'industrie,  à  peu-près  au 
même  niveau  de  perfection  que  la  France; 

Quelles  seraient  les  bases  sur  lesquelles  la 
France  pourrait  traiter  avec  l'association  alle- 
mande telle  qu'elle  existe,  si  toutefois  l'intérêt 
politique  de  la  Prusse  pouvait  admettre  un  tel 
arrangement,  qui  nécessairement  paralyserait 
une  partie  de  son  influence  ; 

Quel  serait  l'effet  de  la  réunion  pure  et  sim- 
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pie  de  la  France  et  de  la  Belgique  à  Tassociation 
aUemande,  en  levant  la  ligne  des  douanes  in- 
termédiaires. Ici  le  mémoire  devrait  spécifier 
quelle  serait  la  part  de  la  France,  dans  la  répar- 
tition ,  d'après  la  base  adoptée  par  les  états  alle- 
mands ; 

Avec  quels  états  la  France  pourrait  aujour- 
d'hui faire  des  traités ,  de  manière  à  former  une 
association  commerciale  et  politique,  dans  le 
sens  que  devait  avoir  le  Handelsverein  de  Darm» 
stadt  :  on  pense,  par  exemple,  que  la  Belgique 
y  serait  disposée,  et  il  s'agirait  d'approfondir  à 
quel  degré  les  opinions  delà  Bavière,  du  Wur- 
temberg, de  Bade,  etc.,  ont  changé  de  puis,  et 
se  sont  rapprochées  de  la  politique  prussienne; 

Quels  seraient  les  avantages,  pour  la  France , 
d'un  traité  avec  l'association  allemande,  et  quel 
effet  cela  aurait  sur  nos  relations  avec  l'Angle-» 
terre; 

Quels  avantages  un  traité  avec  la  France  of- 
frirait aux  états  de  l'association ,  pris  dans  l'en-  . 
semble  et  isolément. 

Avant  de  s'occuper  de  la  rédaction  du  mé- 
moire ,  on  devra  nécessairement  prendre  des  ren- 
seignements précis  en  Allemagne;  et  si,  comme 
cela  est  à  prévoir,  on  trouve  que  le  but  com- 
mercial de  l'association  est  de  protéger  l'indus- 
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trie  nationale  contre  celle  des  états  plus  avancés 
ou  plus  favorisés,  tels  que  l'Angleterre,  Tau* 
teur  devra  partir  de  ce  même  principe  >  pour 
établir  la  base  d'un  traité  entre  l'association  et 
la  France  y  afin  de  ne  pas  se  laisser  égarer  par 
des  théories  de  liberté  de  commerce.  Les  traités 
industriels  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'entre  des 
état§  qui  sont  à  peu-près  au  même  niveau.  Les 
idées  de  lord  Durham  y  «  que  l'Angleterre  doit 
«  fournir  à  la  France  les  étoffes  de  coton,  et 
«  que  la  France  donnera  ses  vins  en  échange  »; 
ou  celles  des  économistes  de  Bordeaux ,  a  qu'il 
ç  faut  laisser  tomber  une  industrie  qui  ne  peut 
a  se  soutenir  d'elle<>méme  et  produire  à  aussi 
ce  bas  prix  que  des  pays  mieux  partagés  »  ;  cea 
idées  ne  privent  absolument  pas  être  admises 
çn  praticjue,  lorsqu'elles  se  trouvent  en  présen* 
ce  de  grands  intérêts  matériels.  L'Allemagne  ne 
craindra  pas  la  concurrence  de  l'industrie  franr 
çaise,  parce  que  la  France  peut  lui  offrir  des 
avantages  en  échange  ;  mais,  sauf  la  Prusse  pour 
ses  grains  et  ses  bois;  1^  Saxe,  peut-être,  pour 
ses  laines  et  ses  toiles  ;  les  autres  états  de  l'asso- 
ciation ont  peu  de  débouchés  à  espérer  de  l'An- 
gleterre ,  et  insisteront  probablement  sur  le 
maintien  des  droits  protecteurs,  équivalant  près- 
que  à  une  prohibition. 
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REMIS  AU  COÎ^COXJRS. 

I. 

MiioAiLLE  DE  BRONZE ,  pouT  Une  amélioration  îm^ 
portante  introduite  dans  quelque  branche  que 
ce  soit  y  manufacturière  ou  agricole  du  dépar- 
tement du  Haut'Rhin. 

II. 

MiPAiLLB  d'argeht  9  pMtr  f  introduction  de  quel^ 
que  noui^Ue  industrie  dans  le  département.- 

III. 

Médaille  de  v^on^zR^pour  les  meilleurs  mémoi-- 
res  sur  les  industries  à  améliorer  ou  à  intro- 
duire dans  le  département. 

Médaille  d'or  de  500  francs  ,  pour  le  perfec- 
tionnementf  dans  le  département  du  Haut-Rhin^ 
de  la  fabrication  des  briques,  d après  la  mé- 
thode  flamande. 

Il  est  étonnant  que,  chez  nous,  ou  se  font  tant 
de  constructions  y  où  les  matériaux  (les  moêl* 
Ions  des  environs  de  Mulhouse  principalement) 
sont  de  fort  mauvaise  quîdité,  et  d'un  prix  très^ 
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élevé  y  on  s'attache  si  peu  à  chercher  ^  comme 
dans  d'autres  pays  qui  se  trouvent  dans  le  mê- 
me cas  y  à  tirer  meilleur  parti  de  la  brique;  c'est- 
à-dire  ^  à  en  rendre  la  fabrication  moins  coû- 
teuse et  à  arriver  ainsi  à  pouvoir  l'employer  plus 
souvent. 

Il  y  a  dix-huit  ans  environ  (en  i8a3),  que 
l'on  fabriqua ,  pour  la  première  fois ,  à  Mulhou- 
se, des  briques  d'après  la  méthode  flamande, 
c'est-à-dire  à  découvert  et  cuites  à  la  houille.  Une 
diminution  immédiate  et  considérable,  dans  le 
prix  de  l'article  en  général ,  résulta  de  ce  nou- 
veau mode  de  fabrication  ;  on  put  dès  lors  l'em- 
ployer à  des  constructions  dont  il  était  resté  éloi- 
gné jusques  là.  Bien  des  maisons,  et  notamment 
celles  du  Nouveau-Quartier,  furent  bâties  de  la 
sorte.  Néanmoins,  la  qualité  des  briques  laissait 
beaucoup  à  désirer,  et  les  moellons,  moins  chers 
encore ,  finirent  toujours  par  prévaloir.  Le  mê- 
me état  des  choses  se  soutient  depuis  lors;  la 
fabrication  des.  briques  en  plein  champ  conti- 
nue, mais  elle  a  fait  peu  ou  point  de  progrès, 
soit  sous  le  rapport  de  la  qualité ,  soit  sous  ce- 
lui de  l'économie ,  malgré  le  bas  prix  du  com- 
bustible. Le  déchet  énorme  de  la  cuisson,  dé- 
chet  qui  n'a  jamais  été  au-dessous  de  lo  p.  o/o , 
et  qui  s'élève  souvent  à  ao  p.  o/o ,  est  certaine- 
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ment  la  principale  cause  de  cette  cherté  compa- 
rative. 

Est-ce,  du  reste  y  manque  de  connaissances  ^  ou 
insouciance  de  la  part  de  nos  briquetiers,  qui 
fait  ainsi  rester  stationnaire  leur  art  chez-nous  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  déciderons  pas;  toujours 
est-il  qu'en  Angleterre^  en  Belgique  et  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France ,  notamment  dans  le 
département  du  Nord  et  en  Bourgogne ,  on  est 
infiniment  plus  avancé.  Les  produits  y  sont  de 
parfaite  qualité,  à  un  prix  proportionnellement 
bien  moins  élevé ,  et  peuvent  être  employés  à 
tous  l^s  usages. 

La  Société  industrielle  ^  persuadée  qu'il  ne  s'a- 
girait ici  que  de  vouloir ,  pour  faire  aussi  bien 
qu'ailleurs^  et  pénétrée  d'ailleurs  de  l'importance 
qu'aurait,  pour  notre  localité ,  l'amélioration  de 
la  fabrication  dont  il  s'agit ,  décernera,  s'il  y  a 
lieu  »  un  prix  de  5oo  francs  à  celui  qui  aura  fa- 
briqué, dans  le  Haut-Rhin,  d'après  la  méthode 
flamande,  des  briques  de  qualité  équivalente  à 
celles  produites  par  les  tuileries  ordinaires  du 
pays,  et  pouvant  être  livrées  à  la  consommation 
au  prix  de  i8  fr.  le  mille.  Le  déchet  à  la  cuisson 
ne  devra  s'élever  qu'à  4  P«  oA>  ^^  pïus,  et  la  quan- 
tité livrée  à  la  consommation  ^  au  prix  stipulé , 
être  d'un  million  de  briques  au  moins. 
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Les  concurrents  devront  produire  dés  certifi*^ 
cats  délivrés  par  un  architecte  ou  eutrepreneur, 
visés  par  le  maire  de  leur  commune ,  et  attestant 
que  ces  résultats  ont  été  obtenus. 

V. 

DîBtJx  itiÉDAitLÉs  n*ÂRGEirr,  potir  rétablissement 
de  fours  à  chaux  à  la  houille. 

La  Société  industrielle  décernera  une  médaille 
d'argent  à  chacun  des  deux  fabricants  qui)  d'ici 
au  iS  Mars  184^^  auront  les  premiers  établi  ^ 
soit  à  Mulhouse  même,  ou  dans  un  rayon  de  4 
kilomètres  y  un  ou  plusieurs  fours  à  chaux  gras- 
se ^  marchant  à  la  houille,  et  qui  auront  justifié 
avoir  livré  à  la  consommation,  jusqu'à  la  même 
époque,  au  moins  4oo  quintaux  métriques  de 
cette  chaux,  de  qualité  égale,  et  à  un  prix  réel 
de  ao  p.  0/0  au'Klessous  de  celle  cuite  au  bois. 

Les  concurrents  devront  produire  des  certifia 
cats  délivrés  par  un  architecte  ou  entrepreneur, 
visés  par  le  maire,  et  attestant  que  ces  résultats 
ont  été  dbtenus* 
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RAPPORT 

Fait,  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  par 
M.  G.  Stromwald,  sur  la  Monographie  des 
plantes  fossiles  du  grès  bigarré  des  Vosges,  de 
MM.  ScHiMPER  et  Mougeot;  lu  dans  la  séance 

Messieurs, 

C'est  une  vérité  généralement  admise  et  re- 
connue de  nos  jours^  que  Fétude  des  êtres  orga- 
niques fossiles  est  un  élément  indispensable  de 
toute  véritable  géologie ,  et  qu'elle  en  forme 
même  la  base  la  plus  sûre  et  la  plus  solide.  En 
effet,  les  fossiles  sont  comme  des  médailles  frap- 
péesy  des  inscriptions  gravées  ou  des  monuments 
élevés  en  mémoire  des  grands  faits  historiques 
et  des  vastes  révolutions  qui  se  sont  succédé  à 
la  surface  du  globe,  avant  l'existence  du  genre 
humain^  Leur  connaissance  compose  une  véri- 
table archéologie  de  notre  planète,. c'est-à-dire 
une  histoire  de  ses  antiquités  et  de  son  ancienne 
population;  et  il  serait  tout  aussi  absurde  de 
vouloir  décrire  l'histoire  de  notre  terre,  sans 
avoir  étudié  les  ruines  de  ses  diverses  périodes 
de  développement,  qu'il  serait  ridicule  de  voi^- 
loîr  composer  une  histoire  de  l'Egypte,  de  Fin* 
doustan,  de  la  Grèce  ou  du  moyen  âge,  sans 
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avoir  étudié  les  monuments,  les  inscriptions  et 
Jes  médailles  qui  nous  en  restent.  Chaque  exis- 
tence se  révèle  et  se  caractérise  le  mieux  par  ses 
productions,  et  ces  antiquités  nous  démontrent 
d'une  manière  bien  autrement  sûre  et  positive 
que  les  récits  des  historiens,  quel  a  été  l'état ,  le 
degré  de  civilisation  de  chaque  peuple  et  la 
marche  progressive  de  son  développement  mo- 
i*al  et  industriel  dans  la  suite  des  siècles.  Il  en 
est  de  même  des  fossiles,  qui  nous  indiquent  de 
ja  manière  la  plus  positive  une  progression  con- 
stante dans  le  développement  de  la  civilisation 
physique  de  notre  planète,  s'il  m'est  permis  de 
m'exprimer  ainsi.  Tant  que  cette  étude  a  été  né- 
gligée ,  la  géologie  n'a  été  réduite  en  grande  par- 
tie qu'à  des  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieu- 
ses, mais  vagues  et  chimériques,  qu'à  des  rêves 
qui  n'avaient  guère  plus  de  valeur  scientifique 
que  les  anciennes  géogonies  de  l'Orient  et  de  la 
Grèce.  Tels  ont  été  les  systèmes  de  Burnet ,  de 
Descartes,  de  Whiston,  de  Buffon,  malgré  le 
talent  brillant  avec  lequel  ces  différents  auteurs 
les  ont  présentés.  Il  ne  pouvait  en  ^tre  autre- 
ment :  car  les  caractères  minéraiogiques  et  chi- 
ipiques  même,  ne  sont  que  d'une  importance 
secondaire  dans  la  détermination  de  l'âge  rela- 
tif des  roches  et  des  terrains  sédimentaires^  par- 
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ce  que  des  formations  d'un  âge  très-divers  ne  se 
distinguent  souvent  entre  elles  que  par  les  débris 
organiques  qu'elles  renferment  et  se  ressemblent 
sous  tous  les  autres  rapports.  D'un  autre  côté, 
deux  terrains  du  même  âge  ne  présentent  pas 
toujours^  et  dans  toutes  les  localités,  les  mêmes 
caractères  minéralogîques,  tandis  que  leurs  fos- 
siles du  moins  nous  offrent  toujours  la  plus 
grande  analogie.  L'identité  de  ces  débris  indi- 
que donc  d'une  manière  positive  que  deux  for- 
mations sont  contemporaines  et  correspondent 
Tune  à  l'autre,  à  quelque  distance  qu'elles  soient 
placées  d'ailleurs ,  et  quelque  différent  que  soit 
même  leur  gisement.  » 

C'est  le  génie  de  Cuvier  qui  a  entrevu  pour  la 
première  fois  tout  le  parti  que  la  géologie  pou- 
vait tirer  de  l'étude  des  fossiles;  c'est  lui  qui  a 
tracé  d'une  manière  sûre  et  hardie  les  lois  et  la 
méthode  qu'il  fallait  suivre  pour  arriver  à  un  ré- 
sultat positif;  c'est  lui  qui  a  déduit  admirable- 
ment de  ses  données  tout  ce  qu'on  pouvait  en 
déduire;  en  un  mot,  c'est  par  ses  soins  que  ces 
débris  épars  d'ossements  sont  sortis  de  leur  sé- 
pulcre, c'est  entre  ses  mains  qu'ils  se  sont  recou- 
verts de  chair  et  de  peau,  comme  dans  la  vision 
d'Ezéchiel ,  pour  déposer  des  grandes  révolu- 
tions qui  se  sont  passées  sous  leurs  yeux  et  dont 
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ils  ont  été  les  Tictimes.  Souvent  meniez  coin* 
me  on  sait,  un  seul  os  lui  a  suffi  pour  détermi- 
ner la  forme  générale  du  corps  ^  la  nature  et  la 
structure  des  dents,  celle  de  ses  pieds  et  par  là 
même  le  genre  de  vie ,  la  nourriture  et  le  séjour 
de  l'animal  auqud  il  appartenait. 

Cependant  Tœuvre  de  Cuvier ,  conçue  et  exé- 
cutée d'une  manière  si  brillante ,  ne  se  bornait 
qu'au  règne  animal.  Une  grande  lacune  restait 
k  remplir,  car  pendant  longtemps  la  flore  fos- 
sile avait  été  presque  entièrement  négligée.  £t 
cependant  les  plantes  fossiles  nous  fournissent, 
sous  plusieurs  rapports,  sur  k  constitution  de  la 
surface  du  globe,  des  données  encore  plus  pré» 
cises  et  plus  positives  que  les  animaux.  L'orga- 
nisme animal  est  plus  souple,  plus  élastique,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi;  il  se  plie  et  se  façonne 
davantage  aux  circonstances  extérieures;  il  peut 
supporter  de  plus  grandes  variations  de  tempé- 
rature, de  localités,  etc.,  ou  du  moins  il  a  la  fa- 
cilité de  se  déplacer,  si  le  pays  qu'il  a  habité  ne 
lui  présente  plus  les  moyens  et  les  conditions 
nécessaires  de  subsistance.  On  a  vu  même  des 
animaux  marins  s'accoutumer  peu  à  peu  à  vivre 
dans  l'eau  douce.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  planâ- 
tes :  les  conditions  de  leur  existence,  de  leur  déve- 
loppement et  de  leur  propagation  sont  plus  fixes^ 
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et  renfermées  dans  des  limites  plus  étrattes;  par 
conséquent  elles  présentent  aussi  un  moyen  en* 
oore  plus  sûr  de  juger  de  la  température,  du  de- 
gré d'humidité  ou  de  sécheresse  de  la  terre  et  de 
l'air  qui  les  ont  entourées  et  dans  lesquels  elles 
cmt  puisé  leur  nourriture.  Les  plantes  sont  en 
quelque  sorte  des  thermomètres  maxima  et  mi-> 
nima,  bien  plus  sensibles  que  les  animaux,  pour 
déterminer  la  température  du  globe  à  chacune 
des  grandes  périodes  géologiques ,  et  elles  nous 
prouvent  d'une  manière  irrécusable  que  la  quan- 
tité d'eau  et  de  calorique  a  toujours  été  en  pro- 
gression décroissante  à  la  surface  de  notre  globe. 
Cette  lacune  dans  l'étude  des  fossiles,  Ad.  Bron- 
gniart  en  France,  Schlotheim  et  Sternberg  en 
Allemagne,  essayèi*ent  surtout  de  la  combler  et 
c'est  au  premier  principalement  que  cette  partie 
doit  des  progrès  immenses.  Aidé  par  le  concours 
généreux  et  désintéressé  d'un  grand  nombre  de 
savants,  qui  lui  firent  parvenir  uue  foule  d'é- 
chantillons divers ,  il  put  rédiger  d'abord  son 
Prodrome  de  C histoire  des  plnrUes  fossiles,  où  il 
posa  les  bases  de  la  nouvelle  science. 

Ici,  comme  on  le  conçoit  facilement,  il  fallait 
trouver  un  nouveau  mode,  de  nouveaux  princi- 
pes de  classification,  bien  différents  de  ceux 
qu'on  suit  pour  les  végétaux  actuels.  Les  orga* 
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nés  de  floraison  et  de  fructification ,  les  plus  dé- 
licats, les  plus  passagers  et  les  plus  caducs,  ont 
dû  être  détruits  presque  complètement  à  la  suite 
des  grandes  commotions  physiques  et  des  réso- 
lutions violentes  qui  ont  tourmenté  la  surface 
du  globe.  L'étude  des  feuilles,  de  leur  disposi- 
tion, de  leur  succession  sur  la  tige,  le  nombre, 
l'arrangement  et  la  distribution  des  nervures 
qu'elles  renferment ,  la  structure  de  la  tige,  etc., 
tels  ont  été  en  grande  partie  les  nouveaux  carac- 
tères pour  établir  et  déterminer  les  genres  et  les 
espèces. 

Toutes  ces  considérations  suffisaient  pour  au- 
toriser les  auteurs  de  la  Monographie  des  plan- 
tes  fossiles  du  grès  bigarré  des  Vosges  j  à  récla- 
mer pour  leur  beau  travail  le  prix  que  la  So- 
ciété a  proposé  pour  une  description  géologique 
ou  minéralogique  d'une  partie  du  département  : 
car,  comme  nous  venons  de  le  voir-,  l'étude  des 
fossiles  et  surtout  des  plantes  fossiles,  est  un  élé- 
ment essentiel  de  la  géologie.  Cependant  les  au- 
teurs ne  se  sont  pas  bornés  à  cette  partie.  Leur 
ouvrage  est  précédé  d'une  introduction  générale, 
où  ils  décrivent  le  gisement  du  grès  bigarré  dans 
toute  la  chaîne  des  Vosges  et  ses  rapports  .avec 
le  grès  vosgien  et  avec  les  autres  roches  qui  lui 
servent  d'assises.  Ils  indiquent  les  principales 
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localités  où  il  parait  au  jour,  les  formes  qu'il  af-^ 
fecte,  la  physionomie  qu'il  donne  aux  monta- 
gnes et  aux  collines  qu'il  recouvre,  etc.  Dans  cet 
exposé  nous  avons  regretté  seulement  que  les 
auteurs  n'aient  point  fait  mention  de  la  carrière 
de  Jungholtz,  si  remarquable  par  les  nombreux 
fossiles  qu'elle  renferme,  ni  de  celle  d'Osenbaçh, 
bien  plus  importante  pour  son  exploitation  et 
sa  puissance,  quoique  plus  pauvre  en  débris  or- 
ganiques. Cependant  c'est  dans  cette  dernière 
qu'on  a  trouvé,  il'y  a  quelques  mois,  un  bel 
échantillon  d'anomopteris  (espèce  de  fougère), 
reconnue  comme  telle  par  M.  le  docteur  Mûh-f 
lenbeck,  qui  vient  d'en  rapporter  une  partie. 
.  Le  grès  bigarré,  le  naw  red sandstone  des  An- 
glais, qu'il,  ne  faut  pas  confondre  avec  le  nou- 
veau grès  rouge  des  auteurs  français,  repose 
tantôt  sur  le  grès  vosgien ,  tantôt  sur  le  terrain 
pénéen,  ou  même  sur  le  terrain  houiller;  mais 
le  plus  souvent  il  recouvre  des  terrains  volcanir 
ques  ou  ignés,  et  sert  à  son  tour  de  base  au  Mu- 
schelkalk  et  au  Keuper  ou  aux  marnes  irisées:, 
avec  lesquels  il  compose  le  terrain  triassique 
d'Alberti.  Dans  nos  Vosges,  il  se  trouve  soit  en 
dehors  de  la  chaîne  principale,  soit  au  commen? 
cément  ou  à  l'entrée  des  vallées,  mais  jamais  il 
ne  forme  le  noyau  ou  la  masse  principale ,  ni  le 
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sommet  de  nos  montagnes;  tandis  que  le  grés 
vosgien  d'Alsace  n'est  jamais  recouvert  par  une 
autre  formation  et  s*élève  jusqu'à  la  cime.  Ce 
n'est  que  sur  le  revers  occidental  de  la  chaîne 
qu'il  sert  de  base  au  grès  bigarré. 

Ce  dernier  n'est  pas  si  pauvre  en  débris  or- 
ganiques qu'on  l'a  cru  pendant  longtemps.  Ad. 
Brongniarty  dans  sa  Flore  fossile  du  grès  bi- 
garré,  avait  déjà  énuméré  une  vingtaine  d'espè- 
ces différentes,  grâce  aux  nombreux  échantil- 
lons que  feu  M.  Volz  lui  avait  fait  parvenir  et 
qui  provenaient  en  grande  partie  de  la  belle  car* 
rière  de  Soultz-les-bains.  Ce  dernier  savant,  dont 
l'Alsace  s'honore  à  juste  titre,  et  dont  la  France 
et  l'Europe  savante  entière  ont  regretté  la  perte 
avec  nous,  avait  fait  de  cette  carrière  un  objet 
spécial  de  ses  investigations  et  il  y  avait  décou- 
vert en  effet  un  genre  tout  nouveau  de  conifè- 
res, que  Ad.  Brongniart  désigna  sous  le  nom  de 
Folzia ,  pour  honorer  la  mémoire  de  son  savant 
ami.  De  nouvelles  recherches  continuées  depuis, 
par  Tun  des  auteurs  surtout  de  la  Monographie, 
ont  fait  découvrir  dans  cette  même  carrière  un 
autre  genre  voisin  des  Volzia  et  désigné  par  lui 
sous  le  nom  à^Albertia.  En  même  temps,  une 
étude  plus  approfondie,  faite  sur  les  nombreux 
échantillons  de  la  belle  collection  géologique  du 
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musée  de  Strasbourg,  a  permis  aux  auteurs  de 
réduire  à  deux  les  cinq  espèces  de  Volzîa  que 
M.  Ad.  Brongniart  avait  cru  devoir  établir  d'a- 
près les  échantillons  plus  incomplets  qu'il  avait 
à  sa  disposition.  En  effet ,  les  Yolzia,  comme  les 
Araucaria  actuels,  dont  ils  se  rapprochent  as- 
sez, présentent  souvent,  dans  une  seule  et  même 
branche,  des  différences  assez  notables  dans  la 
longueur  et  la  largeur  de  feuilles ,  pour  qu'on 
soit  tenté  d'en  faire  des  espèces  différentes,  sioB 
n'a  pas  un  échantillon  d'une  grandeur  suffisante. 
Malgré  ces  réductions  et  quelques  autres  encore, 
les  auteurs  ont  réuni  plus  de  3o  espèces  de  plan- 
tes fossiles  du  grès  bigarré  des  Vosges,  tandis 
que  M.  Ad.  Brongniart  n'en  avait  connu  et  décrit 
que  ao.  Mais  la  découverte  la  plus  intéressante^ 
c'est  celle  d'un  Zamites  et  d'une  Nilsonia ,  deux 
genres  de  la  famille  des  Cycadées,  dont  jusqu'ici 
on  n'avait  encore  trouvé  aucune  trace  dans  le 
grès  bigarré ,  et  que  Bronn ,  dans  sa  Lethaea 
geognostica,  comme  tous  les  auteurs  géologi- 
ques avaient  déclaré  manquer  entièrement  dans 
cette  formation. 

Enfin  les  auteurs  présçntent  encore  une  ex- 
plication nouvelle  et  ingénieuse  sur  le  genre 
Coni>allarites  de  Brongniart,  que  les  auteurs  ap* 
pellent  Schizoneura  et  qu'ils  retranchent  de  la 
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classe  des  Monocotylédones  pour  la  rapprocher 
des  Ëquisetacés.  Les  soi-disantes  feuilles  verticil^ 
lées  de  la  plante,  d'après  eux,  ne  seraient  que  des 
lanières  d'une  espèce  de  gaine  qui  se  serait  déchi- 
rée en  plusieurs  parties.  Nous  n'osons  nous  pro- 
noncer sur  la  valeur  de  cette  explication;  il  fau- 
dra voir  si  les  recherches  ultérieures  viendront 
la  confirmer;  mais,  en  tout  cas,  c'est  une  idée 
très-ingénieuse,  qui  se  base  sur  une  loi  organo- 
graphique  dont  on  a  fait  depuis  plusieurs  an- 
nées tant  d'heureuses  applications. 

Les  planches  qui  accompagnent  l'ouvrage,  et 
qui  sortent  des  ateliers  de  M.  Simon  à  Stras- 
bourg, sont  exécutées  avec  une  rare  perfection, 
d'après  le  procédé  lithochromique.  Nous  ne 
craignons  pas  d'être  démentis  quand  nous  as- 
surons qu'elles  sont  bien  supérieures,  pour  la 
netteté,  la  précision  et  l'élégance,  à  celles  qui 
se  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Bronn  et  de 
Brongniart,  et  nous  pensons  que  les  auteurs 
ont  mérité  les  plus  grands  éloges,  et  que  le  mon- 
de savant  leur  saura  gré ,  pour  avoir  fait  de  si 
grands  sacrifices  pécuniaires,  dans  l'intérêt  de  la 
science  qu'ils  ont  embrassée  avec  tant  d'amour 
et  de  zèle.  Le  comité,  à  l'unanimité,  vous  pro- 
pose donc  par  l'organe  de  son  rapporteur ,  de 
couronner  un  si  beau  travail,  en  accordant  à 
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chacun  des  deux  auteurs  (M.  Schimper  et  Mou- 
geot  )  une  médaille  d'argent.  Il  regrette  qu'il  ne 
soit  question  dans  le  programme  que  d'une  mé- 
daille de  bronze,  et  vous  propose  donc  de  répa- 
rer cette  erreur  qui  s'est  glissée  dans  la  rédac- 
tion, en  décernant  aux  auteurs  la  médaille  d'ar- 
gent qu'ils  ont  si  bien  méritée  par  leur  travail. 
En  même  temps  il  désire  vivement  qu'ils  puis- 
sent le  compléter  par  la  description  des  plantes 
fossiles  du  Keuper^  pour  nous  présenter  une 
flore  complète  du  terrain  triassique ,  comme  ils 
en  expriment  l'intention.  Enfin  le  comité  sou- 
haite qu'ils  trouvent  bientôt  l'appui  que  de  pa- 
reils travaux  devraient  toujours  rencontrer  en 
France. 


DEUXIÈME  MÉMOIRE 

Pour  servir  à  F  histoire  du  coton;  lu  à  la  séance 
du  28  Juillet  1841,  par  M.  le  docteur  Pekot. 

Messieurs  , 

Dans  un  premier  mémoire,  que  vous  avez 
accueilli  avec  une  indulgence  dont  je  vous  re- 
mercie, j'ai  établi  la  haute  antiquité  de  l'usage 
du  coton  dans  l'Inde ,  en  Egypte,  à  Babylohe  et 
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dans  d'autres  contrées  de  l'Orient.  Aujourd'hui 
je  me  propose  d'examiner  d'abord  quel  fut  l'em- 
ploi de  cette  matière  si  utile  chez  )es  peuples  de 
l'antiquité  classique  dont  l'histoire  générale  nous 
est  plus  connue  9 'parce  qu'ils  ont  existé  à  des 
époques  plus  rapprochées  de  nous,  et  qu'ils  nous 
ont  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  et  de  monu- 
ments. Puis ,  je  rechercherai  ce  que  fut  le  com- 
merce du  coton  en  Asie,  sur  la  côte  africaine  de 
la  Mer-Rouge  et  sur  les  bords  de  la  Méditerran- 
nêe,  jusqu'à  l'époque  des  grandes  découvertes 
géographiques  de  la  fin  du  XV®  siècle,  qui  ra- 
virent à  cette  mer  confinant  à  trois  parties  du 
monde ,  une  importance  commerciale  que  les 
grands  événements  politiques  qui  se  passent  de 
nos  jours  ,  semblent  devoir  lui  restituer. 

De  ce  que  les  peuples  dont  je  m'occuperai  en 
premier  lieu  nous  ont  laissé  des  annales  plus 
complètes  que  ne  l'a  fait  l'antique  civilisation  de 
l'Orient ,  on  aurait  tort  d'inférer  que  les  docu- 
ments relatifs  au  sujet  que  j.e  traite,  sont,  chez 
eux,  plus  nombreux  et  plus  positifs  que  ceux  qui 
m'ont  servi  à  rédiger  mon  premier  travail.  Les 
anciens  qui  n'avaient  pas  à  leur  service,  comme 
nous,  la  merveilleuse  fécondité  de  l'imprimerie  ni 
la  reproduction  facile  et  exacte  de  la  gravure, 
nous  ont  transmis  malheureusement  bien  peu  de 
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dètatb  sur  leur  vie  intérieure  et  sur  leurs  cottu- 
œes.  Tout  ce  que  nous  savons  de  leurs  vêtements, 
se  réduit  à  peu«-près  à  ce  que  en  voyons  par  les 
statues  et  les  monuments  qui  nous  viennent 
d'eux  ;  mais  si  ces  données  suffisent  pour  nous 
&ire  connsûtre  avec  quelque  certitude  ce  qui 
touche  à  la  forme  des  habits,  déjà  même  idéali- 
sée par  les  artistes,  elles  ne  nous  disent  rien  de 
précis  sur  la  nature  des  étoffes  qui  servaient  à 
les  confectionner* 

Kous  avons  vu  *  que  plusieurs  auteurs  grecs , 
qui  ont  écrit  après  Hérodote,  et  notamment  le 
naturaliste  Théophraste,  ont  désigné  sous  le  nom 
de  sjmdone^  {(jtvioùy),  les  toiles  faites  avec  du 
coton.  C'est  ainsi  que  Plutarque  ^  raconte  que, 
lorsque  Alexandre  rendit  à  Âlynomus  ',  alors 
fort  pauvre  y  le  trône  de  la  famille  des  cyrinades, 
ce  prince  fut  trouvé  dans  son  jardin,  qu'il  culti- 
vait lui-même,  vêtu  d'une  robe  de  syndon  or- 
dinaire. Que  l'histoire  de  ce  roi  de  Sidon  soit 
vraie  ou. supposée,  peu  importe  ici  ^  :  la  seule 
chose  que  nous  ayons  à  constater,  c'est  l'exprès- 

'  Premier  mémoire. 
>  De  Alexan.  Fortu.  II.  8. 

^  Appelé  aussi  Balloniœiis  oa  Abdolonimas  par  Justia  et 
Qninte-Carce. 

^  Elle  a  été  révoquée  en  doute  par  plosieuirs  historiens. 
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ftion  de  Plutarque,  rendue  fort  claire  par  ce  que 
dit  Néarque,  dans  Strabon  \  qu'on  faisait  les 
Syndons  avec  du  fil  très-fin^  obtenu  de  la  laine 
d'arbre;  et  c'est  aussi  ce  qu'a  écrit  Pôllux.  De 
même  y  nous  avons  vu  '  que,  dans  l'inscription 
de  Rosette,  les  toiles  de  coton  sont  appelées  fiua^ 
civm  o6ovM)v.  Arrien  désigne  aussi,  sous  le  nom 
d'hOwicc  les  toiles  de  coton  dont  l'Inde  faisait  le 
commerce;  et  Diodore,  qui  vivait  dans  le  siècle 
d'Auguste ,  dit  qu'on  fabriquait  de  son  temps  à 
Malte,  des  toiles  d'une  grande  finesse  et  d'un 
haut  prix  qu'on  appelait  oOovut.  Or,  j'ai  fait  voir 
dans  mon  premier  mémoire  que ,  selon  toute 
probabilité,  ces  toiles  étaient  en  coton.  II  suit 
de  là  que  ces  deux  expressions  (nv^ûùv  et  oOonoûv 
doivent  être  considérées  comme  synonimes,  et 
comme  indiquant  des  étoffes  en  coton. 

Dès  lors,  il  est  remarquable  que  saint  Jean  ' 
désigne  sous  le  nom  à'okyim  le  linceul  dans  le- 
quel il  dit  que  fut  enveloppé  le  corps  de  J.-C.  ; 
et  saint  Matthieu  ^,  d'accord  en  ceci  avec  saint 
Jean,  dit  que  ce  linceul  était  en  (rivSm.  —  Bvirù- 
A/^fiv  ed)ro  aivSovi  koÛxçS.  —  Il  l'enveloppa  dans 

«  XV.  p.  687. 

*  Premier  mémoire. 
3  Evang.  XIX.  40. 

*  Evang.  XXVII.  Sg, 
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un  syndon  propre.  Cest  ce  que  la  Yulgate  a 
rendu  par  involifil  illud  in  sindone  mundd.  Le 
Maistre  de  Sacy  traduit  :  Joseph  ajranî  donc  pris 
le  corps  y  r enveloppa  dans  un  linceul  blanc.  Pour- 
quoi blanc?  Le  texte  n'autorise  pas  cette  expres- 
sion, à  moins  qu'ici  blanc  ne  soit  synonime  de 
propre.  Quant  à  saint  Marc  ^  et  à  saint  Luc  ^^ 
chacun  d'eux  se  contente  de  dire,  d'après  la 
Vulgate,  ini^ohit  syndone.  Ainsi,  d'après  les  évan- 
gélistesy  le  corps  de  J.-C.  fut  enveloppé  dans  une 
toile  de  coton,  comme  étant  sans  doute  la  plus 
précieuse  à  cette  époque,  en  Syrie.  Nicodème 
qui  se  joignit  à  Joseph  d'Arimathie  pour  cette 
touchante  cérémonie,  et  que  saint  Jean  '  nous 
représente  comme  ayant  fourni  avec  une  pro** 
fusion  remarquable  *  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  l'embaumement  et  à  l'ensevelissement  de 
son  divin  maître ,  voulut  sans  doute  employer  à 
ce  pieux  usage  l'étoffe  alors  la  plus  riche  et  la 
plus  recherchée* 
Selon  Pline  '  et  Pausanias  * ,  on  cultivait  en 

«  EvaDg.  XV.  46. 
>  Evang.  XXin.  53. 

*  Eyang.  XIX.  Sg. 

4  Environ  i  oo  Hy.  d*aae  composition  de  myrrhe  et  d' Aloès. 

*  XIX.  I.  4. 

«  V.  5.a.VI.a6.  4.V1I.2I.  7. 
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Elide,  province  occidentale  de  la  Grèce,  une 
sorte  de  coton  naturellement  jaune,  si  précieux 
qu'il  se  vendait  au  poids  de  l'or;  et  Pausanias 
ajoute  que  ce  byssus  d'£lide  égalait  en  souplesse 
celui  des  hébreux;  mais  qu'il  était  moins  foncé. 
Ne  peut-on  pas,  d'après  cette  observation,  con- 
jecturer que  c'est  dans  cette  sorte  de  coton  jau- 
ne ,  alors  cultivé  en  Syrie,  de  même  nature  peut- 
être  que  celui  qui  sert  à  faire  le  nankin  en  Chi- 
ne (gossypium  religiosum  ),  que  fut  enveloppé 
le  corps  de  J.-C,  au  dire  des  deux  évangélistes 
cités  plus  haut?  Cependant  rien  ne  peut  nous 
fixer  à  cet  ^ard ,  dans  le  peu  de  détails  donnés 
sur  ce  point  par  ces  deux  écrivains  :  car  si  le  co- 
ton jaune  était  plus  cher,  et  conséquemment 
plus  précieux;  d'une  autre  part  le  byssus  blanc 
était  une  sorte  de  symbole  d'innocence  et  de  pu- 
reté, et  en  outre  son  usage  dans  cette  circons- 
tance remarquable,  devait  présentera  des  juifs 
un  caractère  religieux  :  ce  byssus  blanc  étant 
depuis  Moïse,  et  par  ses  lois,  le  vêtement  de 
tous  les  prêtres  qui  desservaient  le  temple  *. 

Homère,  Hésiode  et  tous  les  auteurs  grecs, 
jusqu'à  la  domination  des  Perses,  ne  semblent 
pas  avoir  connu  d'autres  tissus  que  ceux  faits  de 

'  Premier  mémoire. 
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laine  ou  de  lin.  Hélène ,  Pénélope  et  les  filles 
d'Alcinoiis  reçurent  de  Minerve  le  don  divin  de 
faire,  avec  ces  matières,  des  tissus  d'un  art  mer- 
veilleux. D'après  Ovide  * ,  c'est  aussi  de  la  laine 
qu'Arachnc  tissa  avec  tant  d'habilité.  Pline  ^  dit 
que  le  fils  d'Arachné  inventa  le  fuseau  pour  filer 
la  laine,  tandis  qu'on  lui  devait  à  elle-même 
l'usage  du  lin,  et  l'art  d'en  faire  des  réseaux. 

tiérodote  est  le  premier  auteur  grec  qui  ait 
parlé  du  coton  avec  précision  ;  et  la  manière 
dont  il  s'exprime  sur  cette  matière  filamenteuse 
peut  faire  supposer  qu'elle  n'était  pas  encore 
connue  alors  en  Grèce.  3'ai  cité  dans  mon  pre- 
mier mémoire  les  différents  passages  de  cet  his- 
torien célèbre ,  qui  se  rapportent  au  coton  ;  et 
j'ai  fait  voir  que,  quoiqu'il  ait  décrit  cette  sub- 
stance textile  et  la  plante  qui  la  produit ,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  s'y  méprendre,  cependant  on 
reconnaît  aisément  à  ses  expressions,  que  c'é- 
tait pour  lui  un  objet  tout  nouveau. 

Théophraste  nous  apprend  que  les  s/ndons 
qu'on  portait  en  Grèce  de  son  temps,  étaient 
faits  de  la  laine  d'un  arbre  qui  croissait  dans  File 
de  Tylos,  où  il  avait  été  transplanté  de  l'Inde  ou 


'  Metam.  VI.  5, 
»  VIL  56. 

TOME  XT,    B.    71. 
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de l'Arabie.  C'est  peut-être  vers  cette  époque 
que  le  coton  commença  à  être  connu  en  Grè- 
ce; car  il  parait  qu'un  habillement  de  coton  était 
regardé  alors  chez  les  Athéniens,  comme  un  luxe 
répréhensible.  Nous  lisons  dans  Diogène  Laêr- 
ce  ^  que  Cratès  le  cynique  ayant  été  blâmé  par 
les  juges  d'Athènes,  pour  s'être  vêtu  de  coton 
{(rêvèovx)^  leur  répondit  qu'en  cela,  il  ne  faisait 
qu'imiter  Théophraste.  Les  juges  n'ayant  pas 
voulu  le  croire ,  il  les  conduisit  chez  un  barbier, 
où  ils  trouvèrent  effectivement  ce  naturaliste  en 
habit  de  coton  (a-ivêoycù). 

Mais  bientôt,  par  suite  de  la  grande  activité 
qu'Alexandre  imprima  au  commerce  de  la  Mé- 
diterranée ,  le  coton  devint  plus  commun  sous 
le  nom  de  gossjrpion  ;  et  un  auteur  grec  *  fait 
remarquer  que,  sous  Plolémée  II,  on  pouvait 
voir  les  jours  de  fête ,  de  simples  habitants  d'A- 
lexandrie couverts  d'une  robe  traînante  de  bys- 
sus.  Athénée  '  nous  apprend  aussi  qu'un  des  vais- 
seaux de  Ptolémée  lY  avait  une  immense  et  su- 
perbe voile  de  byssus. 

C'est  probablement  de  la  Syrie  que  le  coton 


'  Liv.  VI.  ch.  V.  §  VII.  p.  390.  Lipsiœ. 
»  Theocr.  IL  73. 
3  V.  9. 
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avait  été  importé  en  Elide ,  seule  partie  de  la 
Grèce  où,  pendant  longtemps,  on  le  vit  culti- 
vé. Outre  le  peu  de  distance  qui  sépare  ces  deux 
pays,  et  que  devait  franchir  facilement  la  ma- 
rine de  cette  époque,  on  peut  s'appuyer  encore 
sur  ce  que  le  coton  de  TElide  était  jaune,  com- 
me celui  de  Syrie.  L'histoire  nous  apprend  d'ail- 
leurs que  cette  province,  confinée  à  l'Ouest  par 
la  Mer  Ionienne,  a  eu  de  bonne  heure,  par  ses 
vaisseaux,  un  commerce  très-é tendu.  Peut-être 
des  Grecs  étaient-ils  allés  eux-mêmes  chercher  ce 
précieux  végétal  en  Asie  ;  peut-être  leur  pays  en 
avait-il  été  doté  par  les  Phéniciens.  On  sait  que 
les  premiers  établissements  de  ces  intrépides 
navigateurs  dans  la  Méditerranée  avaient  été 
dans  les  îles  de  Chypre  et  de  Rhodes;  et  que 
de  là  ils  avaient  passé  successivement  dans  la 
Grèce,  dans  la  Sicile,  dans  la  Sardaigne,  et  en- 
fin dans  les  Gaules  et  en  Espagne. 

La  culture  du  coton  devait  être  d'un  revenu 
important  pour  l'Elide,  car  cette  substance  était 
d'un  prix  très-élevé  à  cette  époque  reculée.  Cette 
culture  du  byssus  et  la  fabrication  des  étoffes 
précieuses  qu'on  en  faisait,  paraît  avoir  occupé 
beaucoup  de  bras,  et  puissamment  contribué  à 
la  richesse  de  cette  province,  une  des  plus  com- 
merçantes et  des  plus  opulentes  de  la  Grèce  an- 
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tique.  C'est  de  là  qu'on  envoyait  à  Rome  ces  ri* 
ches  étoffes  de  coton ,  qu'on  vendait  pour  des 
sommes  considérables. 

Tai  fait  observer  dans  mon  premier  mémoire, 
que  les  peintures  égyptiennes,  que  nous  possé- 
dons en  grand  nombre,  représentant  ordinaire- 
ment les  rois  et  les  plus  hauts  personnages  avec 
des  robes  transparentes,  on  pouvait  soupçonner 
que  ces  robes  étaient  ea  mousseline  de  coton. 
On  a  fait  une  remarque  semblable,  relativement 
à  la  Grèce  ^ .  Beaucoup  de  statues  antiques  qui 
nous  ont  été  laissées  par  les  artistes  de  ce  pays, 
présentent  des  plis  d'une  si  grande  finesse,  qu'on 
a  cru  y  reconnaître  dn  coton  ;  car  il  est  difficile  de 
supposer  que,  dans  ces  temps  reculés,  il  existât 
des  tissus  de  laine  assez  fins  pour  produire  de 
pareils  plis.  Toutefois,  M.  Mongèz pense  que  ces 
étoffes  auraient  aussi  bien  pu  être  en  cache-* 
mire. 

Il  ne  paraît  pas  que  le  coton  ait  été  connu 
en  Italie,  dans  les  six  premiers. siècles  de  Rome. 
C'est  dans  le  YII^  siècle  seulement  de  la  fonda- 
tion de  cette  capitale  du  monde  ancien ,  c'est-à- 
dire  vers  le  commencement  de  l'ère  chrétienne, 


*  Mongèz.  Mémoire  sur  les  tissas  des  anciens  Asiatiques. 
Acad.  des  Insc.  et  Bel.  let.  T.  IX.  p.  57. 
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que  l'on  commença  à  y  faire  usage  de  ces  ri- 
ches étoffes.  Le  coton  s'y  portait  quelquefois 
seul,  quelquefois  mélangé  avec  une  sorte  de  soie. 
Comme  après  la  célèbre  expédition  d'Alexandre^ 
il  s'était  établi  un  commerce  réguUer  entre  l'Eu- 
rope et  l'Asie ,  on  vit  naître  à  Bome  un  luxe  jus- 
qu'alors inconnu.  Vers  cette  époque,  il  s'établit 
une  fabrique  de  tissus  de  soie  légers  et  trans- 
parents, que  les  Grecs  et  les  Romains  payaient  au 
poids  de  l'or,  à  Cos  (  Aujourd'hui  Stanchio),  cette 
petite  île  de  l'Archipel  si  célèbre  par  ses  richesses 
et  la  fertilité  de  son  terroir,  et  surtout  par  son 
fameux  temple  d'Esculape,  et  pour  avoir  don- 
né naissance  au  peintre  Apelles  et  à  Hippocra- 
te,  le  père  de  la  médecine.  On  n'y  produisait  pas 
seulement  le  holosericuniy  étoffe  de  soie  sans  mé- 
lange, mais  encore  ce  qu'on  appelait  le  subseri- 
currij  d'un  prix  moins  élevé ,  dont  la  chaîne  était 
en  coton,  et  la  trame  seule  en  soie  \  Toutefois, 
je  dois  faire  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  ce 
notre  soie  d'aujourd'hui.  On  devait  alors  dans 
111e  de  Cos  une  sorte  de  vers  qui  donnaient  aussi 
un  fil  très-fin;  et  on  attribuait  à  une  jeune  fille, 
du  nom  de  Pamphile,  l'honneur  d'avoir  su  la 


'  Mongèz.  Recherches  sur  les  habillements  des  anciens. 
Acad.  des  Insc.  et  Bel.  Ict.  t.  IV.  p.  222. 
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première  en  faire  des  étoffes.  Un  passage  de  Pli- 
ne, et  une  note  dont  G.  Cuvier  Ta  fait  suivre,  . 
mettront  hors  de  doute  ce  point  de  l'histoire  des 
arts.  Voici  d'abord  ce  que  dit  le  naturaliste  ro* 
main  *. 

«c  On  connaît  encore  des  bombyces  d'une  ori- 
gine différente  :  ils  proviennent  d'un  gros  ver, 
armé  de  deux  cornes  d'une  espèce  particulière, 
qui  d'abord  devient  chenille,  puis  bombyle ,  en- 
fin nécydale;  et  cela  dans  l'espace  de  six  mois. 
Les  bombyces,  à  la  manière  des  araignées ,  our- 
dissent, pour  l'habillement  et  la  parure  des  fem- 
mes, une  toile  qui  s'appelle  bombycine»  L'art 
de  dévider  cette  toile  et  d'en  faire  des  tissus  fut 
inventé  dans  l'île  de  Céos,  par  la  fille  de  Latoûs, 
Pamphila ,  à  qui  nous  ne  devons  pas  dérober  la 
gloire  d'avoir  trouvé  pour  les  femmes  un  vête- 
ment qui  les  montre  nues. 

a  On  dit  qu'il  naît  aussi  des  bombyces  dans 
111e  de  Cos,  où  la  vapeur  de  la  terre  anime  les 
fleurs  que  les  pluies  ont  fait  tomber  du  cyprès, 
du  térébinthe,  du  frêne  et  du  chêne.  Il  se  forme 
d'abord  de  petits  papillons  qui  sont  nus;  bien- 
tôt, pour  se  garantir  du  froid,  ils  se  couvrent 
de  poils  ,  et  se  fabriquent  d'épaisses  tuniques 

•  Hist  nat.  XI.  26.  27. 
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contre  la  rigueur  de  l'hiver,  en  arrachant  le  du*^ 
vet  dés  feuilles ,  qu'ils  grattent  avec  les  aspérités, 
de  leurs  pieds  ;  ils  le  ramassent  en  un  tas,  le  car- 
dent avec  leurs  ongles,  le  trament  sur  les  bran- 
ches, et  l'effilent  comme  avec  un  peigne;  en- 
suite, ils  saisissent  les  brins,  et  en  forment  une 
couverture  qu'ils  roulent  autour  d'eux.  Alors  on. 
les  emporte,  on  les  dépose  dans  des  vases  de 
terre  ^  où  ils  sont  entretenus  par  une  douce  cha- 
leur, et  nourris  avec  du  son.  Il  leur  pousse  des 
ailes  d'une  espèce  particulière.  Dans  cet  état,  on. 
leur  rend  la  liberté  pour  qu'ils  entreprennent 
d'autres  travaux.  Jetée  dans  l'eau ,  la  toile  qu'ils 
ont  ourdie  s'amollit,  puis  on  la  file  avec  un  fu-^ 
seau  de  joncs.  Les  hommes  n'ont  pas  eu  honte 
d'usurper  ces  étoffes ,  parce  qu'elles  sont  légères 
pour  l'été.  Il  est  si  loiii  de  nos  moeurs  de  porter 
la  cuirasse,  que  nos  vêtements  même  sont  une 
charge  incommode.  Toutefois,  nous  laissons  en- 
core aux  femmes  la  bombyce  assyrienne.  » 

ce  Dans  le  chapitre  a6,  emprunté  d'Aristote, 
dit  G.  Cuvier  * ,  Pline  décrit  un  véritable  ver  à 
soie,  d'abord  chenille ,  puis  chrysalide,  et  enfin 
papillon;  mais  il  y  a  quelque  confusion,  puis- 
que c'est  à  sa  première  forme,  à  celle  de  ver,. 

*  Note»  sur  Pline,  t.  VIII.  p.  a33. 
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qu'il  attribue  des  cornes,  c'est*à«dire  des  anten- 
nes,  qui  n'appartiennent  qu'au  papillon.  Il  mul- 
tiplie aussi  les  formes  au-delà  du  vrai;  car  il  n'y 
en  a  que  trois ,  comme  dans  tous  les  insectes. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  passage  nous  apprend  que, 
dès  avant  Aristote ,  on  filait  dans  la  Grèce  la 
soie  d'une  chenille  pour  en  faire  des  étoffes. 

Le  chapitre  n'j  prouve  encore  que  l'on  tirait 
parti  de  la  soie  des  chenilles  de  la  Grèce,  et  mê- 
me, à  ce  qu'il  paraît,  de  celles  de  quatre  arbres 
différents,  le  chêne,  le  frêne,  le  cyprès  et  le  té- 
rébinthe.  Quelque  obscurité  qu'il  y  ait  dans  la 
description  de  ces  insectes,  et  de  leurs  métamor- 
phoses, on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fussent  des 
chenilles.  Aujourd'hui  celle  du  mûrier  blanc, 
apportée  à  Constantinople  du  temps  de  Justi- 
nien,  a  fait  négliger  toutes  les  autres,  parce  que 
sa  soie  est  plus  belle ,  plus  facile  à  dévider ,  et 
qu'on  peut  en  cueillir  une  plus  grande  quantité. 
C'est  peut-être  celle-là  dont  Pline  parle  sous  le 
nom  de  bombix  d'Assyrie.  » 

Les  matières  le  plus  communément  employées 
à  la  confection  des  vêtements,  chez  les  Romains, 
étaient  la  laine  et  le  lin.  La  laine  surtout  paraît 
avoir  été  pour  ce  peuple  un  objet  essentiel  d'in- 
dustrie et  de  luxe;  et  l'histoire  nous  a  conservé 
des  preuves  du  soin  extrême  qu'il  mettait  à  l'ob- 
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tenir  de  bonne  qualité.  Cest  au  point,  que  la 
direction  des  troupeaux  de  brebis  blanches- était 
placée  sous  la  surveillance  directe  des  censeurs , 
ces  magistrats  suprêmes,  inconnus  à  notre  civi- 
lisation moderne,  dont  les  sévères  fonctions  con- 
sistaient à  inspecter  la  conduite  et  les  mœurs  de 
chaque  citoyen.  11  y  a  des  exemples  de  fortes 
amendes  infligées  à  ceux  qui  négligeaient  leurs 
troupeaux;  tandis  qu'on  voit  plus  d'un  Romain 
décoré  du  titre  honorable  dioçinus^  pour  avoir 
concouru  à  Tamélioration  des  laines  * .  On  atta- 
chait un  tel  prix  à  la  toison  des  moutons  qui 
paissaient  sur  les  bords  du  Galèse  en  Calabre, 
qu'on  leur  mettait  sur  le  dos  une  espèce  de 
housse,  pour  les  garantir  de  l'atteinte  des  buis- 
sons, et  pour  les  mettre  à  l'abri  de  toute  mal- 
propreté. Par  là ,  on  rendait  leur  laine  plus 
'  apte  à  recevoir  la  teinture  et.  les  apprêts  ^.  Pour 
la  blancheur ,  il  n'y  avait  pas  de  laines  compa- 
rables à  celles  qui  venaient  des  bords  de  Pô.  Pline 
et  Columelle  disent  qu'on  estimait  beaucoup 
aussi  celles  qu'on  tirait  des  Gaules. 
Pendant  longtemps  même,  la  laine  a  été  la 


'   Gab.  Peignot  Recherches   sur  le  luxe  des  Romains, 
p.  4i. 

»  Varron.  liv.  IL  C.  2. 
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seule  matière  employée  chez  les  Romains  au  vé* 
temeot  du  plus  grand  nombre  des  citoyens.  Ce 
ne  fut  guère  que  sous  les  empereurs  que  s'établit 
Tusage  de  porter  des  tuniques  de  lin.  Cette  mo- 
de était  importée  d'Egypte,  au  dire  de  Yopiscus  ; 
et  ces  sortes  de  toiles  se  vendirent  d'abord  à  un 
prix  excessif.  Il  semble  que  c'est  peu  après  que 
Ton  commença  à  faire  usage  du  coton  à  Rome. 
Il  résulte  de  plusieurs  passages  de  Strabon,  de 
Pline  et  d'Arrien,  que  la  fabrication  des  étoffes 
de  eoton  avait  pris  une  grande  extension  en 
Perse  et  en  Egypte;  et  que  les  navigateurs  grecs 
importaient  chez  eux,  et  par  suite  probable- 
ment dans  l'empire   romain  ,  des  mousselines 
et  des  calicots  blancs  et  imprimés.  Héliogabale 
était  souvent  vêtu  de  soie  ou  de  coton.  PoUux, 
qui  vivait  ^ous  Commode,  parle  aussi  d'étoffes 
de  coton,  et  dit  que,  pour  les  rendre  moins 
chères,  on  en  faisait  quelquefois  la  chaîne  en  lin. 
Toutefois,  l'usage  de  cette  matière  a  dû  être  peu 
étendu,  car  les  auteurs  grecs  et  latins  n'en  di^ 
sent  presque  rien ,  quoiqu'ils  parlent  souvent 
des  marchandises  de  l'Orient,  comme  des  épi- 
ces,  des  pierres  précieuses,  de  la  soie,  etc.  Il 
importe  de  remarquer  surtout  que  la  loi  romaine 
de  publicanis  et  vectigalibus ,  qui  donne  le  ca- 
talogue des  marchandises  d'importation,  avec 
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les  droits  à  acquitter  par  chacune  d'elles,  n'en 
dit  rien.  Le  docteur  Robertson  *  pense  que  les 
Romains  importaient  des  pièces  de  coton  des 
Indes  y  mais  en  fort  petite  quantité.  Plus  tard, 
parmi  les  lois  recueillies  par  Justinien,  on  voit 
figurer  le  coton ,  comme  devant  acquitter  un 
droit  à  son  entrée  dans  l'empire.  Cependant  les 
auteurs  latins  qui  ont  écrit  postérieurement  à 
cette  époque,  en  font  à  peine  mention;  ce  qu'il 
Ëiut  attribuer  en  partie  sans  doute  au  mépris 
que  les  Romains  avaient  pour  le  commerce, 
par  suite  de  leurs  mœurs  militaires.  Cicéron , 
par  exemple,  dit  qu'on  ne  peut  pas  absolument 
blâmer  celui  qui  se  fait  en  grand;  mais  que, 
pour  le  commerce  de  détail,  il  doit  être  regardé 
comme  honteux  ^.  Telle  est  la  source  d'un  pré- 
jugé qui  n'est  pas  encore  entièrement  éteint 
chez  les  classes  aristocratiques  de  l'Europe. 

Nous  possédons  un  ouvrage  précieux  sur  le 
commerce  ancien,  traduit  en  latin  sous  le  titre 
de  Periplus  maris  Erjrthrœi  (circomnavigation 
delà  mer  Erithrée),  et  publié  eu  grec  par  Ârrien, 

'  Disquisition  oa  India.  Note  XXV.  sect.  a. 

*  Mercatara,  sitenuis  esty  soriUdn putanda  est)  sin  magna 
^t  copiosay  muîta  undiqae  apportons  ,  multisque  sine  vani- 
foie  ùnpartiens ,  non  est  admodum  vituperanda.  De  ojficûs. 
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qui  vivait  dans  le  deuxième  siècle  de  l'ère  chré^ 
tienne.  Cet  écrivain ,  qui  était  lui-même  mar- 
chand et  marin  y  avait  navigué  autour  des  côtes 
de  la  mer  Erythrée,  qui  comprenait  cette  par- 
tie de  l'Océan  qui  commence  à  la  Mer-Rouge, 
et  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  la  plus  éloi* 
gnée  de  l'Inde.  Il  décrit  particulièrement  les  ob* 
jets  d'importation  et  d'exportation  des  villes  de 
rinde  j  dans  leur  commerce  avec  les  Arabes  et 
les  Grecs.  Nous  voyons  dans  cet  ouvrage,  que  les 
négociants  arabes  portaient  du  coton  des  Indes 
à  Aduli  (aujourd'hui  Ërcoco),  port  de  la  Mer-* 
Rouge  ;  que  plusieurs  ports  au-delà  de  cette 
mer,  avaient  un  commerce  suivi  avec  les  Indes, 
et  en  tiraient  du  coton,  des  calicots,  de  la  mous- 
seline, des  toiles  peintes*  En  un  mot,  le  com- 
merce entre  l'Egypte,  l'Arabie  et  l'Inde  était  éta- 
bli dès  lors,  d'une  manière  régulière,  et  sur  une 
grande  échelle. 

A  partir  de  cette  époque,  les  documents  rela* 
tif  à  l'histoire  du  coton  deviennent  plus  nom- 
breux et  plus  certains.  Ils  ont  été  recueillis  avec 
un  grand  soin,  de  même  que  tout  ce  qui  a  rap* 
port  au  commerce  en  général,  par  M.  Depping, 
dans  son  Histoire  du  commerce  entre  le  Levant  et 
VEuivpCj  depuis  les  croisades  y  jusqu  à  la  fonda- 
tion dçs.  colonie^  jd! Amérique,  C'est  cet  ouvrage 
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remarquable  qui  me  servera  de  guide,  pour  toute 
cette  période. 

Des  marchands  de  l'Arabie,  de  l'Egypte,  de 
la  Perse ,  se  rendaient  en  grand  nombre  à  Cali- 
Gut.  Des  Maures  qui  s'étaient  établis  dans  cette 
grande  ville,  y  tenaient  des  magasins  de  pierres 
fines ,  de  perles ,  d'épices ,  de  parfums  et  aro- 
mates, d'étofiFes  de  soie,  de  bois  de  teinture, 
etc.  ^  On  voyait  des  Arabes  traversant  témérai- 
rement la  mer  des  Indes  dans  de  forts  bateaux, 
construits  sans  fer,  et  portant  une  voile  de  co- 
•ton  ^.  Ces  marins  intrépides  se  rendaient  surtout 
à  Daboul ,  port  du  royaume  de  Décan ,  et  y 
amenaient  de  riches  cargaisons ,  principalement 
des  chevaux  de  leur  pays,  qu'on  recherchait  à  la 
cour  de  Décan ,  et  contre  lesquels  on  échangeait 
les  productions  du  pays,  ainsi  que  les  cotonna- 
des, les  indiennes  peintes  et  les  toiles  fines  que 
tissaient  les  Indous  de  cette  contrée  ^.  Chaoul^ 
autre  port  du  Décan ,  moins  grand  que  Daboul, 
était  cependant  une  place  importante.  On  y  em- 
barquait du  riz,  du  coton,  du  sucre,  des  dro- 
gues, etc.  *. 

«  P.  Alvar  Cabra). 
»  Depping.  t.  I.  p.  a. 

5  ibid.  1. 34. 

4  Ibid.  I.  35. 
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A  là  fin  du  XV^  siècle,  on  comptait  à  Cam- 
baie  une  foule  de  tisserands  qui  fabriquaient  des 
étoffes  de  coton,  blanches  et  peintes  *•  Des  tis- 
sus de  soie  du  de  coton  fin  composaient  les  vête- 
ments des  riches  marchands  de  Ceylan  '.  Cam- 
baie,  Méliapour,  Paliacate,  le  Bengale,  etc.,  en- 
voyaient leurs  indiennes  à  Malacca  '.  Des  mar- 
chands arabes  et  persans  arrivaient  en  foule 
dans  la  petite  ville  d'Ormuz ,  dont  les  magasins 
recevaient  des  cargaisons  d'épiceries,  d'étoffes 
de  coton,  etc.,  *.  Selon  Barboso,  les  navires  de 
Calicut  apportaient  à  Àden  une  quantité  in-* 
croyable  d'étoffes  de  soie  et  de  coton. 

Cette  dernière  substance  était  en  outre  une 
des  productions  et  un  des  objjets  de  commerce 
de  l'Egypte.  Tennis,  dans  une  ile  du  lac  Menza- 
leh,  était  renommée  par  ses  fabriques  de  co- 
ton ^.  Vers  la  fin  de  iSgo,  les  femmes  des  grands 
personnages,  en  Egypte,  avaient  mis  à  la  mode 
déporter  d'amples  vêtements  de  coton,  dans  les- 
quels entraient  jusqu'à  9a  diras  (coudées)  d'é- 
toffes, dont  la  largeur  était  de  3  diras  et  demi; 


'  Depplng.  I.  37. 
*  Ibid.  I.  40. 

3  Ibid.  I.  43. 

4  Ibid.  I.  45.  46. 

5  Ibid.  I.  65. 
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ce  qui  faisait  48  m.  864  àe  longueur,  sur  i  m. 
845  de  largeur  ;  en  sorte*  que ,  selon  la  remar- 
que de  rhistorien  arabe  Makrisi ,  qui  rapporte 
ce  fait,  il  fallait,  pour  le  vêtement  d'une  dame 
égjrptienne,  3aa  diras  carrés  d'étoffe;  soit  envi- 
ron 90  mètres  carrés,  ou  près  d'un  are.  On  se 
fait  difBcilement  une  idée  de  la  forme  qu'on 
pouvait  donner  à  uiie  robe ,  pour  y  faire  entrer 
tant  d'étoffe.  Peut-être  s'agit-il  d'une  mousseline 
fine  et  légère,  que  les  femmes  mettaient  en  al- 
lant sur  leurs  chameaux,  et  qui  servait  à  les  en- 
velopper, ainsi  que  l'animal  qui  les  portait.  Quoi- 
qu'il en  soit,  ce  luxe  se  répandit  au  point  qu'on 
se  plaignit  que  les  femmes  du  commun  s'ha- 
billassent comme  des  filles  de  rois  ou  de  grands 
seigneurs;  et  il  parut  une  ordonnance  qui  ré- 
duisit à  i4  diras  (7  m.  378),  la  quantité  d'étoffe 
à  prendre  pour  le  vêtement  d'une  femme.  Un 
émir  faisait  impitoyablement  couper,  dans  les 
rues  et  les  marchés  du  Caire,  les  robes  trop  am- 
ples de  femmes  prises  en  flagrant  délit  d'infrac- 
tion a  cette  ordonnance. 

L'usage  du  coton  était  général  dans  l'Arabie 
et  les  contrées  voisines»  Il  est  dit  d'Omar,  le  pre- 
mier successeur  de  Mahomet,  qu'il  prêchait  re- 
vêtu d'une  robe  de  coton  en  lambeaux  ;  et  d'Ali, 
qui  fut  calife  après  lui ,  que  le  jour  de  son  inau- 
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guration ,  il  se  rendit  à  la  mosquée ,  couvert 
d'une  légère  robe  de. coton,  serrée  autour  du 
corps  avec  une  ceinture  *.  Ainsi,  le  coton  ser- 
vait alors  de  vêtement  à  toutes  les  classes  de  la 
population. 

On  sait  qu'il  est  constamment  question  de 
mousselines ,  dans  les  JUiile  et  une  nuits. 

£n  1253,  le  roi  St.-Louis  ayant  appris ,  par 
un  bruit  répandu  dans  toute  la  terre  sainte ,  où 
il  était  alors,  que  Sartach,  prince  tartare,  qui 
régnait  le  long  du  Volga  et  du  Tanaïs,  avait  em« 
brassé  la  religion  chrétienne,  lui  envoya  à  titre 
d'ambassadeur,  Guillaume  Kubruquis,  Corde- 
lier  français.  Ce  moine  prit  aussitôt  le  chemin 
de  Constantinople,  pour  s'embarquer  sur  la  Mer- 
Noire.  Puis,  ayant  côtoyé  le  Palus  Méotide,  il 
passa  le  Tanaïs ,  et  se  rendit  deux  mois  après 
aux  tentes  de  Sartach,  vers  le  pays  des  Mardes, 
Ces  peuples  étaient  tous  vêtus  de  peaux  de  chiens 
et  de  chèvres,  et  n'avaient  pour  habitations, 
que  des  charriots  couverts  de  feutre  ;  ce  qui 
étonna  fort  Bubruquis,  qui  s'était  imaginé  que 
ce  Tartare  était  un  puissant  roi.  Lorsqu'il  fut 
admis  à  l'audience  de  Sartach,  il  entra  avec  ses 
deux  compagnons,  en  chantant  un  cantique.  Ce 

'  Crichton*s  history  of  Arabia.  tom.  i   p.  897  et  4o3. 
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priDoe  se  montra  fort  satisfait  de  la  lettre  du  roi  ; 
mais  bien  loin  d'être  chrétien ^  il  ne  voulut  pas 
même  permettre  à  ces  Européens  de  demeurer 
sur  ses  terres  ^  et  les  adressa  à  son  père  Baatù, 
qui  les  renvoya  à  son  tour  au  grand  Kan  Man- 
gu.  Ils  se  rendirent  auprès  de  ce  Kan,  en  s'avan«> 
çant  vers  le  Nord ,  jusqu'au  soixantième  de- 
gré de  latitude.  Mangu  ne  voulut  pas  leur  per- 
mettre de  prêcher  l'évangile  ;  et  tout  ce  que 
produisit  cette  ambassade,  fut  un  présent  de 
deux  vestes  de  peaux  de  chiens,  que  Sartach 
envoya  à  St.-Louis  *.  Mais  la  relation  de  ce  voya- 
ge est  intéressante.  Elle  signale  le  coton  comme 
un  grand  objet  de  commerce  dans  tout  l'Orient. 
C'est  ce  que  nous  ont  appris  aussi  Marc  Paul , 
et  d'autres  voyageurs  plus  modernes. 

A  l'époque  des  croisades,  les  princes  qui 
avaient  reçu,  à  différents  titres,  des  fiefs  en  Sy- 
rie, avaient  soin  de  convertir  en  argent  les  pro- 
ductions de  leurs  terres;  surtout  leur  sucre  et 
leur  coton  '.  On  voyait  arriver  dans  le  port 
d'Acre,  toutes  sortes  de  drogues,  du  coton,  etc., 
soumis  à  un  droit  de  douane  '.  Les  Vénitiens 


■  Dict  de  Moréri,  art.  Sartacb. 
*  Dq>piiig.  X.  83. 
3  Ibid.  I.  93. 

TOMB  XT,   B.   71.  8. 
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faisftimt  im  grand  commerce  de  coton  atac  celle 
TÎlle  y  dont  le  territoire  en  produisait  beaucoup  * . 
Ils  en  tiraient  aussi  de  la  Perse,  de  llnde  et  de 
TAste-Mineare  '*  Les  navires  d'Europe  allaient 
acheter  à  Chypre  et  en  Candie ,  du  savon ,  du 
sucre,  des  cotons  bruts  et  filés  '• 

Une  ordonnance  du  roi  Léon  III,  en  armé- 
nien, réglant  des  droits  de  douane,  en  ia88, 
parle  de  Tindigo,  du  bois  de  Brésil  * ,  du  coton , 
etc.  *•  Les  Assises  de  Jérusalem^  code  des  Fran- 
cis en  Syrie,  établissent  des  droits  sur  le  oo* 
ton  \ 

Constantinople  recevait  ses  drogues,  son  co- 
ton ,  son  indigo  ,  etc. ,  de  rAsie*Mineure ,  de 
TrébÎEonde  et  de  l'Egypte  ^.  Â  Broussa,  le  sa- 
von était  un  grand  objet  de  commerce,  ainsi 


'  Deppiag.  i.  96. 

»  Ibid.  !•  io3. 

^  Ibid.  I.  X08.  112. 

4  On  donnait  le  nom  de  bois  de  Brésil,  de  braisîl ,  de  bra- 
zil  à  des  bois  fournissant  nne  teinture  rouge.  Ce  mot  était 
dérÎTé  de  hraza^  braise.  Le  Brésil  a  été  aiasi  noBUDë,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  bois  de  teinture  qu'on  7  dé- 

COUTlit. 

^  Depping.  11.  98. 
^  Ibid.  II.  168. 
7  Ibid.  I.  ii8» 
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(pie  le  colon  brut  ou  tissé  ^  Il  y  avait  à  TvfhU 
zonde  des  fabriques  très*renommées  pour  le  tis* 
sage  des  étoffes  de  coton.  Il  y  venait  aussi  beau- 
coup de  calicot  et  de  mousseline  de  Tlnde  *• 
Derbend,  ville  située  auprès  du  défilé  du  Cau- 
case, et  port  de  la  Mer-Caspienne ,  fabriquait  en 
quantité  des  étoffes  de  coton ,  et  exportait  la  ga- 
rance des  provinces  persannes,  voisines  du  Cau- 


case '. 


On  distinguait  un  grand  nombre  de  cotons 
d'outre-mer;  on  estimait  surtout  ceux  de  la  pe- 
tite Arménie,  de  Sdo,  de  Chypre ,  de  Romauie, 
d'Alexandrie,  d'Alep  et  de  Saint- Jean -d'Acre. 
Plusieurs  villes  d'Europe  les  filaient,  pour  les  li- 
vrer ensuite  au  commerce.  La  Fouille ,  la  Cala- 
bre  et  la  Sicile  concouraient  pour  leurs  cotons, 
avec  les  pays  d'Orient;  mais  leurs  marchandises 
étaient  inférieures  aux  cotons  d'outre-mer  *. 

n  était  défendu  aux  villes  de  Bergame,  Brescia 
et  Crémone,  de  recevoir  des  cotons  et  d'autres 
marchandises ,  qui  ne  fussent  pas  tirées  de  Ve- 
nise '•  Cette  riche  république  faisait  dès  long- 

»  Depping.  i.  120. 

*  Ibîd.  I.  128. 
^  Ibid.  1.  137. 

*  Ibid.  I.  i/|0. 
5  Ibid.  I.  161. 
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temps  un  commerce  immense.  En  14^1 9  le  doge 
Thomas  Mocego  disait  en  plein  sénat ,  en  pré* 
sence  des  ambassadeurs  de  Florence ,  dans  un 
discours  sur  le  commerce  du  pays  :  —  Les  Lom* 
bards  achètent  de  nous  tous  les  ans  5ooo  mil- 
liers de  coton  j  ao,ooo  quintaux  de  fil ,  4^00  mil* 
liers  de  bois  de  teinture ,  graines  et  plantes 
tinctoriales  ;  pour  aSo^ooo  ducats  de  savon,  etc.  *  * 

Dès  le  commencement  du  XIV®  siècle,  Venise 
a  filé  et  tissé  le  coton.  Elle  tirait  la  matière  pre- 
mière des  ports  de  la  Syrie,  de  T Arménie,  de 
111e  de  Chypre  et  du  royaume  de  Naples.  Elle  ne 
souffrait  pas  que  des  navires  étrangers  appor- 
tassent du  coton  dans  ses  lagunes.  Toutefois 
cette  fabrication,  qui  peut*étre  ne  pouvait  pas 
soutenir  la  concurrence  des  tissus  légers  et  peu 
coûteux  de  l'Orient,  n'acquit  jamais  de  renom- 
mée dans  cette  ville  '. 

Les  navires  d'Ajicône  transportaient  en  CShy- 
pre  des  draps  florentins  et  français,  du  savon  y 
du  vin ,  et  rapportaient  de  cette  tle  du  cotoD 
brut,  des  épices,  du  sucre  et  de  l'alun.  Naples 
et  la  Sicile  fournissaient  au  commerce  une  gran^ 
de  quantité  de  coton  '• 

»  Depping.  i.  17  6. 
»  Ibîd.  I.  187. 
^  n>id.  I.  240. 
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En  1389,  les  Cortès  espagnoles  demandèrent 
qu'il  fut  arrêté  pour  Fa  venir  que,  trois  mois  avant 
le  départ  des  galéasses,  et  un  mois  et  demi  après 
leur  départ,  aucun  marchand  ne  pût  expédier 
dés  ports  d'Aragon  pour  la  Flandre,  des  cargai- 
sons de  bois  de  teinture, de  coton  filé,  etc.  Cette 
mesure  avait  pour  objet  de  créer  un  privilège 
en  faveur  des  armateurs  de  ces  galéasses. 

Pendant  tout  le  XY®  siècle,  Barcelone  fit  un 
commerce  considérable  de  coton  *.  Les  lois  du 
consulat  de  mer  de  cette  ville  spécifient,  parmi 
les  marchandises  de  l'Egypte ,  le  coton  brut  et 
filé.  Dans  les  tarifs  de  la  Catalogne,  des  XUPf 
Xrv*  et  XV®  siècles,  on  trouve  cités  les  cotons 
de  Barbarie  '.  En  outre  de  ces  cotons  étrangers, 
l'Espagne  en  produisait  elle-même,  principale* 
ment  récolté  par  les  Maures. 

Les  provinces  méridionales  de  la  France  se 
faisaient  aussi  remarquer  dans  ce  genre  de  com- 
merce. Il  existe  encore  un  tarif  des  douanes  de 
Marseille,  de  iaa8.  On  y  trouve  inscrits  le  bois 
de  Brésil,  le  coton,  l'alun,  le  soufre,  etc.  *•  On 
tissait  en  Provence  des  bombasines ,  en  coton  du 


*  Depping.  i.  a5u 

*  Ibid.  I.  a63. 
3  Ibid.  I.  a88. 
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Levant  \  Les  navires  provençaux  aj^rtaient 
de  Chypre,  des  cargaisons  de  coton ,  de  bois  de 
teinture,  d'alun,  etc.  '.  On  était  même  parvenu, 
dans  le  XYP  siècle,  à  naturaliser  le  cotonnier 
dans  les  îles  d'Uyères,  et  sur  quelques  autres 
points  de  la  Provence  ;  mais  il  panut  qu'on  tira 
si  peu  de  profit  de  cette  culture,  qu'on  y  renon- 
ça •. 

TjCS  Pays-Bas  ne  devaient  pas  rester  étran- 
gers à  ce  mouvement.  A  la  fête  du  tir  qui  fut 
donnée  à  Toumay ,  en  iSgi^,  où  s'assembla  l'é- 
fite  des  bourgeois  de  quarante-huit  cités  mar* 
chandes,  les  représentans  de  Bruges  effacèrent 
par  leur  luxe  ceux  de  toutes  les  autres  villes  \ 
On  admira  surtout  leurs  riches  vêtemens  de  soie 
et  de  mousseline  '.  Gènes,  Florence,  An  cône  ^ 
Bologne  envoyaient  dans  les  Pays-Bas  du  coton  ^ 


'  DeppÎDg.  I.  294. 

>  Ibid.  I.  298. 

^  Encyclap.  noav.  t.  IV.  p.  83. 

^  Déjà  en  i3oi ,  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  PhîHppe- 
le-bel,  roi  de  France,  ayant  passé  quelques  jours  à  Bruges, 
fut  tellement  frappée  de  la  richesse  de  cette  ville,  et  surtout 
^  de  la  magnificence  des  femmes,  qu'elle  s'écria  :  —  Je  croyais 
être  ici  la  seule  reine  -,  mais  je  vois  qu'il  y  en  a  des  centaines 
encore.  —  (  GuicciatdiniJ 

^  Mayer.  A.nn.  Fland. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  ni  — 

de  Talun,  etc.  L'Espagne  j  expédiait  du  coton 
filé,  du  bois  de  teinture,  etc.  *. 

Depuis  le  commencement  du XYI^  siècle,  on 
voit  figurer  le  coton  dans  les  tarifs  ou  octrois 
municipaux,  en  Portugal  ^.  En  iSaa,  une  facto- 
rerie portugaise  s'établit  à  Anvers.  Elle  fournis- 
sait aux  Pays*Bas  et  aux  villes  anséatiques,  des 
drogues,  du  coton,  du  bois  de  Brésil,  du  pastel, 
etc.  *. 

Le  coton  était  aussi  connu  à  l'extrémité  orien- 
tale de  l'Asie.  Dans  toutes  les  traditions  sur  les 
âges  primitifs»  de  la  Chine,  et  dans  les  commen- 
taires sur  ces  traditions,  il  est  question  de  co- 
ton et  de  chanvre  ^.  Cependant,  il  est  remar- 
quable que  ce  pays  si  industrieux,  qui  a  devancé 
l'Europe  dans  une  foule  d'inventions  utiles,  sem- 
ble n'avoir  filé  et  tissé  le  coton  que  vers  la  fin 
du  XIIP  siècle,  malgré  le  voisinage  de  l'Inde. 
Jusque  là,  dit-on,  le  cotonnier  aurait  été  culti- 
vé dans  les  jardins  comme  simple  objet  de  cu- 
riosité et  d'ornement.  On  appuyé  cette  opinion 
de  ce  passage  emprunté  à  deux  voyageurs  maho- 

<  Depping.  i.  SiS. 
»  Ibîd,  II.  273. 
^  Ibid.  II.  2175. 

4  Schlofser.  Itist.  univ.  de  Tantiq.  traduc.  de  M.  de  Gol- 
béry.  T.  i,  p.  iio. 
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métans  :  —  Les  Chinois  s'habillent  de  soie  du* 
rant  l'hiver  et  durant  Tété.  Cette  manière. de 
s'habiller  est  commune  aux  princes  ^  aux  soldats 
et  à  toutes  les  autres  personnes  de  moindre  qua- 
lité *.  —  On  ajoute  que  ce  n'est  qu'après  la  con« 
quête  par  les  Tartares,  que  cette  industrie  prit 
quelque  extension,  vers  i368  ^.  Peut-être,  dans 
ce  pays  essentiellement  stationnaire,  existait-il 
quelque  mesure  législative  qui  prohibait  l'usage  ' 
du  coton ,  pour  conserver  une  sorte  de  privilège 
aux  ouvriers  en  soie. 

On  prétend  que,  dans  des  siècles  qu'atteignent 
&  peine  la  tradition,  les  Chinois  abandonnèrent 
l'écriture  sur  le  bambou ,  pour  substituer  à 
cette  écorce,  la  soie  et  le  coton  '.  Dans  le  XIV* 
giècle,  circulait  dans  le  céleste  empire  un  papier 
monnaie  fait  de  coton,  selon  quelques  auteurs^ 
et  d'écorce  de  mûrier,  selon  d'autres  *.  Ainsi,  le 
papier  de  coton  a  été  très-anciennement  em- 
ployé en  Chine.  Peut-être  est-ce  de  là  que  son 
usage  se  sera  répandu  dans  l'Orient,  à  une  épo- 


""  Relation  traduite  par  Tabbé  Renaudot.  p.  i6. 
*  Baioes.  History  of  the  cotton  manufactares  in  Greafe 
Britain.  p.  3o. 

3  Schlosser.  i,  ii4, 
^  KJaproth. 
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que  assez  reculée,  comme  on  le  verra  par  This* 
torique  qui  va  terminer  ce  mémoire. 

Cest  probablement  sur  du  parchemin,  qui 
sans  doute  n'était  pas  en  tout  semblable  au 
nôtre,  que  les  hommes  commencèrent  à  écrire. 
Au  moins,  l'usage  de  cette  matière  est-il  fort 
ancien.  Hérodote  ^  assure  que ,  dans  les  temps 
les  plus  reculés ,  on  écrivait  sur  des  peaux  de 
moutons  et  de  chèvres.  On  voit  dans  les  Antiqvd^ 
tes  judaïques  de  Joséphe^  que,  lorsque  le  grande 
prêtre  Eléazar  envoya  àPtolémée-Philadelphe  une 
copie  des  livres  de  Moïse,  le  roi  admira  la  finesse 
de  la  peau  sur  laquelle  ils  étaient  écrits.  Le  P*. 
Mabillon  et  le  P.  Montfaucon  pensent  que  Fu- 
sage  des  peaux,  pour  récriture,  est  plus  ancien 
que  celui  de  Fécorce  ou  du  papyrus.  Pline  dit 
cependant  que  le  parchemin  fut  inventé  à  Per- 
game,  ville  de  l'Asie-Mineure;  mais  on  croit 
qu'il  y  a  erreur,  et  que  cette  ville,  qui  a  donné 
son  nom  au  parchemin,  était  seulement  cél^re 
par  le  grand  commerce  qu'elle  en  faisait. 

A  l'usage  du  parchemin,  se  joignit  ensuite, 
dans  quelques  contrées ,  celui  du  papyrus  d'E- 
gypte, et  on  ne  sait  pas  positivement  à  quelle  épo- 


«  Liv.  V. 
»  liv.  X. 
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que  on  a  cessé  d'employer  cettedernière matière; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c*est  Finvan- 
tion  du  papier  de  coton ,  qu'on  appelait  charta 
hombycinaj  qui  l'a  fait  tomber  en  Grèce.  Ce  pa- 
jHer  présente  sur  le  papyrus  plusieurs  avantagea, 
qui  devaient  lui  faire  donner  la  préférence.  Le 
P.  Montfaucon ,  un  des  plus  savants  religieux 
bénédictins  de  cette  célèbre  congrégation  de 
saint  Maur,  qui  a  rendu  de  si  immenses  services 
aux  sciences  historiques,  fit  en  1700,  de  curieu* 
ses  recherches  sur  l'antiquité  du  papier  de  co- 
ton y  à  la  prière  du  général  de  l'ordre  de  saint 
JSasile  y  nommé  Dom  Pietro  Monniti.  Les  reli- 
gieux de  Sicile ,  de  cet  ordre,  avaient  un  procès 
pour  une  terre,  dont  on  leur  disputait  la  posse»* 
sion.  Us  produisirent  le  titre  original  de  la  fonda- 
tion, écrit  il  y  avait  600  ans,  sur  du  papier  sem- 
blable. La  partie  adverse  s'inscrivit  en  faux,  pré* 
tendant  qu'à  cette  époque ,  ce  papier  n'était  pas 
encore  inventé.  Le  P.  général  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile  pria  alors  Dom  Bernard  de  Montfaucon 
de  lui  fournir  des  preuves  contre  la  prétention 
de  sa  partie.  Ce  célèbre  bénédictin  publia  à 
cette  occasion  une  dissertation  dans  laquelle  il 
prouva  par  des  autorités  claires  et  certaines,  que 
le  papier  de  coton  était  en  usage  en  1 100.  Plus 
tard,  le  P.  Montfaucon  ajouta  de  nouvelles  preu- 
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ves  à  celleg  qu'il  avait  données  d'abord  de  Tanti*- 
quité  de  Fusage  de  ce  papier ,  et  il  consigna  tout 
son  travail  dans  son  grand  ouvrage  *.  J'en  cite- 
rai ici  un  passage. 

«  Ce  papier  (de  coton)  s'apelle  en  grec  %ecçrfiç 
GofA&xivoç  ou  GK/uGsexivof ,  ce  qui  signifie  papier 
de  coton.  Quoique  Goij£v^  se  prenne  dans  les 
auteurs  pour  la  soie,  il  se  prend  encore ,  surtout 
dans  les  bas  temps ^  pour  le  coton,  aussi  bien 
que  Co^iaCcc^.  De  là  vient  que  les  Italiens  appel* 
lent  encore  aujourd'hui  le  coton  bambaccio.  Ce 
fut  au  IX^  siècle  ou  environ  ^  que  l'on  com- 
mença dans  l'empire  d'Orient,  à  en  faire  du  pa- 
pier :  en  voici  les  preuves.  Il  y  a  plusieurs  ma- 
nuscrits grecs  ^  tant  en  parchemin  qu'en  papier 
de  coton,  qui  portent  la  date  de  l'année  où  ils 
ont  été  écrits;  mais  la  plupart  sont  sans  date. 
Sur  les  manuscrits  datés,  ou  juge  plus  sûrement» 
par  la  comparaison  des  écritures,  de  l'âge  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Le  plus  ancien  manus- 
crit de  papier  de  coton  que  j'aie  vu  avec  la  da- 
te, est  celui  de  la  bibliothèque  du  roi^  numéroté 
3889,  qui  fut  écrit  en  io5o.  Un  autre,  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Empereur,  qui  porte  aussi  sa 


■  Supplément  au  lîrre  de  rantiquîté  expliquée.  Tom.  m. 
Ut.  JHy  chap.  5. 
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date  9  est  de  Vannée  logS.  Mais  comme  les  ma- 
nuscrits sans  date  y  sont  incomparablement  plus 
nombreux  que  ceux  qui  sont  datés,  je  me  suis 
encore  exercé  sur  ceux-là  et,  par  la  comparai- 
son des  écritures,  j'en  ai  découvert  quelques- 
uns  du  X®  siècle,  entre  autres  un  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  coté  a463.  Si  on  faisait  la  même 
recherche  dans  toutes  les  bibliothèques  tant  de 
rOrient  que  de  FOccident,  on  en  trouverait  ap- 
paremment d'autres  ou  de  même  temps,  ou  peut- 
être  plus  anciens.  Cela  me  fait  juger  que  ce  pa- 
pier bombicin  ou  de  coton ,  peut  avoir  été  in- 
venté au  IX*  siècle  ou,  pour  le  plus  tard,  au 
commencement  du  X®.  A  la  fin  du  XP,  et  au 
commencement  du  XIP,  l'usage  en  était  répan- 
du dans  tout  l'empire  d'Orient,  et  même  dans  la 
Sicile.  Boger,  roi  de  Sicile  dit,  dans  un  diplôme 
écrit  en  ii45,  rapporté  par  Rocchus  Pyrrhus, 
page  91 ,  qu'il  avait  renouvelé  sur  du  parchemin 
une  charte  qui  avait  été  écrite  l'an  i  loa  sur  du 
papier  de  coton ,  in  chartà  cuttuned,  et  une  au- 
tre qui  était  datée  de  l'an  ma.  Environ  le  mê- 
me temps,  l'impératrice  Irène,  femme  d'Alexis 
Comnène  dit,  dans  sa  règle  faite  pour  des  reli- 
gieuses, qu'elle  avait  fondées  à  Constautinople, 
qu'elle  leur  laisse  trois  exemplaires  de  la  règle , 
deux  en  parchemin,  et  un  en  papier  de  coton  ; 
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et  de  même  deux  cérémoniaux  en  parchemin , 
et  un  en  papier  de  coton.  Depuis  ce  temps-là,  ce 
papier  fut  en  usage  dans  tout  Tempire  de  Con 
stantinople.  On  compte  aujourd'hui  par  centai- 
nes les  manuscrits  grecs  de  papier  bomhicin , 
qui  se  trouvent  dans  les  grandes  bibliothèques. 

«  Ce  fut  l'invention  de  ce  papier  de  coton , 
qui  fit  tomber  en  Orient  Fusage  du  papyrus 
d'Egypte.  Il  est  à  remarquer  qu'un  Grec,  qui 
fit  du  temps  de  Henri  II  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits grecs  de  la  bibliothèque  du  roi^  ap- 
pelle toujours  le  papier  bomhicin ,  on  le  papier 
de  coton  ;  charta  Damascena^  le  papier  de  Da- 
mas. Est-ce  parce  que  ce  papier  de  coton  avait 
été  inventé  à  Damas?  Ou  est-ce  parce  qu'il  y 
avait  en  cette  ville  quelque  célèbre  manufac- 
ture de  papier  de  coton  ?  Ou  est-ce  parce  que 
cette  manière  de  faire  le  papier,  venue  des  na- 
tions orientales  ,  avait  été  communiquée  aux 
Grecs  par  les  Damascéniens?  » 

Jusqu'à  l'époque  de  l'invention  de  ce  papier , 
les  matières  sur  lesquelles  on  écrivait  étaient  si 
rares,  qu'on  reconnait  aisément  que  beaucoup 
de  manuscrits  qui  nous  restent  sont  sur  des  par- 
chemins qui  avaient  déjà  servi  une  fois,  et  dont 
on  a  raclé  la  première  écriture.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  perdu  beaucoup  d'ouvrages  de  l'an- 
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tiquité,  qu'on  a  effacé  dans  les  couvents,  pour 
en  faire  des  livres  d'église. 

U  parait  que  ce  sont  les  Arabes  qui  ont  ap« 
porté  d'Orient  l'usage  du  papier  de  coton;  et 
comme  ce  papier  a  été  très-anciennement  connu 
en  Chine,  c'est  probablement  de  ce  vaste  pays, 
que  les  Arabes  eux-mêmes  tenaient  cette  impor- 
tante découverte.  Cependant,  si  on  doit  s'en  raj[>- 
porter  à  un  auteur  arabe  de  la  Mecque,  qui 
écrivait  dans  le  XIIP  siècle,  et  qui  est  cité  dans 
la  BibUotheca  ambico^hispamca  de  Casiri,  au 
tome  II,  p.  9>  le  papier  de  coton  aurait  été  in- 
venté à  là  Mecque  par  un  nommé  Joseph  Am- 
ru,  vers  l'an  88  de  l'Hégyre,  ou  706  de  J.*C.  Selon 
d'autres  auteurs  arabes,  cités  par  Casiri,  et  en- 
tre autres  Abulfeda,  les  Arabes  trouvèrent  une 
belle  fabrique  de  papier  de  coton  à  Samarcande, 
en  Buchaiîe ,  lors  de  la  conquête  de  ce  pays  ^ 
l'an  8  ^e  l'Hégyre,  704  de  J.-C.  Ils  y  apprirent 
cet  art,  qu'ils  importèrent  ensuite  dans  leurs 
autres  états  \ 

Le  papier  de  chiffons  de  chanvre  ou  de  lin,  dont 
nous  nous  servons  généralement  aujourd'hui , 
n'est  pas  d'un  usage  aussi  ancien.  Le  P.  Mont- 


'  Koch.  Tableau  des  réyolntlons  de  FEurope  dans  le 
moyen  âge.  Tome  1 ,  p.  Sag. 
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faucon ,  malgré  toutes  les  recherches  qu'il  a  fai-» 
tes  en  France  et  en  Italie ,  n'a  jamais  pu  décou- 
vrir aucun  manuscrit  fait  sur  du  papier  ordinai- 
re^ antérieur  à  Tan  1270,  qui  est  Tépoque  de  la 
mort  de  Saint  Louis  *.  Pierre  Maurice,  dit  le  vé- 
nérable y  abbé  de  Clugny ,  contemporain  de  saint 
Bernard  qui  mourut  en  1 1 53 ,  dit  que  de  son 
temps  on  faisait  du  papier  avec  de  vieux  chif- 
fons (ex  rasuris  vetemm  pannorum);  mais, 
d'après  les  recherches  du  P.  Montfaucon,  on 
doit  entendre  par  là  des  chiffons  de  coton.  De 
sorte  que  la  fabrication  de  notre  papier  n'est 
qu'une  imitation  de  celle  où  on  employait  prir 
mitivement  le  coton,  et  que  nous  devons  à  TO- 
rient;  peut-être  à  la  Chine.  On  substitua  en  Eu- 
rope les  chiffons  de  chanvre  et  de  lin  au  coton , 
d'abord  comme  étant  plus  communs  et  moins 
chers;  ensuite  comme  donnant  un  meilleur  pro- 
duit. Scaliger  prétend  que  les  Allemands  furent 
les  premiers  à  fabriquer  ce  papier  dans  cette 
partie  du  monde;  Maffei  attribue  cet  honneur 
aux  Italiens;  d'autres  auteurs  le  font  remonter  k 
des  Grecs  réfugiés  à  Baie,  à  qui  la  connaissance 
de  la  fabrication  du  papier  de  coton  dans  leur 
pays,  en  suggéra  l'idée. 

'  Mém.  de  l' Acad.  des  Ins.  et  bell.  lett.  Tome  VI,  p.  607. 


i 
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RAPPORT 

Ftut  au  nom  du  Comité  de  mécanique  y  dans  la 
séance  du  31  Mars  184I,/;ar  M.  B.-E.  Sala- 
Diir,  sur  une  double  vitesse  à  mouvement  diffé-- 

-  rentiely  appliquée  par  M,  Gressien,  aux  mé- 
tiers à  filer. 

M.  Gressien  avait  à  résoudre  un  problème  dif- 
ficile selon  nous,  celui  de  mettre  à  double  vites- 
se, d'anciens  métiers,  avec  les  conditions  sui- 
vantes :  il  fallait  ne  rien  changer  à  la  transmis* 
sion  provenant  du  moteur,  conserver  les  bâtis 
des  métiers  tels  quels  et  ne  pas  prendre  plus  de 
place  que  n'en  prenait  la  simple  vitesse  existan- 
te. M.  Gressien,  par  la  manière  toute  particulière 
dont  il  a  appliqué  le  mouvement  différentiel, 
nous  paraît  avoir  résolu  la  question  d'une  ma- 
nière fort  ingénieuse.  Le  comité  vous  propose 
donc  de  remercier  M.  Gressien  de  son  intéres- 
sante communication  et  de  publier  dans  vos  bul- 
letins le  présent  rapport  avec  les  plans  et  la  des- 
cription de  cette  double  vitesse. 

Nous  essayerons,  au  moyen  du  tracé  [Planche 
131) et  à  l'aide  de  la  description  qui  suit,  d'en 
faire  comprendre  tout  le  inécanisme. 

Fig.  I.  Double  vitesse,  vue  en  élévation,  tra- 
cée au  cinquième  d'exécution. 
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Fig.  a.  Projection  latérale. 
Fig.  3.  Projection  horizontale. 

a  Arbre  principal  du  métier. 

b  Grande  roue  à  gorge ,  qui  donne  le  mouve- 
ment aux  broches ,  fixée  sur  Tarbre  a. 

c  Poulie  motrice  fixe,  assujettie  sur  la  roue  b^ 
par  les  boulons  c'  c' ,  efc» 

d  Poulie  motrice  à  longue  douille  rapportée , 
libre  sur  l'arbre  a^  remplissant  alternative- 
ment les  deux  fonctions  de  poulie  folle  et 
de  double  vitesse. 

e  Roue  d'angle  fixée  sur  Tarbre  a. 

f  Roue  d'angle  à  longue  douille  semblable  à 
la  preifiière,  quant  au  nombre  de  dents ,  à 
même  sa  douille,  autour  de  sa  circonféren- 
ce est  pratiquée  une  gorge^I 
^'  Pignons  d'angle  engrenant  constamment 
avec  la  roue  e^  libres  sur  leurs  axes  g^^  g^ 
qui  sont  portés  par  la  poulie  motrice  dy  à 
laquelle  ils  sont  assujettis. 

h  Anneau  en  deux  pièces  qui  enveloppent  la 
douille  de  la  roue/*,  à  l'endroit  où  est  pra- 
tiquée la  gorge  f  ^  puis  sert  à  rendre  fixe 
cette  roue  et  ensuite  à  la  faire  engrener 
avec  les  deux  pignons  ^^'. 

I  Détente  qui  sert  à  engrener  et  à  dégrener  la 
roue  y! 

TOMB  XTy   B.   71.  9. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  122  — 

k  Poids  suspendu  à  la  détente  i  pour  dégrener 
la  rouef. 

l  Coulisse  à  talon ,  fixée  à  la  détente  L 

m  Support  de  la  détente  iy  fixé  au  bâti  m  '  du 
métier. 

H  Vis  sans  fin  fixée  à  l'arbre  a. 

o  Pignon  du  compteur. 

p  Axe  du  compteur. 

q  Support  du  compteur. 

r  Doigt  fixé  sur  l'axe  du  compteur  et  servant 
à  faire  arrêter  la  machine ^  comme  dans  la 
plupart  des  métiers. 

s  Disque  fixé  sur  l'axe  p^  à  même  lequel  est 
pratiquée  une  encoche  qui  reçoit  le  talon 
de  la  coulisse  l,  lorsque  la  roue/*  doit  dé- 
grener. 

t  Anneau  fixé  sur  l'arbre  a  y  pour  empêcher  la 
poulie  d  de  reculer  et  les  pignons  g  g'  de 
dégrener. 

u  Réservoir  d'huile  pratiqué  dans  l'arbre  a. 
Pour  l'emplir,  on  retire  la  vis  /^' ,  puis  avec 
une  burette  à  bec  on  y  introduit  l'huile  et 
l'on  replace  la  vis.  Ce  réservoir  sert  à  huiler 
la  douille  de  la  poulie  rf,  ainsi  que  celle  de 
la  roue/,  et  a  cela  de  particulier  que,  lors- 
que l'arbre  tourne,  l'huile,  par  la  force  cen- 
trifuge .  tend  à  s'échapper  par  les  trous  qui 
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y  sont  pratiqués  latéralement  et  huile  con- 
venablement les  pièces  mentionnées.  Cette 
disposition  d'huiler  par  le  centre  pour  al- 
ler vers  la  circonférence ,  nous  a  paru  plus 
rationnelle  que  celle  inverse ,  généralement 
adoptée;  puisque  c'est  utiliser^  au  profit  du 
bon  graissage ,  cet  effet  inévitabe  de  la  force 
centrifuge,  qui,  dans  l'autre  cas,  devient  un 
inconvénient.  Si  nous  prenons  le  métier  au 
moment  où  commence  l'aiguillée,  la  cour- 
roie motrice  enveloppe  la  poulie  fixe  e,  et 
transmet  au  métier  la  simple  vitesse  ou  vi* 
tesse  lente  et  ordinaire,  jusqu'à  ce  que  le 
compteur  fasse  changer  la  courroie  de  la 
poulie  fixe  c,  sur  celle  folle  </,  pour  trans- 
mettre la  double  vitesse  ou  vitesse  accélé- 
rée; mais  un  peu  avant  que  cela  ait  lieu,  le 
disque  s  pousse  le  talon  /,  ainsi  que  le  sup- 
port /,  et  la  roue/',  jusqu'à  ce  que  cette 
dernière  engrène  avec  les  pignons  g^  g'' ,  aux- 
quels la  roue  e  imprimait  un  mouvement  de 
rotation  inutile  jusque  là ,  mais  qui  mainte- 
nant fait  tourner  la  poulie  rf,  avec  une  vi- 
tesse double  de  celle  c.  Cette  poulie  d^  à  son 
tour,  tourne  inutilement  jusqu'à  ce  que  la 
courroie  venant  à  l'envelopper,  lui  imprime 
la  vitesse  lente  qu'elle  donnait  à  celle  c;  alors 
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le  rôle  de  ces  deux  poulies  change,  la  dou* 
ble  vitesse  que  la  poulie  d  recevait  de  celle 
e,  elle  la  lui  transmet  et,  par  suite,  aux  tam- 
bours et  aux  broches,  jusqu'à  ce  que  le 
compteur  ait  fait  arriver  l'encoche  du  dis- 
que s^  en  face  du  talon  /,  de  sorte  que  le 
poids  kj  faisant  dégrener  la  roue/,  la  pou- 
lie d  devient  folle,  puisque  les  pignons ^^' 
sont  libres  de  rouler  sur  la  roue  ^,  sans 
produire  d'effet 
Nous  allons  essayer  de  démontrer  graphique- 
ment comment  a  lieu  ce  que  nous  venons  d'a- 
vancer; non  pas  que  nous  supposions  que  l'ex- 
plication donnée,  Bulletin  N^  !24,  sur  le  mouve- 
ment différentiel,  ne  suffise  pas,  mais  seulement 
dans  le  but  de  nous  mettre  plus  à  la  portée  des 
personnes  pratiques. 

Supposons,  pour  faciliter  la  description ,  un 
cercle  £,  G',  H,  fig.  4*  roulant  sur  une  droite 
E,  F.  Son  centre  décrira,  par  sa  translation,  une 
seconde  droite  G  G'^  parallèle  à  E,  F,  et  succes- 
sivement les  points  qui  composent  sa  circonfé- 
rence traceront  une  troisième  droite  H ,  H'',  aussi 
parallèle  à  E,  F,  double  en  longueur  de  celle 
G,  G";  c'est-à-dire  que,  lorsque  le  centre  G  va  en 
G',  G",  le  point  H  se  trouve  en  H  '  puis  en  H'', 
après  avoir  toutefois  rabattu  sur  la  droite  H,  H^, 
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les  points  H"%  H'"'.  £  sera  allé  aussi  en  £',  E% 
etc. 

Si  ensuite,  pour  se  reporter  aux  figures  i ,  a 
et  3,  on  admet  que  le  cercle  E,  G',  H  repré« 
sente  un  des  pignons  d'angle  g^g'y  dont  les  axes 
sont  portés  par  la  poulie  d;  que  la  ligne  £,  F 
représente  la  circonférence  développée  de  la  roue 
yV  Gt  T^®  1a  ligne  H,  H''  figure  celle  de  la  roue 
e,  ou  reconnaîtra  que  la  poulie  d,  par  la  trans* 
lation  qu'elle  imprime  aux  pignons  g^  g'^  pro- 
duit  sur  celle  e^  le  même  effet  que  le  cercle  E , 
G',  H,  sur  la  ligne  H  H^ 


COMMUNICATION, 

au  nom  du  Comité  de  chimie  j  par  M.  Hekri 
ScHLUXBBEGER,  SUT  des  mvoges  faits  par  des 
grillons,  dans  des  tissus  de  laine  imprimés; 
lue  dans  la  séaihce  du  30  Juin  1841. 

Messieurs, 

M.  Lefebvre,  chimiste  attaché  à  l'établisse- 
ment de  MM.  Liebach,  Hartmann  et  Comp.  à 
Thann ,  a  fait  à  la  Société  industrielle  la  com- 
munication d'une  découverte  qui  peut  être  d'u** 
ne  certaine  importance  pour  les  établissements 
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ou  Vctti  imprime  des  mousselines  de  laine;  dé^ 
couverte  que  votre  comité  de  chimie  vous  pro- 
pose de  rendre  publique  par  la  voie  du  Bulletin 
de  la  Société. 

En  examinant  des  mousselines  de  laine  impri- 
mées, que  Ton  avait  suspendues  dans  un  éten- 
dage  à  air,  après  l'opération  du  vaporisage  et 
avant  le  lavage ,  M.  Lefebvre  remarqua ,  non 
sans  surprise ,  que  des  parties  du  tissu ,  qui 
avaient  été  imprimées  de  ponceau  y  à  la  coche- 
nille, étaient  ou  partiellement  ou  complètement 
rongées  ou  emportées;  les  trous  que  présen- 
taient les  pièces  ainsi  rongées,  étaient  fort  varia- 
bles, quelques-uns  à  peine  perceptibles,  d'autres^ 
au  contraire,  ayant  jusqu'à  deux  centimètres  de 
diamètre. 

Après  de  nombreuses  recherches  pour  con- 
naître la  cause  de  ce  fait,  attribué  d'abord  à  des 
effets  d'influences  chimiques,  M.  Lefebvre  finit 
par  découvrir  que  les  agens  de  cette  destruction 
étaient  tout  bonnement  des  grillons  (^r/V/aj  do- 
mesticus)  qui,  pendant  la  nuit,  sortaient  de  la 
retraite  qu'ils  s'étaient  ménagée  dans  Tétendage 
et  attaquaient  avec  voracité,  et  exclusivemwit,  les 
parties  des  pièces  de  mousselines  de  laine,  in>- 
primées  en  rouge  cochenille  et  non  encore  pas- 
sées au  lavage,  quoique  cette  couleur  eût  été  adr 
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saisonnée  de  chlorure  stannique  et  d'acide  oxa-^ 
lique. 

Pour  bien  s*assurer  [de  la  prédilection  que 
pouvaient  avoir  pour  la  couleur  cochenille  ce 
genre  d'insectes  qui  peuplent  souvent  les  ateliers, 
où  ils  se  multiplient  à  l'infini,  M.  Lefebvre  es- 
saya de  renfermer  un  certain  noiabre  de  gril- 
lons dans  un  bocal  en  verre,  contenant  un  peu 
de  cochenille  pulvérisée,  et  il  s'aperçut  qu'aussi- 
tôt les  grillons  se  jetèrent  sur  la  cochenille ,  la 
dévorant  avec  une  avidité  telle  ^  qu'en  peu  de 
temps  plusieurs  de  ces  insectes  eu  périrent. 

Il  a  paru  à  votre  comité  de  chimie  d'autant 
plus  important  de  rendre  ce  fait  public,  que  des 
observations  du  même  genre  faites,  depuis  la 
découverte  de  M.  Lefebvre,  dans  d'autres  fabri- 
ques, ont  amené  la  certitude  que  les  grillons 
n'attaquent  pas  seulement  les  parties  des  tissus 
de  laine  imprimées  en  rouge  de  cochenille,  mais 
aussi  celles  imprimées  avec  d'autres  couleurs  et 
même  les  parties  restées  blanches. 
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RAPPORT 

Fait  par  M.  Cook,  au  nom  du  comité  dtfusteire 
naturelley  dans  rassemblée  générale  du  26  Mai 
1841,  sur  la  machine  à  nettojrer  le  blé,  de 

M.  PlEBRE  LaEDERIGH. 

Messieurs^ 
Invités  par  M.  Pierre  Laederich  de  cette  vifle, 
à  faire  examiner  une  nouvelle  machine  de  son 
invention  et  destinée  à  nettoyer  le  blé  ^  vous 
avez  chargé  de  ce  soin  votre  comité  d'histoire 
naturelle ,  qui  vient  en  ce  moment  vous  rendre 
compte  des  essais  auxquels  il  s'est  livré  avec  la 
machine  en  question.  Vingt-cinq  litres  de  fro- 
ment, mélangés  avec  une  grande  quantité  de 
matières  étrangères  et  de  graines  gâtées ,  sou- 
mis à  Faction  de  la  machine,  furent  parfaite- 
ment nettoyés  en  présence  du  comité,  et  par 
faction  d'un  seul  homme,  en  dix  minutes;  de 
sorte  qu'au  moyen  de  l'appareil  dont  il  s'agit, 
un  ouvrier  pourra  facilement  nettoyer  de  1 5  à 
i8  hectolitres  de  blé  par  jour,  et  même  au-delà. 
La  machine  de  M.  Laederich  est  d'une  construc- 
tion très-simple  et  fort  solide;  elle  se  recom- 
mande encore  par  son  prix  modique,  qui  per- 
mettra aux  cultivateurs  les  moins  aisés  d'en  iaire 
Vacquisition. 
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Le  comité  étant  unanimement  d'accord  snr  le 
mérite  et  Futilité  de  cette  machine^  tous  propose 
de  décerner  à  M.  Laederich  une  médaille  d^argent 
à  titre  de  récompense  et  d'encouragement. 

Adopté. 


DESCRIPTION 

de  la  machine  à  nettoyer  le  blé  y  de  M.  Pierre 
Laederich, 

(  Planche  1S2J 

Fig.  i*"*.  Han  de  la  machine  vue  en  dessus. 

Éig.  a.  Coupe  verticale  longitudinale  ^  faite  par 
l'axe  du  cylindre  brosseur  suivant  la 
ligne  C  D,  de  la  fig.  i^*. 

Fîg.  3.  Vue  par  le  bout  de  la  machine,  du  côté 
de  la  sortie  du  blé  nettoyé. 

Fig.  4-  Coupe  verticale  transversale  suivant  la 
ligne  A  B ,  de  la  fig.  2*. 

Fig.  5.  Coupe  du  cyKndre  brosseur  suivant  son 
axe. 

Fig.  6.  Vues  de  la  noix  placée  à  la  tête  du  cy- 
lindre brosseur  sur  son  arbre. 
Les  mêmes  lettres  daignent  les  mêmes  objets 

dans  ces  diverses  figures. 

A.  Trémie  en  bois,  placée  à  la  partie  supé- 
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rieure  de  la  machine  ^  maintenue  par  les  traver- 
ses horizontales  a  a. 

B.  Auget  en  bois ,  soutenu  d'un  côté  par 
deux  lanières  attachées  à  une  petite  règle  en 
bois  y  fixée  le  long  d'un  des  côtés  de  Tauget  ^  les- 
quelles sont  maintenues  dans  une  position  fixe 
après  une  des  traverses  a,  par  deux  petits  coins 

fjf.  Sur  le  côté  opposé,  l'auget  porte  une  petite 
anse  b^  dans  laquelle  passe  également  une  la- 
nière que  Ion  cloue  par  une  de  ses  extrémités  à 
la  traverse  a,  tandis  que  son  autre  extrémité 
est  fixée  après  le  petit  cylindre  c. 

c.  Petit  cylindre  en  bois  pouvant  tourner  sur 
ses  tourillons. 

d.  Petite  roue  en  bois,  à  rochet,  ajustée  sur 
une  des  extrémités  de  l'arbre  c. 

e.  Ressort  en  bois  s'engageant  dans  les  dents 
de  là  roue  d. 

La  disposition  de  ce  mécanisme  a  pour  objet 
de  régler  à  volonté  la  distance  du  fond  de  l'au- 
get, à  la  partie  inférieure  de  la  trémie,  pour  ne 
laisser  passer  que  la  quantité  de  blé  que  Ton 
juge  convenable. 

C.  Arbre  en  fer  du  cylindre  brosseur. 

D.  Cylindre  brosseur  formé  de  douves  clouées 
sur  deux  plateaux  en  bois,  placés  sur  l'arbre.  Sur 
la  surface  convexe  de  ce  tambour,  on  a  fixé  un 
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ruban  de  brosse,  en  lui  faisant  prendre  une  di- 
rection en  hélice^  pour  former  une  espèce  de 
brosse  en  forme  de  vis  sans  fin  dans  toute  la 
longueur  du  cylindre. 

Cette  brosse  kélicoïde  est  ensuite  enveloppée 
par  un  cylindre  en  toile  métallique,  dont  les  mail* 
les  ne  permettent  pas  au  blé  de  passer  à  travers,  et 
ne  laissent  sortir  que.  les  parties  étrangères,  plus 
petites  que  le  blé,  qui  se  trouvent  mélangées 
ou  adhérentes  avec  ce  dernier. 

Cette  enveloppe  est  consolidée  dans  sa  lon- 
gueur par  huit  tirants  en  fer  gj  g,  fixés  sur  des 
cercles  en  fer  A,  h. 

Le  tambour  qui  forme  les  brosses  en  hélice , 
reçoit  seul  un  mouvement  de  rotation,  tandis 
que  Fenveloppe  métallique  est  maintenue  dans 
une  position  fixe  par  deux  règles  F,  F,  taillées 
en  forme  de  coins,  qui  la  pressent  dans  tcutç  sa 
longueur  et  l'empêchent  de  tourner. 

Ces  règles  n'exerçant  contre  l'enveloppe  qu'u- 
ne simple  pression,  cela  permet  de  les  enlever  à 
volonté,  soit  pour  retourner  l'enveloppe  dans  le 
cas  où  la  partie  inférieure,  qui  est  celle  qui  tra- 
vaille le  plus,  serait  un  peu  endommagée,  ou 
bien  pour  la  centrer  avec  la  brosse  hélicoïde  et 
régler  l'action  de  celle-ci  sur  le  blé. 

G.  Tiroir  placé  à  la  partie  inférieure  de  la  ma- 
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chine  au-dessous  du  cylindre,  pour  recevoir  les 
ordures  qui  se  dégagent  par  suite  de  Faction  de 
la  brosse  sur  le  blé. 

H.  Arbre  en  bois ,  maintenu  par  ses  deux  ex- 
trémités dans  deux  supports  en  bois  I,  I. 

J.  Levier  faisant  corps  avec  Farbre  H,  s*ap- 
puyant  sur  les  dents  de  la  noix  K. 

K.  Noix  en  bois,  fixée  sur  Farbre  du  cylindre. 

L.  Tige  en  bois  fixée  à  Farbre  H;  elle  est  per- 
cée d*un  œil,  dans  lequel  se  noue  une  lanière 
dont  une  des  extrémités  est  clouée  au-dessous 
de  Fauget  B ,  et  l'autre  passe  à  travers  Fenve- 
loppe  de  la  machine^  pour  aller  s'enrouler  au- 
tour de  la  tige  d'une  espèce  de  clef  à  violon  k. 

k.  Clef  en  bois,  placée  à  Fextrémité  d'un  res- 
sort en  bois  M,  fixé  contre  l'enveloppe  exté- 
rieure de  la  machine. 

Un  petit  ressort  en  bois  placé  sur  celui  M, 
^'engage  dans  les  dents  à  rochets  taillées  dans  la 
tête  de  la  clef  X",  pour  empêcher  celle-ci  de  se 
détourner,  lorsqu'on  tend  la  lanière  qui  est 
fixée  à  la  branche  L. 

Par  cette  disposition,  si  Fon  tourne  la  clef  k , 
de  manière  à  faire  enrouler  la  lanière  sur  sa 
tige,  la  branche  L  sera  tirée  de  dedans  au  de- 
hors, et  tendra  à  faire  tourner  Farbrè  H  sur  ses 
tourillons;  par  suite,  le  levier  J,  faisant  corps 
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avec  Farbre  H,  son  extrémité  tendra  à  décrire 
un  arc  de  cercle.  Comme  ce  levier  est  retenu  par 
une  des  dents  de  la  noix  K,  cet  eflet  ne  servira 
qu'à  faire  presser  davantage  l'extrémité  du  le- 
vier J|  contre  les  dents  de  la  noix;  par  consé- 
quent si  Ton  vient  à  tourner  le  tambour  D,  D  ^ 
les  dents  de  la  noix  abandonneront  le  levier  ^  ce- 
Ini-ci  retombera  sur  la  dent  suivante  avec  d'au- 
tant plus  de  force,  qu'il  s'appuyait  sur  celle 
qui  vient  de  quitter;  ce  mouvement  se  commu- 
niquera à  la  branche  L,  Fauget  B  sera  tiré  par 
la  chute  de  la  branche  J  et  par  la  réaction  du 
ressort  en  bois  M  y  ce  qui  imprimera  à  l'auget  un 
mouvement  de  vibration  qui  facilitera  la  chute 
du  blé  dans  la  petite  trémie  placée  à  la  tête  du 
cylindre-enveloppe  qui  conduit  le  blé  dans  l'in- 
térieur de  la  chemise,  pour  être  soumis  à  l'action 
de  la  brosse  continue.  Le  blé  nettoyé  sort  à  la 
partie  inférieure  du  cylindre,  où  l'on  a  ménagé 
une  ouverture  O  (fig.  5),  dans  un  des  plateaux 
£,  qui  ferment  aux  deux  bouts  l'enveloppe  mé- 
tallique, il  descend  le  long  du  canal  P,  où  il  est 
ensuite  recueilli  à  sa  sortie. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  différentes 
figures  qui  sont  représentées  dans  la  planche, 
on  peut  remarquer  que  toute  la  machine  est  en- 
tièrement fermée  de  toute  part,  pour  éviter  que 
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la  poussière  qui  sort  du  blé,  ne  puisse  se  répan- 
dre dans  le  local  où  serait  établie  la  machine.  On 
peut  cependant  enlever  le  pauneau  Q,  placé  au- 
dessus  du  cylindre  y  celui  R,  sur  la  face  latérale 
dans  toute  la  longueur  de  la  machine,  ceux  s, ./, 
fermant  le  bout  du  côté  de  la  sortie  du  blé  net- 
toyé, enfin  celui  U,  placé  du  côté  du  ressort  M. 


RÉSUMÉ 


des  procès^verbaux  des  séances  de  JtuUet,  Août 
et  Septembre  1841. 


Séance  du  29  Jiuilct  1841. 
Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire:  M*  AUGUSTE  SCHËURER. 

Don  offert  au  musée  par  M.  Bertin,  de  Paris. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Edouard  Koech- 
Un ,  lue  par  M.  Léonard  Schwartz. 

Correspondance.  M.  Pierre  Laederich,  de  Mul- 
house, met  à  la  disposition  de  la  Société  un  mo- 
dèle de  sa  machiné  à  nettoyer  le  blé ,  pour  la- 
quelle elle  lui  a  décerné  une  médaille. 

Le  consul  de  France,  à  Milan,  demande  les  rè- 
glements de  la  Société,  pour  servir  de  renseigne^ 
ment  pour  la  formation  d'une  société  semblable 
à  Milan. 
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M.  Camille  Koechlin,  membre  de  la  Société^  à 
Rouen ,  soumet  le  résultat  de  ses  recherches  sur 
un  moyen  chimique  pour  extraire  et  isoler  la 
matière  colorante  de  la  garance  ^  par  voie  de  dis* 
tillation. 

M.  Henry  Graf,  établi  a  St.-Pétersbourg,  fait 
part  de  sa  découverte  pour  un  nouveau  système 
de  machines  à  tordre  la  soie. 

Communication  de  M.  Spoerlin,  membre  cor* 
respondant  à  Vienne  (Autriche),  sur  un  nou- 
veau procédé  pour  étamer  la  fonte  et  pour 
plomber  le  fer,  et  sur  une  découverte  impor- 
tante faite  à  Vienne,  pour  la  guérison  de  l'hy- 
drophobie. 

Lettre  de  M.  André  Koechlin ,  maire  de  Mul- 
house, réclamant  contre  plusieurs  assertions  du 
mémoire  de  M.  de  Gérando,  couronné  par  la 
Société,  touchant  la  classe  ouvrière  des  manu- 
factures. 

Travaux.  Rapport  fait  au  nom  du  comité  de 

chimie,  par  M.  Henry  Schlumberger,  sur  une 

.communication  de  M.  le  docteur  Pouchet ,  de 

Rouen ,  relative  aux  moyens  de  reconnaître  la 

falsification  des  garances ,  par  le  microscope. 

Communication  donnée  par  M.  le  docteur  Pe- 
not,  de  la  a^  partie  de  son  mémoire  historique 
sur  l'emploi  du  coton  dans  l'antiquité. 
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Commission  nommée  pour  l'exposition  des 
produits  de  l'industrie  alsacienne ,  à  organiser 
au  local  de  la  Société ,  à  l'occasion  de  la  fête  d'i- 
nauguration du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à 
Baie  9  qui  doit  être  célébrée  à  Mulhouse  le  19 
Septembre. 

Ballottage.  Admission  ^  comme  membres  ordi- 
naires,  de  M.  Ducommun-Vetter ,  associé  de 
l'établissement  de  constructions  mécaniques  Hu- 
guenin  et  Ducommun,  à  Mulhouse,  et  de  M. 
Léon  Giraudy  chimiste  à  Thann. 


Séance  du  25  Août  1841. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
SecrëUire  :  M.  AUGUSTE  SCHEUREIL 

Dons  offerts  au  musée  par  M.  Jean  Zuber  fils 
et  par  M.  le  docteur  Pétry, 

Correspondance,  M.  Ferdinand  KoecKlin  met 
à  la  disposition  de  la  Société ,  pour  en  faire  l'es- 
sai, aoo  quintaux  de  houille,  extraite  d'une  mine 
du  val  de  Ville,  par  le  Colonel  Renaud-Saint- 
Amour. 

M.  Heilmann,  d'Avignon,  communique  des 
essais  auxquels  il  s'est  livré  pour  l'emploi  du 
sulfate  de  baryte  pour  l'apprêt  des  toiles  de  co- 
ton. 
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M.  Heidenreich  adresse  un  mémoire  sur  di- 
vers moyens  de  reconnaître  la  falsification  des 
huiles. 

Travaux.  Mémoire  lu  par  M.  Henry  Schlum- 
berger,  sur  Fessai  des  indigos. 

Rapport  fait  par  M.  Emile  DoUfus^  sur  Fessai 
de  plusieurs  produits  présentés  par  M.  de  Chas- 
saigne,  d'Eschenzwiller,  pour  le  parage  et  Fen- 
collage  des  filés  destinés  au  tissage  y  appelés  ami- 
don Brésilien  et  Guatimala. 

Renouvellement  annuel  et  partiel  du  comité 
des  Beaux-arts. 


Séance  du  29  Septembre  1841. 

Préâdent  :  M.  EMIIJE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  offerts  à  la  bibliothèque  et  au  musée  j 
par  MM.  IsaacKoechlin,  deLoerrach;  Arnold^ 
de  Soultzmatt,  et  Martin  frères ,  de  Plainfaing. 

Correspondance.  M.  Fidèle  Roth^  de  Stras- 
bourgs  soumet  à  la  Société  un  savon  de  sa  com- 
position, pour  remplacer  avec  avantage  le  sa- 
von  de  Marseille,  dans  son  emploi  pour  la  fabri- 
cation des  indiennes. 

M.  Charles  Albert,  de  Strasbourg ,  fait  une 
communication  relative  à  un  mécanisme  anglais, 

TOME  XY,    B.    71.  lO. 
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encore  inconnu  en  France ,  pour  la  préparation 
du  coton  en  boudin. 

M.  Prince,  fabricant  de  produits  chimiques  à 
Steige  (Vosges),  fait  part  de  sa  découverte  d'un 
nouvel  alimeutateur  des  chaudières  à  vapeur, 
plus  avantageux  que  ceux  connus. 

Trawzux.  Sur  la  proposition  du  président,  la 
Société  décide  qu'il  sera  fait  et  publié  dans  le 
Bulletin,  un  rapport  sur  l'exposition  alsacienne 
dont  les  produits  ornent  en  ce  moment  les  sal- 
les de  son  local. 

Rapport  fait  par  M.  Henry  Ziegler,  au  nom  du 
comité  de  mécanique,  sur  une  machine  à  recou- 
vrir les  cylindres  de  pression  de  filature,  présen- 
tée par  M.  Emile  Dollfus,  président. 

Rapport  fait,  au  nom  du  même  comité,  par 
M.  Henry  Schwartz,  sur  les  essais  de  la  houille 
du  val  de  Ville,  provenant  des  recherches  du 
colonel  Renaud-St.-Amour. 

Rapport  fait,  au  nom  du  comité  de  chimie, 
par  M.  Nicolas  Hofer  jeune,  sur  la  substance 
nouvelle  présentée  par  MM.  Rieter  et  de  Chassai- 
gne,  d'Eschenzwiller,  pour  l'apprêt  des  étoffes. 

Rapport  fait,  au  nom  du  comité  d'histoire  na- 
turelle, par  M.  le  professeur  Cook,  sur  la  décou- 
verte autrichienne  pour  la  guérison  de  l'hydro- 
phobie. 
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Ballottage.  Admission^  comme  membres  ordi- 
naires ^  de  M.  Auguste  Frey,  attaché  à  l'établis- 
sement de  construction  de  machines  de  MM.  J.-J, 
Meyer  et  Comp.;  de  M.  Daniel  DoUfus  fils;  de 
M.  Charles  Richard,  directeur  de  la  filature  al- 
sacienne de  lin,  et  de  M.  Dorgebray  fils,  fabri- 
cant à  Kingersheim;  et  comme  membre  corres- 
pondant, de  M.  Michel  Chevalier,  conseiller 
d'Etat^  ingénieur  en  chef  des  mines  et  profes- 
seur d'économie  politique  au  collège  de  France. 
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BULLETIN 

DE  UL 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(N°  72,) 

'    ■       — —■   ■       ■■'      ^  —       -  ■  '  ■  '.■■■w  ■    ■     I      ■  ■     ■■—  »  .-II', 

EXPOSITION 

DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  ALSACIENNE, 

DE  1841. 

RAPPORT  GÉNÉRAL 

Fait  dans  la  séance  du  27  Octobre  1 84 1 ,  au  nom 
dune  commission  spéciale,  par  M.  Emile  Doll- 
rvs  y  président  de  la  Société. 

Messieurs  ; 

L'Alsace  vient  de  célébrer  une  fête  nationale, 
en  ipaugurant  sa  belle  et  grande  route  de  fer^ 
qui,  en  la  traversant  de  Fun  à  l'autre  bout, 
sera  appelée  à  exercer  une  si  heureuse,  une  si 
puissante  influence  sur  son  bien-être  et  sa  pros- 
périté. Toujours  prompts  à  saisir  ce  qui  peut 
tourner  à  l'avantage  de  l'importante  branche  de 
richesse  de  ce  pays,  qui  sera  l'une  des  premiè- 
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res  à  se  ressentir  de  l'ordre  des  choses  qu'éta- 
blira cette  nouvelle  voie  de  communication, 
vous  avez  voulu  qu'une  solennité  industrielle 
vînt  encore  ajouter  à  l'éclat  des  fêtes  dont  notre 
province  vient  d'être  le  théâtre,  et  compléter 
ainsi  le  spectacle  imposant  mis  sous  les  yeux  des 
nombreuses  populations  accourues  pour  y  pren^ 
dre  part.  Un  motif  tout  spécial  vous  engageait 
d'ailleurs  encore,  au  cas  particulier,  à  adopter 
une  semblable  résolution ,  c'était  le  désir  d'of- 
frir au  haut  fonctionnaire  qui  était  venu  pour 
présider  à  l'inauguration  du  chemin  de  fer  d'Al- 
sace, le  tableau  aussi  complet  que  possible  de 
notre  industrie,  afin  que,  jugeant  de  son  im- 
portance, en  étudiant  avec  vous  les  besoins ,  il 
pût  aviser  plus  tard ,  en  meilleure  connaissance 
de  cause,  aux  moyens  d'arriver  aux  améliora- 
tions que  son  état  actuel  ou  à  venir  pourrait 
encore  exiger. 

Vous  avez  donc  décidé  qu'une  exposition  de 
produits  manufacturés  serait  oi^anisée  dans  vo- 
tre local ,  et  un  appel  a  été  adressé  dans  ce 
sens  à  tous  les  industriels  de  nos  deux  dépar*^ 
tements.  La  fête  devant  être  toute  alsacienne , 
cet  appel  devait  aussi,  cette  fois,  se  borner  aux 
établissements  d'Alsace. 

lïous  ne  rappellerons  pas  ici  ce  qui  a  été  dit 
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si  souvent  (et  qui  est,  d'ailleurs ,  généralement 
compris  aujourd'hui)  sur  l'utilité  de  ces  exposi- 
tions ;  mais  en  signalant  la  splendide  et  gran- 
diose exécution  qu'ont  reçue  vos  projets,  nous 
exprimerons  notre  gratitude  aux  nombreux  fa- 
bricants qui  ont  bien  voulu  concourir  à  ce  ré- 
sultat. Jamais  l'industrie  de  notre  pays  n'avait  été 
si  bien  représentée,  jamais  tant  de  progrès,  d'ex- 
ploitations nouvelles  ne  s'étaient  fait  connaître. 
On  a  eu  peine  à  comprendre ,  en  efFet ,  que  tant 
débranches  d'activité,  tant  de  mouvement,  tant 
de  vie,  pussent  être  concentrés  sur  une  étendue 
de  sol  si  restreinte.  Il  faut  bien  le  dire ,  l'habitant 
de  nos  contrées  parait  né  pour  l'industrie, 
comme  on  voit  ceux  d'autres  pays,  créés  en  quel- 
que sorte  pour  des  spécialités  d'un  genre  dif- 
férent. Et  y  a-t-il  en  cela  rien  d'étonnant^? 
L'homme ,  ne  cède-t-il  pas  d'ordinaire  aux  im- 
pressions qu'il  reçoit  dans  sa  première  jeunesse? 
Témoin,  chez  nous,  dès  son  âge  le  plus  ten- 
dre, des  immenses  travaux  qui  s'exécutent  au- 
tour de  lui,  et  se  familiarisant,  à  mesure  qu'il 
grandit,  avec  toutes  les  particularités  de  la  vie 
industrielle,  avec  cette  foule  de  détails  et  de 
notions  diverses  indispensables  à  connaître  ^ 
avec  toutes  ces  chances  même,  dirons -nous, 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  non  plus  de  courii^ 
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dans  la  carrière  de  Tindustrie ,  il  cookracte  de 
bonne  heure  cette  ardeur  du  travail  f  ce  besoin 
d'émotions  sans  cesse  renouvelées^  qui  sont  pour 
l'industriel  autant  que  la  vie  même,  et  qui,  tout 
en  pouvant  seules  le  rendre  capable  de  suppor* 
ter  les  tracas  et  les  fatigues  qu'il  rencontre  sur 
son  chemin ,  le  poussent  incessamment  vers  de 
nouvelles  recherches,  vers  de  nouvelles  décou- 
vertes. 

Ck)mme  aux  expositions  précédentes,  vous 
avez  chargé  une  commission  spéciale,  composée 
de  membres  de  vos  différens  comités ,  de  vous 
faire  un  rapport  sur  les  produits  qui  vous  ont  été 
adressés.  La  tâche  de  cette  commission  a  été, 
si  non  facile ,  du  moins  instructive  et  pleine  d'in- 
térêt. Aussi ,  vous  sait-elle  gré ,  Messieui-s ,  de 
lui  avoir  fourni  cette  occasion  de  faire  une  étude 
plus  spéciale  et  détaillée,  en  quelque  sorte,  de 
tous  les  éléments  qui  constituent  aujourd'hui  la 
richesse  industrielle  de  notre  province.  C'est 
avec  satisfaction  qu'elle  a  reconnu ,  dans  l'en- 
semble des  matériaux  mis  sous  ses  yeux ,  dans 
les  recherches  auxquelles  elle  s'est  livrée  sur 
leur  production,  sur  les  qualités  qui  les  distin- 
guent généralement,  l'application  raisonnée  des 
meilleurs  procédés,  suivis  ailleurs  dans  la  fabri- 
cation des  produits  similaires;   que   souvent 
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même  ces  procédés  et  les  résultats  obtenus  leur 
étaient  supérieurs;  que  partout  enfin,  la  science, 
les  notions  théoriques,  âNinissaient  à  la  prati- 
que, et  que  nulle  part  la  routine  seule  n'était 
consultée.  Ce  sont  là.  Messieurs,  les  vérita- 
bles éléments  de  force  et  de  vie  d'une  indus- 
trie, et  les  seuls  capables  de  la  mettre  en  état 
de  soutenir,  avec  avantage,  la  lutte  active  qui 
s'engage  de  plus  en  plus  de  nos  jours,  entre 
les  producteurs  rivaux  de  tous  les  pays.  Tant 
que  subsisteront  ces  éléments,  nous  pourrons 
envisager  l'avenir  sans  crainte ,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  les  branches  de  fabrication  dont 
l'exploitation  ne  se  trouverait  pas  entachée  d'un 
vice  radical ,  prenant  naissance  dans  une  posi- 
tion trop  désavantageuse  ou  mal  choisie. 

Plusieurs  industries,  entièrement  nouvelles 
pour  nos  deux  départements ,  ont  paru  à  cette 
exposition  ;  d'autres  y  ont  envoyé  des  produits 
qui  ne  s'y  fabriquaient  pas  jusque  là.  Votre 
commission  en  a  fait  une  mention  particulière 
dans  son  rapport,  puisque  ce  sont  là  surtout 
les  faits  qu'il  importe  d'enregistrer  dans  un  tra- 
vail de  ce  genre.  Les  progrès,  les  créations 
nouvelles,  en  prenant  date,  deviennent  alors 
aussi  plus  utiles  à  tous,  puisqu'ils  se  traduisent 
ainsi  en  un  document  durable^  en  un  guide* 
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qui  peut  y  à  quelque  époque  que  ce  soit,  être 
consulté  avec  fruit. 

Votre  commission  a  aussi  été  dans  le  cas  de 
vouer  une  attention  particulière  à  celles  de  ces 
industries  ou  à  ceux  de  ces  produits ,  qui  se 
trouveraient  dans  les  conditions  prévues  par  vo- 
tre programme  de  prix  * .  Elle  se  réserve  de  vous 
soumettre  à  cet  égard  des  rapports  spéciaux ,  lors 
de  votre  prochaine  assemblée  générale  de  Mai , 
qui  est,  comme  vous  le  savez.  Messieurs,  l'épo- 
que fixée  par  vos  règlements,  pour  la  distribution 
des  récompenses  de  la  nature  de  celles  qui  pour* 
ront,  au  cas  particulier,  être  soumises  à  votre 
approbation. 

Nous  allons  successivement,  et  dans  l'ordre 
le  plus  méthodique  possible,  passer  en  revue  les 
divers  produits  qui  ont  figuré  à  l'exposition. 

MACHINES. 

Le  nombre  si  grand  et  si  varié  des  produits 
envoyés  par  nos  ateliers  de  construction ,  et  les 


'  Entre  autres  :  i^  une  médaille  tT argent ,  pour  la  fabri- 
catLon  de  nouveaux  tissus  de  coton  dans  le  département  ; 
ao  médaille  dargent,  pour  l*introduction  d*une  nouvelle  in- 
dustrie dans  le  département  ;  3^  médaille  de  bronze ,  pour 
une  amélioration  importante  dans  une  branche  industrielle 
dans  le  département. 
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soins,  ta  perfection  de  leur  exéeution,  ofirent  à 
eux  seuls  le  tableau  résumé  de  l'ensemble  de 
l'exposition  actuelle.  Aussi  sont-ce  en  grande 
partie  tous  ces  produits ,  ces  machines  si  belles , 
si  élégantes,  ces  appareils  si  grandioses ,  devant 
lesquels  on  s'arrête  avec  étonnement,  qui  lui 
impriment  ce  cachet  particulier  et  distinctif , 
que  l'on  rechercherait  vainement  ailleurs  dans 
une  exposition  de  province.  L'ensemble  qui  s'est 
fiait  remarquer  dans  cette  partie,  prouve  à  la  fois 
le  développement  qu'a  pris  chez  nous  la  cons- 
truction des  machines,  et  permet  déjuger  de  l'im- 
portance générale  d'une  industrie  qui  a  besoin  de 
tels  auxiliaires,  et  qui  tient  en  mouvement  de  pa- 
reils établissements.  L'étranger  entre,  il  est  vrai, 
pour  une  certaine  part  dans  l'entretien  de  cet 
état  d'activité  qui  se  fait  remarquer  dans  nos  ate- 
liers de  construction;  cependant  c'est  toujours 
l'industrie  locale  qui  y  pourvoit  principalement. 
On  aime  à  voir,  du  reste,  le  dehors  devenir  ainsi 
tributaire  d'établissements  français,  et  l'on  ne 
peut  s'empêcher  de  constater  de  pareils  faits 
avec  quelque  fierté,  alors  surtout  qu'on  con- 
naît les  désavantages  contre  lesquels  nos  con- 
structeurs ,  mis  en  concurrence  avec  les  établis^ 
sements  étrangers,  sont  obligés  de  lutter  ^  pac 
suite  du  prix  plus  élevé  auquel  ils  doivent  payée 
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leurs  matières  premières.  U  faut  donc  bien  que 
leurs  produits  offrent  de  l'avantage  sous  d'au- 
tres rapports,  et  ce  ne  peut  être  que  sous  ceux 
de  leur  perfection  et  de  la  bonne  disposition  du 
mécanisme. 

Les  machines  exposées  peuvent  se  subdiviser 
dans  les  séries  suivantes  : 

MiLCHIKES  OUTILS. 

Une  condition  essentielle ,  vitale  pour  la  pros- 
périté des  ateliers  de  construction,  ^t  dans  la 
perfection,  dans  l'emploi  des  machines-outils, 
qui  sont  aujourd'hui  l'âme  de  cette  partie,  et 
sans  lesquelles  elle  ne  saurait  marcher  désor* 
mais,  ni  se  maintenir  à  la  hauteur  des  progrès 
de  notre  époque. 

Kos  établissements  d'Alsace  ne  sont  point 
restés  en  arrière  sous  ce  point  de  vue,  et  la  ma<- 
jeure  partie  de  nos  grands  ateliers  ne  le  cèdent 
en  rien,  sous  le  rapport  de  l'outillage,  aux  éta- 
blissements les  mieux  organisés  du  continent  et 
même  de  l'Angleterre.  L'on  peut  dire  que,  dans 
les  dernières  années,  l'emploi  des  machines-outils 
a  opéré  une  révolution  complète  dans  la  maniè- 
re de  travailler ,  en  rendant  faciles  et  même 
courantes,  une  foule  d'opérations  difficiles  aux- 
quelles il  fallait  recourir  autrefois. 
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Comme  moyen  de  perfection  de  travail  et 
d'économie  tout  à  la  fois,  nous  devons  placer  ici 
au  premier  rang  les 

Machines  à  planer. 

On  rencontre  aujourd'hui  cette  machine  dans 
la  plupart  de  nos  ateliers  de  construction ,  et 
son  usage  se  répandra  de  jour  en  jour ,  à  mesure 
que  les  ouvriers  et  les  chefs  d'ateliers  prendront 
l'habitude  de  s'en  servir  avec  avantage.  Il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler,  c'est  une  difficulté 
assez  grande  que  de  savoir  organiser  le  travail 
d'un  atelier  de  construction ,  et  d'arriver  à  tirer 
des  machines-outils  qu'il  possède ,  tout  le  parti 
doQt  elles  sont  susceptibles. 

En  Angleterre,  on  abandonne  généralement 
la  construction  de  ce  genre  de  machines,  et  par- 
ticulièrement des  machines  à  planer,  à  des  ate- 
liers qui  s'occupent  spécialement  de  cette  par- 
tie; car,  pour  être  dans  le  cas  de  l'entreprendre 
avec  succès,  il  faut  un  atelier  par&itement  or- 
ganisé; et  comme,  indépendamment  de  cela,  le 
nombre  de  machines  pareilles,  nécessaires  à  un 
même  établissement,  est  toujours  fort  limité,  les 
irais  de  modèles  deviendraient  trop  considéra- 
bles en  ne  construisant  que  pour  soi.  Aussi  est- 
ce  par  ce  motif  qu'une  grande  partie  des  machi- 
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nés  à  planer,  employées  dans  les  ateliers  français, 
sont  de  construction  anglaise.  Cependant,  depuis 
quelques  années ,  plusieurs  de  nos  construc- 
teurs se  sont  occupés  en  grand  de  ce  genre  de 
travail;  de  sorte  qu'aujourd'hui  on  peut  se  pro- 
curer en  France  les  machines  à  planer  de  toutes 
les  dimensions,  même  des  plus  extraordinaires. 
Nous  citerons  entre  autres,  à  l'appui,  les  établisse- 
ments qui  se  sont  montés  pour  les  grandes  cons- 
tructions maritimes ,  tels  que  les  ateliers  du 
Creusot  et  de  M.  Gavé,  de  Paris,  enfin  ceux  de 
MM.  Stehelin  et  Huber,  de  Bitschwiller,  qui,  pour 
remplir  les  conditions  exigées  par  le  gouverne- 
ment, en  fait  d'outillage,  ont  exécuté  eux-mêmes 
leurs  machines  a  planer^  Parmi  celles  de  cette  der- 
nière maison ,  il  s'en  trouve  une  disposée  pour 
l'exécution  de  pièces  ayant  jusqu'à  1 1  mètres  de 
longueur,  et  3  m.  de  largeur,  sur  a  de  hauteur. 
MM.  Huguenin  etDucommun,  de  Mulhouse, 
ont  exposé  une  machine  à  outil  tournant,  qui 
peut  servir  à  planer  des  pièces  de  a  m.  5o  de  lon- 
gueur, sur  I  m.  â5  de  largeur,  et  construite  dans 
leurs  ateliers,  d'après  le  modèle  de  Whitworth,. 
tel  qu'il  est  publié  dans  le  portefeuille  industriel 
par  Armengaud  aîné.  C'est  une  belle  machine, 
bien  combinée,  et  exécutée  avec  beaucoup  de 
fini  et  de  précision.  Toutes  les  pièces  dont  elle 
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se  compose  9  sont  en  général  d'une  force  plus 
que  suffisante  pour  ses  dimensions ,  ce  qui  ne 
peut  qu'ajouter  à  sa  solidité  et  à  la  perfection 
du  travail  qu'elle  fournira.  Le  mouvement  du 
plateau  se  donne  par  une  vis  à  gros  filet  carré, 
placée  dans  le  milieu  du  bâti/  et  commandée  à 
son  extrémité  par  un  arbre  transversal  portant 
trois  poulies,  sur  lesquelles  agit  une  seule  cour- 
roie pour  produire  le  mouvement  alternatif  du 
chariot.  Le  porte-outil  nous  paraît  satisfaire  à 
toutes  les  conditions  qu'il  doit  remplir.  L'outil, 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  pivote  sur  lui-même  pour 
couper  en  allant  et  en  revenant.  Le  même  mé- 
canisme qui  le  fait  pivoter,  lui  imprime  le  mou- 
vement de  translation  verticale  dans  son  cha- 
riot, qui  est  lui-même  disposé  de  manière  à  tour- 
ner sur  son  centre,  afin  de  pouvoir  lui  faire 
prendre  toutes  les  inclinaisons  exigées  dans  les 
diverses  opérations.  Enfin  tout  le  chariot  porle- 
outil  peut  se  mouvoir  parallèlement  au  chariot 
transversal ,  dont  la  hauteur  se  règle  à  volonté 
par  deux  vis  verticales  placées  de  chaque  côté. 

La  construction  de  cette  machine  fait  hon- 
neur à  MM*  Huguenin  et  Ducommun,  qui  ont 
d'ailleurs,. dans  tous  les  temps,  apporté  les  plus 
grands  soins  dans  l'exécution  des  pièces  sorties 
de  leurs  ateUers. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  152  — 

Machines  à  entailler. 

Les  machines  qai  font  suite  à  la  machine  à 
planer^  et  qui  n'en  forment  pour  ainsi  dire  qu^une 
dérivation,  sont  les  machines  k  entailler  et  à  mor- 
taiser  verticalement  ou  horizontalement.  Elles 
sont  aujourd'hui  tout  aussi  indispensables  que 
les  machines  à  planer,  et  rendent  de  grands  ser« 
vices;  car  Tentaillage d'une  clavette,  surtout  dans 
des  pièces  de  grandes  dimensions ,  est  toujours 
une  opération  difficile  à  exécuter  avec  précision , 
et  pénible  pour  l'ouvrier.  MM.  André  Koech- 
lin  et  Comp.  ont  exposé  une  machine  à  fraiser 
horizontalement,  que  nous  croyons  devoir  ran- 
ger dans  la  catégorie  des  machines  à  entailler. 
Elle  vient  compléter  en  quelque  sorte  l'outiUage 
de  leurs  ateliers;  car  elle  peut  servir  à  dresser 
toutes  espèces  de  surfaces  et  remplacer  même 
jusqu'à  un  certain  point  les  machines  à  planer. 
Cependant  elle  a  été  plus  particulièrement  con. 
struite  pour  faire  les  entailles  de  clavette  dans 
les  arbres  de  transmission ,  les  essieux  de  loco- 
motives ,  etc.  La  pièce,  ou  l'arbre  à  entailler,  se 
trouve  placée  dans  des  lunettes  fixées  sur  un  pla- 
teau qu'on  a  le  moyen  dHncliner  à  volonté  et 
de  régler  dans  le  sens  de  la  hauteur.  Sur  l'arbre 
d'une  poupée  de  tour,  placée  sur  un  chariot 
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qai  se  meut  parallèlement  à  la  pièce  à  entail- 
ler, se  trouve  montée  une  fraise  circulaire,  en 
acier  fondu,  taillée  obliquement  à  sa  circonfé- 
rence, et  dont  répaisseur  doit  être  proportion- 
née à  la  largeur  de  l'entaille  à  pratiquer.  Une 
vis  placée  dans  l'intérieur  du  bâti^  donne  le  mou- 
vement longitudinal  à  la  poupée,  à  mesure  que 
la  fraise  enlève  la  matière  de  la  pièce  à  entail- 
ler. 

Cette  machine  est  construite  avec  beaucoup 
de  solidité  et  avec  tout  le  fini  et  la  précision 
qui  distingue  le  matériel  d'outillage  des  établis- 
sements de  MM.  André  Koechlin  et  Comp.  Elle 
nous  parait  assez  forte  pour  terminer  complète- 
ment et  d'une  seule  passe,  les  plus  fortes  entail* 
les,  sans  que  l'ouvrier  ait  besoin  d'y  retoucher, 
ce  qui  offre  l'avantage  de  pouvoir  maintenir  à 
un  calibre  exact  et  uniforme,  toutes  les  entail- 
les pratiquées  dans  une  série  d'arbres,  et  de 
n'employer  par  conséquent  que  des  clavettes 
d'une  même  dimension. 

JlésoirSy  Tours  ^  etc. 

Les  autres  machines,  telles  qu'alésoirs,  tours 
parallèles  à  support  fixe,  etc.,  qui  font  encore 
partie  de  l'outillage  de  nos  ateliers  de  construc- 
tion, ont  de  même  et  nécessairement  dû  se  res- 
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s^itir  des  progrès  que  nous  avons  déjà  eu  oc- 
casion de  signaler.  Nous  y  trouvons  aujourd'hui 
les  machines  à  aléser  verticales  et  horizontales , 
exécutées  sur  de  grandes  dimensions,  et  la  ma- 
jeure partie  des  travaux  se  fait  sur  tours  parallè- 
les à  support  fixe  y  ou  sur  tours  ordinaires  per- 
fectionnés. 

MM.  Nicolas  Schlumberger  et  Comp.  ^  de 
Guebwiller,  ont  exposé  un  alésoir  horizontal, 
pour  diverses  pièces,  telles  que  poulies  et  pa- 
liers de  transmissions  de  mouvement ,  petits 
corps  de  pompe,  etc* 

Cette  machine,  comme  toutes  celles  qui  sor- 
tent des  ateliers  de  ces  Messieurs,  est  parfaite- 
ment exécutée,  et  doit  rendre  de  bons  services 
en  raison  de  la  disposition  bien  conçue  de  tous 
ses  mouvements. 

Le  plateau  sur  lequel  sont  fixées  les  pièces  à 
aléser,  est  parfaitement  approprié  à  maintenir 
celles-ci  avec  solidité.  L'arbre  porte-outil  qui  se 
meut  circulairement,  tout  en  avançant  dans  le 
sens  de  son  axe,  peut  être  garni  à  volonté  d'une 
ou  de  plusieurs  lunettes,  pour  éviter  toute  vi- 
bration ,  et  est  disposé  de  manière,  à  prendre 
toutes  les  positions  nécessaires  pour  que  la  pièce 
à  aléser,  une  fois  montée,  puisse  être  centrée  ai- 
sément 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  155  — 

€k>inme  spécimen  de  tours  parallèles,  sup- 
ports fixes,  tours  à  fileter,  etc. ,  et  comme  pro- 
duit à  la  fois  de  ce  genre  de  machines,  nous 
avons  à  citer  une  vis  pour  laminoir  en  fer^forgé 
de  i5  centim.  de  diamètre,  sur  i  mètre,  3o  cent, 
de  longueur,  avec  pas  de  4  centimètres,  expo- 
sée par  MM.  Huguenin  et  Ducommun.  Le  filet 
de  la  vis  représente  une  disposition  nouvelle,  en 
ce  sens  que  le  pas  est  carré  à  la  partie  supérieure 
qui  doit  résister  à  l'effort  de  la  pression ,  et  trian- 
gulaire à  la  partie  inférieure  qui  est  celle  agis- 
saut  lors  du  détour  de  la  vis.  Par  cette  disposi- 
tion ,  le  pas  de  l'écrou  conserve  beaucoup  plus 
de  force,  tout  comme  la  vis  elle-même  résiste 
infiniment  mieux.  L'expérience  a  d'ailleurs  déjà 
constaté  que  cette  forme  donnée  au  filet,  of- 
frait un  grand  avantage  sous  le  double  rapport 
de. la  solidité  et  de  la  durée. 

Les  mêmes  constructeurs  ont  encore  exposé 
un  tour  parallèle  à  support  fixe,  de  petite  dimen- 
sion, tel  qu'ils  en  ont  fourni  à  difféi^ents  ate- 
liers, et  qui  réunit  tout  ce  que  l'on  exige  de  ces 
machines.  Le  mouvement  est  transmis  au  cha- 
riot par  une  vis  qui  reçoit  le  mouvement  dans 
les  deux  sens,  au  moyen  d'un  jeu  d'engrenages 
que  l'on  fait  engrener  à  volonté,  à  droite  ou  à 
gauche. 
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Au  milieu  de  tous  les  changements  survenus 
dans  les  machines  dont  font  usage  les  ateliers 
de  construction  y  les  tours  ordinaires  ont  égale* 
ment  été  considérablement  modifiés  et  perfec- 
tionnés. On  les  construit  généralement  aujour- 
d'hui d'une  manière  beaucoup  plus  solide  qu'au- 
trefois, et  les  vitesses  comme  les  rapports  des 
engrenages  y  sont  combinés  de  manière  à  les 
rendre  propres  à  un  travail  plus  expéditif.  C'est 
surtout  la  grosse  construction  qui  exige  des  tours 
de  première  force.  Comme  spécimen  de  la  puis- 
sance d'une  de  ces  machines,  MM.  André  Koech- 
lin  et  Comp.  ont  envoyé  à  l'exposition,  des  co- 
peaux en  fer  forgé ,  enlevés  dans  leurs  ateliers 
sur  différentes  pièces ,  et  notamment  sur  roues 
de  locomotives.  Plusieurs  de  ces  copeaux  ont 
une  largeur  de  55  millimètres,  sur  une  épaisseur 
de  4  millimètres.  L'effort  exercé  pour  enlever 
une  pareille  masse  de  métal,  est  prodigieux  et 
exige  une  solidité  de  mécanisme  extraordinaire, 
d'autant  plus  qu'on  a  pu  juger  par  l'inspection 
des  copeaux  dont  nous  avons  parlé ,  que  la  mar 
chine  dont  ils  proviennent  fonctionne  sans  au- 
cune vibration. 

L'établissement  de  constructions  mécaniques 
de  Strasbourg,  a  exposé  un  petit  tour  monté  et 
une  petite  scie  circulaire,  marchant  par  pédale, 
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et  avec  bâtis  en  bois.  Ces  jolies  petites  machines^ 
qui  nous  ont  cependant  paru  destinées  plutôt 
au  travail  de  cabinet  ou  d'amateur,  qu'à  celui 
d'atelier,  sont  fort  bien  exécutées;  le  porte-ou- 
til du  tour  est  très-complet,  et  toutes  ses  pièces 
sont  en  général  parfaitement  appropriées  au 
genre  de  travail  qu'il  peut  être  appelé  à  livrer , 
de  même  que  la  scie  circulaire. 

Machines  à  vapeur, 

La  construction  des  machines  à  vapeur  for- 
me aujourd'hui  l'un  des  plus  beaux  fleurons 
de  la  couronne  industrielle  du  Haut-Rhin. 

Trois  grands  établissements,  MM.  A.  Koech- 
lîn  et  Comp.,  et  J.-J.  Meyer  et  Comp.,  à  MuU 
faouse,  et  MM.  Stehelin  et  Huber,  à  Bitschwiller, 
s'occupent  de  ce  genre  de  constructions,  et  li* 
vrent  depuis  plusieurs  années,  non  seulement 
toutes  les  machines  dont  a  besoin  l'industrie  lo-^ 
cale,  mais  en  fournissent  encore  considérable- 
ment, tant  pour  l'intérieur  de  la  France,  que 
pour  l'étranger.  Depuis  que  la  construction  des 
locomotives ,  dont  le  besoin  ne  pourra  aller 
qu'en  croissant,  est  venu  s'ajouter  à  l'industrie 
des  machines  à  vapeur,  elle  a  vu  s'ouvrir  de- 
vant elle  un  nouvel  et  vaste  champ  d'exploita- 
tion ,  qui  doit  lui  offrir  de  précieuses  ressources 
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pour  Tavenir.  Les  machines  à  vapeur  du  Haut* 
Rhin,  aussi  bien  que  ses  locomotives  (on  sait 
que  la  maison  A.  Koechiin  et  Comp.  en  a  four- 
ni plus  de  no  à  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
de  Strasbourg  à  Baie),  ne  le  cèdent  en  rien  au- 
jourd'hui à  ce  qui  se  fait  de  plus  parfait  ailleurs, 
et  chaque  jour  elles  sont  mieux  appréciées. 

MM.  J.-J.  Meyer  et  Comp. ,  qui,  lors  de  l'expo- 
sition de  i838,  n'avaient  exposé  que  des  pièces 
détachées  de  machines  à  vapeur,  ont  envoyé 
cette  fois  deux  appareils  de  ce  genre,  complets 
et  entièrement  montés,  l'un  de  la  force  d'un 
cheval,  l'autre  de  celle  de  lo  chevaux.  Cette 
dernière  machine,  construite  pour  les  ateliers  de 
réparation  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer 
de  Strasbourg  à  Baie,  présente  un  coup  d'œil  et 
un  fini  de  travail  admirables.  Elle  est  sans  con- 
densation, à  haute  pression  volontaire,  à  détente 
variable  par  la  machine  même,  et  à  régulateur- 
compensateur,  ce  qui  doit  non  seulement  beau- 
coup contribuer  à  la  régularité  de  sa  marche, 
mais  produire  en  même  temps  une  économie 
sensible  dans  la  consommation  du  combustible. 
La  vapeur,  après  avoir  exercé  son  action  sur  la 
machine ,  est  destinée  à  chauffer  les  ateliers  et 
l'eau  alimentaire  des  locomotives. 

Ija  petite  machine  qui  n'est,  comme  on  Ta  dit, 
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que  de  la  force  d'un  cheval,  est  également  fort 
bien  exécutée.  Elle  est  de  même  sans  condensa- 
tion y  à  haute  pression ,  mais  à  détente  ordinaire, 
et  a  été  construite  pour  un  petit  établissement , 
ou  pour  élever  de  Feau  dans  des  station^  de 
chemin  de  fer. 

La  construction  des  machines  à  vapeur  forme 
la  spécialité  de  la  maison  J.-J.  Meyer  et  Comp. , 
aussi  cette  partie  lui  est-elle  redevable  de  grands 
perfectionnements.  Ses  machines  jouissent  d'une 
réputation  justement  méritée,  et  nous  ne  pou- 
vons que  la  féliciter  d'avoir  obtenu  de  pareilsVé» 
sultats.  Elle  se  monte,  dans  ce  moment,  pour 
entreprendre  également  la  construction  des  lo- 
comotives. 

MM.  Stehelin  et  Huber,  de  Bitschwiller,  ont 
fait  figurer  à  l'exposition  une  traverse  de  bielle, 
du  poids  de  kilo.  796,  en  fer  forgé  et  poli,  ap- 
partenant à  un  appareil  à  vapeur  d'un  bateau 
de  la  force  de  220  chevaux,  destiné  à  la  navi- 
gation transatlantique,  et  qui  leur  a  été  com^ 
mandé  par  la  marine  de  l'État. 

Cette  pièce,  en  fer  forgé  et  corroyé  par  ban- 
des, a  été  exécutée  dans  l'usine  de  MM.  Stehelin 
et  Huber,  à  Oberbruck,  et  se  distingue  autant 
par  sa  masse,  que  par  la  netteté  du  fer,  qui  n'offre 
pas  le  moindre  défaut  ^  ainsi  que  par  les  soins  ap- 
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portés  à  son  achèvement.  On  conçoit  qu'il  fant 
avoir  à  sa  disposition  de  puissants  moyens  d'exé- 
cution pour  livrer  des  ouvrages  de  cette  nature. 
Nos  ateliers,  arrivés  à  ce  point,  ne  craindront 
plus  d'entrer  en  lutte  avec  les  établissements 
d'Angleterre,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  étaient  en 
quelque  sorte  seuls  en  possession  de  la  fourni- 
ture des  grands  appareils  de  bateaux  à  vapeur, 
faute  par  les  constructeurs  français,  d'être  con- 
venablement montés  pour  ce  genre  de  travaux. 
Depuis  quelque  temps  cependant  plusieurs  d'en- 
tre eux,  et  dans  ce  nombre  la  maison  Stehelin 
et  Huber,  se  sont  organisés  de  manière  à  pou- 
voir livrer  les  plus  grosses  pièces,  et  déjà  d'im* 
portantes  commandes  ont  pu  leur  être  confiées 
par  l'État.  Deux  appareils  de  la  force  de  celui 
auquel  appartient  la  pièce  exposée  par  MM.  Ste- 
helin et  Huber )  se  trouvent,  en  ce  moment,  en 
construction  dans  leurs  ateliers  et  l'on  doit  croi- 
re, d'après  les  soins  que  cet  établissement  ap- 
porte à  l'exécution  de  ses  machines,  et  d'après 
les  grands  moyens  dont  il  peut  disposer  aujour- 
d'hui ,  qu'il  lui  reviendra  une  bonne  partie  des 
commandes  de  cette  nature  qui  restent  à  exécu- 
ter pour  le  compte  du  gouvernement. 

Une  magnifique  locomotive  a  été  exposée  par 
MM.  André  Koechlin  et  Comp.  Cette  belle  ma- 
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chine  arait  sa  place  marquée  d'avance  dans  une 
exposition  organisée  à  l'occasion  de  l'inaugu- 
ration de  notre  chemin  de  fer.  Elle  a  fait  ^  k 
juste  titre  y  l'admiration  des  connaisseurs.  L'Al- 
sace doit  beaucoup  à  la  maison  A.  Koechlin  et 
Comp.,  sous  le  rapport  de  la  construction  des 
machines;  c'est  elle  qui  a  essentiellement  con* 
tribué  à  lui  imprimer  l'élan  et  le  développement 
qu'elle  a  acquis  depuis,  en  faisant  venir,  à  grands 
frais  d'Angleterre,  lors  de  son  début,  en  iSsS 
toutes  les  machines  composant  l'outillage  des 
ateliers  de  construction  de  ce  pays,  et  en  ser* 
vaut  ainsi  en  quelque  sorte  de  modèle,  chez 
nous  ,  à  cette  industrie.  Aujourd'hui  MM.  A* 
Koechlin  et  Comp.  possèdent  l'un  des  établis- 
sements de  construction  les  plus  importants  du 
continent,  en  raison  de  son  extension  et  par 
la  quantité  et  la  variété  des  machines  qui  y 
sont  confectionnées.  Mais  revenons  à  la  loco- 
motive dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot.  Si 
nous  voulions  analyser  cette  machine ,  nous 
ne  trouverions  qu'à  louer,  car  les  plus  grands 
soins  ont  été  apportés  jusqu'à  l'exécution  des 
moindres  détails.  L'une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés de  la  construction  de  ces  appareils  , 
consiste  dans  la  confection  des  roues.  Celles-ci, 
comme  on  le  sait,  sont  entièrement  en  fer  forgé, 
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sauf  le  moyeu  qui  est  en  fonle.  Les  bras  sont  for- 
gés séparément  en  forme  de  T,  avec  une  partie 
de  la  jante  du  cercle  intérieur.  Dans  cet  état,  le 
moyeu  est  coulé  par-dessus,  et  les  réunit  d'une 
manière  invariable.  Pour  terminer  le  limbe,  il 
ne  reste  plus  qu'à  en  souder  les  uns  aux  autres , 
les  différents  segments.  La  partie  extérieure  de 
la  circonférence  des  roues  ayant  été  tournée, 
on  y  applique  un  cercle  en  fer,  à  rebord ,  doqt 
l'intérieur  a  été  alésé,  et  qui  s'y  place  à  cbaud 
pour  profiter  de  la  retraite  du  métal ,  et  rendre 
plus  adhérents  les  points  de  contact. 

Les  cylindres  de  cette  locomotive  ont  o  m. , 
3o  de  diamètre; 

La  course  des  pistons  est  de  o  m.,  ^yS; 

Le  diamètre  des  grandes  roues  motrices  est 
de  I  m.,  65o; 

Les  tubes  en  cuivre  sont  au  nombre  de  im; 

Et  la  surface  du  foyer  est  de  i  m.,  a5o  car- 
rés. 

Nous  devons  encore  mentionner  dans  ce  cha- 
pitre, un  modèle  de  machine  à  vapeur,  expo- 
sé par  M.  Chanu  de  Massevaux,  et  entièrement 
exécuté  en  fer.  Ce  petit  modèle,  qui  est  une  œu- 
vre de  patience,  est  bien  soigné  et  peut  fonc- 
tionner. M.  Chanu ,  lui  attribue  la  force  d'un 
homme. 
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Machines  de  filature  pour  le  coton. 

La  construction  des  machines  pour  &latures 
de  coton,  a  fait  de  nouveaux  progrès  en  Alsace  ^ 
depuis  l'exposition  de  i838.  C'est  surtout  dans 
les  machines  de  préparation ,  qui  sont  Tâme  de 
la  filature,  que  Ton  remarque  des  améliorations 
sensibles  ;  aussi  est-ce  en  grande  partie  à  celles- 
ci  que  cette  industrie  doit  le  perfectionnement 
de  ses  produits,  que  nous  aurons  à  signaler  plus 
tard. 

I^a  bonne  combinaison  d'une  machine,  fait 
qu'elle  remplit  bien  le  but  auquel  elle  est  desti- 
née; une  bonne  exécution  la  fait  durer  long- 
temps. L'industrie  exige  aujourd'hui  que  ses 
machines  satisfassent  à  cette  double  condition. 

M.  Léopold  MûUer  fils,  de  Thann,  a  exposé 
un  métier  à  filer,  à  engrenages,  une  presse  hy- 
draulique à  paquets,  et  un  banc  à  broches  sur- 
fin, de  1 80  broches. 

Les  tambours  du  métier  à  filer  sont  en  fonte 
et  commandés  par  roues  d'angle.  La  machine  a 
cela  de  particulier,  que  la  transmission  de  mou- 
liment ,  entre  l'arbre  principal  et  celui  des 
tambours,  est  donnée  par  un  pignon  cylindrique 
aussi  long  que  l'exige  la  translation  du  chariot. 
M.  Millier  s'est  fait  breveter  pour  cette  innova- 
tion. 
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Le  banc  à  broches  qu'il  a  exposé ,  est  égale* 
ment  à  engrenages ,  et  destiné  à  la  préparation 
des  mèches  pour  numéros  élevés.  Les  cylindres, 
cannelés  et  de  pression,  sont  disposés  de  maniè- 
re à  ne  travailler  qu'avec  un  seul  fil  par  table,  ce 
qui  est  un  perfectionnement.  Il  a  été  adopté 
depuis  quelque  temps  par  plusieurs  construc- 
teurs. 

Il  revient  à  M.  MûUer  une  part  dans  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  construction  des  machines 
de  filature  en  général. 

M.  J.  Grun ,  de  Guebwiller ,  a  envoyé  plusieurs 
pièces  détachées  pour  machines  et  notamment 
pour  machines  de  filature;  entre  autres  une  ma* 
chine  à  vérifier  la  rondeur  des  broches.  On  sait 
que  cet  ingénieux  appareil  est  de  Tinventioa 
de  M.  Griin.  Cet  habile  mécanicien,  auquel  la 
filature  de  coton,  et  surtout  la  fabrication  des 
broches,  doit  d'importants  perfectionnements, 
nous  a  aussi  soumis  un  alésoir  pour  plates-ban- 
des de  métiers  à  filer,  fort  bien  conçu,  et  un  pe- 
tit mandrin  universel  pour  tourner  les  noix  de 
broches,  dont  il  est  également  l'inventeur. 

M.  J.-H.  Bayer,  de  Strasbourg,  qui  s'occupe 
de  la  construction  de  pièces  détachées  pour  ma- 
chines de  filature,  nous  a  envoyé  un  assorti- 
ment complet  du  produit  de  sa  fabrication  j. 
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lequel  consistait  priocipalement  en  petits  bou- 
lons, cylindres  et  ressorts  de  pression  j  sellettes^ 
goujons  de  cardes ,  tourillons  pour  métiers  à 
tisser  y  rondelles  en  bois  pour  le  lin ,  etc* 

M.  Senn,  de  Mulhouse,  a  exposé  une  machine 
à  couvrir  les  cylindres  de  pression  de  filature. 
Cet  ingénieux  instrument,  sur  lequel  votre  atten* 
tion  a  déjà  précédemment  été  appelée  par  l'un 
de  vos  collègues,  et  dont  vous  avez  décidé  de 
publier  la  description  dans  vos  bulletins,  rend 
de  grands  services  dans  la  confection  des  cylin- 
dres de  pression,  et  il  est  devenu  aujourd'hui, 
dans  nos  filatures,  d'un  emploi  en  quelque  sorte 
indispensable.  C'est  à  une  maison  de  construction 
étrangère  que  l'on  en  doit  l'invention.  Nous  ci- 
terons encore  ici,  comme  se  rattachant  à  la  {par- 
tie qui  nous  occupe ,  et  comme  étant  d'ailleurs 
un  produit  de  la  machine  dont  nous  venons  de 
parler,  les  cylindres  de  pression  exposés  par 
MM.  £nf lerlin ,  Senn  et  Schlumberger,  de  Mul* 
house,  et  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
bonne  confection.  Ce  dernier  enduit  ses  cylin- 
dres d'im  vernis  particulier,  qui  doit  en  prolon- 
ger la  durée. 

M.  J.  Gressien,  ingénieur-mécanicien  attaché 
à  rétablissement  de  MM.  Gros,  Odier,  Roman 
et  Comp.,  de  Wesserling,  et  dont  à  différente» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  166  — 

reprises  vous  avez  déjà  eu  occasion  d*apprécier 
le  talent,  vous  a  adressé  une  presse  hydrauli- 
que à  faire  les  paquets.  Cette  presse  est  de  l'in- 
vention de  M.  Gressien ,  et  se  distingue  par  son 
petit  volume 9  autant  que  par  Theureuse  combi- 
naison de  sou  mécanisme.  Vous  avez  décidé  que 
la  description  en  serait  également  rendue  pu- 
blique par  la  voie  de  nos  bulletins. 

Nous  ne  terminerons  pas.  Messieurs  j  le  cha- 
pitre des  machines  de  filature ,  sans  vous  par- 
ler des  mèches  en  bobines  que  vous  a  envoyées 
M.  Charles  Albert ,  de  Strasbourg.  Ce  digne  co- 
ryphée d'un  art)  à  l'introduction  duquel  il  a 
voué  les  plus  belles  années  de  sa  vie;  tentative 
qu'il  a  dû  payer  jadis  par  le  sacrifice  de  sa  liber- 
té \  est  toujours  animé  du  même  zèle,  du  mê- 
me dévouement  pour  l'industrie  de  son  pays. 
Il  n'a  pas  voulu  manquer  l'occasion  qui  se  pré- 
sentait aujourd'hui,  de  vous  faire  connaître  le 
produit  d'une  nouvelle  machine  de  préparation, 
récemment  inventée  en  Angleterre,  et  dont  il 
a  eu  le  moyen  de  se  procurer  des  échantillons. 

'  Oa  sait  que  M.  Charles  Albert  a  été  détenu  pendant  plu- 
sieurs années  sur  les  pontons  anglais ,  pour  ai^oir  cherché  à 
faire  sortir  de  ce  pays ,  pour  les  introduire  en  France,  les. 
premières  mécaniques  perfectionnées  de  filature ,  de  cette 
époque. 
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Ce  sont  les  mèches  en  bobines ,  auxquelles  nous 
faisons  allusion,  et  qui  parleur  ren vidage  par- 
ticulier,  présentent  en  effet  un  haut  intérêt. 
L'administration  des  douanes,  à  laquelle  vous 
aviez  y  par  ce  motif  ^  demandé  la  faculté  de  con- 
server ces  échantillons,  admis  temporairement 
seulement  et  sous  acquit-à-caution,  à  charge  de 
réexportation ,  a  bien  voulu  y  consentir.  On  at- 
tribue à  Tinépuisable  génie  de  Bodmer,  l'inven- 
tion de  la  machine  employée  à  la  confection  de 
ces  mèches.  La  machine  est  jusqu'à  présent  in- 
connue en  France;  à  en  juger  par  le  produit  mis 
sous  nos  yeux,  elle  doit  offrir  de  grands  avan- 
tages. Ce  sont  des  bobines  de  forme  cylindrique 
et  de  dimensions  variées,  sr.ivapt  la  grosseur  de 
la  mèche  ou  du  boudin  (car  celui-ci  est  aussi 
préparé  de  la  sorte),  différant  de  celles  des  bancs- 
à-broches,  en  ce  qu'elles  se  dévident  debout, 
sans  que  la  mèche  soit  forcée  d'imprimer  à  la 
bobine  (en  fer  blanc)  qui  la  porte,  un  mouve- 
ment de  rotation ,  comme  c'est  le  cas  avec  celles 
connues  jusqu'ici.  Le  renvidage  sur  ces  bobines 
s'opère  par  couches  superposées  les  unes  aux 
autres,  toujours  parallèlement  à  la  base  du  cy- 
lindre qu'elles  représentent,  et  voici  comment 
cela  a  lieu.  La  première  couche  s'envide  sur  la 
partie  inférieure  de  la  bobine,  en  forme  de  spi- 
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raie  9  en  partant  du  centre  pour  aller  vers  la  cir- 
ccnférence,  où  arrivée,  elle  retourne  au  centre 
en  formant  la  dernière  couche ,  également  en 
spirale,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  bobi- 
ne ait  atteint  la  hauteur  voulue. 

Quelque  ingénieuse  que  soit  cette  disposition, 
et  quelqu'avantage  qu'elle  présente  en  principe, 
c'est  sans  doute  l'expérience  seule  qui  pourra 
prononcer  sur  le  mérite  pratique  de  la  combi*^ 
naison  mécanique  à  laquelle  elle  est  due.  Nous 
ne  nous  permettrons  donc  pas,  pour  le  moment, 
d'aller  plus  loin  dans  notre  jugement;  mais  nous 
voterons,  dès  cet  instant  des  remercimens  à 
M.  Charles  Albert,  du  nouveau  service  qu'il  nous 
a  rendu  en  cette,  circonstance  ;  car  il  était,  com- 
me nous  l'avons  dit,  toujours  fort  intéressant 
d'appeler  l'attention  de  la  Société  industrielle 
sur  cette  invention. 

Machines-  Je  filature  pour  le  lin. 

Dès  i832,  la  construction  des  machines  pour 
la  filature  du  chanvre  et  du  lin ,  avait  semblé 
vouloir  prendre  pied  dans  notre  pays.  M.  Jean 
Vetter  fils,  de  Mulhouse,  qui  avait  passé  plusieurs 
années  en  Angleterre,  pour  étudier  cette  indus- 
trie spéciale,  et  qui  mettait  dans  la  poursuite  de 
son  projet  de  l'introduire  chez  nous,  un  courage 
et  une  persévérance  qui  ont  été  dignement  ap» 
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préciés  par  tous  ceux  qui  l'ont  connu;  avait  for- 
mé, dans  notre  ville,  un  atelier  pour  rétablisse- 
ment des  machines  à  filer  le  lin.  Cet  atelier  pro- 
mettait les  plus  heureux  résultats,  car  les  con 
naissances  que  M.  Vetier  a.vait  acquises  dans  sa 
partie ,  le  mettaient  à  même  de  se  maintenir 
à  la  hauteur  des  progrès  qui  y  étaient  journelle- 
ment introduits  alors.  La  mort  de  notre  jeune 
et  digne  compatriote ,  vint  malheureusement 
renverser  Tespoir  qu'on  avait  fondé  en  ses  no- 
bles et  courageux  efforts ,  et  ralentit  l'élan  que 
l'industrie  linière  pouvait  être  appelée  à.  pren- 
dre dans  nos  contrées,  dès  cette  époque.  Ce- 
pendant de  nouvelles  tentatives  furent  faites 
quelques  années  après  (en  i838).  Des  perfec- 
tionnements immenses  s'étaient  accomplis,  en  at- 
tendant ;  aussi  cette  fois  le  succès  ne  pouvait  être 
douteux,  deux  de  nos  plus  importants  établisse- 
mens  de  construction ,  MM.  André  Koechlin  et 
Comp.,  à  Mulhouse,  et  Nicolas  Schlumberger 
et  Comp.  à  Guebwiller,  étant  simultanément  en- 
trés dans  la  partie.  Une  troisième  maison ,  M.  J. 
Grûn,  à  Guebwiller,  ne  tarda  pas  à  les  y  suivre, 
et  nous  aurons  la  satisfaction  devons  entretenir, 
dans  ce  rapport,  d'une  série  complète  de  machi- 
nes à  lin,  d'une  exécution  remarquable,  expo- 
sées par  ces  trois  établissements. 
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Les  filés  que  deux  d*entre  eux  y  ont  joints,  et 
qui  sont  le  produit  de  ces  mêmes  machines, 
prouvent  suffisamment,  en  effet ,  que,  tant  pour 
ce  qui  concerne  les  soins  dans  la  construction, 
que  pour  le  système  d'après  lequel  elles  sont  éta- 
blies y  cette  nouvelle  industrie  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  ce  qui  se  fait  de  mieux  par  les 
Anglais ,  nos  devanciers. 

Une  grande  question  est  toujours  pendante 
en  matière  de  préparation  du  lin  :  c'est  celle  de 
la  préférence  à  accorder  au  peignage  mécani- 
que, ou  à  celui  à  la  main.  Bien  des  iilateurs  crai- 
gnent de  quitter  celui-ci ,  pensant  que  l'action 
du  peigne  mécanique  est  susceptible  de  nuire 
à  la  qualité  du  fil.  Néanmoins,  depuis  qu'on  s'est 
occupé  davantage  de  ces  machines,  qu'on  les  a 
étudiées  avec  plus  de  soin ,  qu'on  les  a  surtout 
modifiées  d'après  chaque  espèce  de  préparations, 
en  n'exigeant  plus  de  la  même  machine  qu'elle 
préparât  toutes  espèces  de  lin  et  tous  les  numé- 
ros, leur  emploi  s'est  considérablement  répandu; 
aussi,  ce  qui  reste  à  faire  aujourd'hui  pour  le  ren- 
dre général,  tient  peut-être  autant  à  un  préjugé, 
ou  à  rinfiuence  des  ouvriers  peigneurs ,  qu'à 
toute  autre  cause.  Avouons,  du  reste,  que  la  pra- 
tique aura  à  prononcer  encore  entre  le  mérite 
des  différents  systèmes  de  machines  à  peigner; 
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car  on  n'est  pas  non  plus  d'accord  sur  ce  der- 
nier point.  Quelques  fabricants  se  servent  de 
peigneuses  en  gros  et  en  fin  ^  en  passant  succes- 
sivement de  Tune  à  l'autre,  la  matière  à  prépa- 
rer ;  dans  ce  cas ,  la  peigneuse  circulaire  en  gros 
ne  sert  que  de  machine  préparatoire ,  qui  dis- 
pose les  tresses  de  lin  pour  le  second  peignage. 
D'autres  terminent  le  peignage  en  une  seule  opé- 
ration^ et  se  servent  alors  de  la  machine  de  Dé- 
coster  ou  d'Evans ,  etc. 

MM.  A.  Koechlin  et  Gomp.  ont  exposé  une 
machine  à  peigner,  en  fin,  connue  ordinairement 
soûs  le  nom  de  Peter^s  Machine.  Ce  système  de 
peigneuse  est  exclusivement  employé  dans  la 
filature  de  MM.  Bock,  Richard  et  Comp,  à  Mul- 
house,  et  très-répandu  en  Angleterre.  Il  nous 
paraît  être  un  de  ceux  qui  répondent  le  mieux 
au  but  de  l'opération;  les  tresses  de  lin  sont 
fixées  entre  des  mâchoires  en  fer,  et  se  rappro» 
chent  et  s'éloignent  alternativement  du  tambour 
à  quatre  faces,  garni  d'un  peigne  à  chaque  angle. 
On  imite  ainsi  parfaitement  le  travail  à  la  main; 
la  même  tresse  passe  successivement  par  quatre 
rangées  de  peignes  de  différents  degrés  de  finis- 
se, et  le  degré  de  peignage  à  exercer  par  cha- 
que peigne ,  peut  en  outre  être  réglé  à  volonté. 

MM.  A.  Koechlin  bI  €k)mp.  ont  ajouté  un 
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perfectionnement  notable  à  cette  machine^  en  y 
adaptant  un  tambour  délivrant ,  garni  d*un  ru* 
ban  de  cardes ,  avec  un  peigne  déchargeur  pour 
les  étoupes,  de  manière  à  ce  que  celles-ci  "se 
trouvent  être  détachées  des  peignes,  à  mesure 
qu'elles  se  forment,  tout  en  étant  à  la  foisclas^' 
sées  par  degré  de  finesse;  ce  qui  est  d'une  im<^ 
portance  majeure  pour  le  filage  de  ces  produits, 
qui  forme  pour  ainsi  dire  la  partie  essentielle 
dans  les  bénéfices  d'une  filature  de  lin. 

Le  lin  une  fois  peigné,  est  soumis,  pour  être 
converti  en  fil ,  à  une  série  d'opérations  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  employées  pour 
le  coton,  soit  :  étalage  pour  réunir  les  tresses 
séparées,  en  un  ruban  on  nappe  sans  fin  ;  étirage 
et  doublage  successif;  torsion  de  la  mèche  arri- 
vée à  un  certain  degré  de  finesse;  enfin,  étirage 
définitif  et  torsion  à  fond.  Le  batteur^taleur  de 
nos  filatures  de  coton,  se  trouve  remplacé  par  la 
table  à  étaler  au  premier  étirage ,  où  les  tresses 
peignées  sont  formées  en  un  ruban  sans  fin. 
M.  J.  Grûn  a  exposé  une  de  ces  machines  à 
étaler,  à  deux  rubans,  très-bien  exécutée,  et  jus- 
tifiant pleinement  la  réputation  d'habile  cons* 
tructeur  qu'il  s'est  acquise  depuis  longtemps. 
Sa  machine  est  construite  d'après  le  système 
dit  :  ùviSy  presqu'exclusivement  adopté  aujour- 
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d'haï.  La  chaîne  sans  fin  guidant  leà' tringles 
porte-peignes ,  est  remplacée  par  deux  paires  de 
vis  superposées,  placées  de  chaque  côté  de  la 
tête.  Les  extrémités  des  tringles  s'engagent  dans 
chacun  des  filets  des  vis,  de  manière  que  le  mou- 
vement de  rotation  des  vis  supérieures  fait  avan- 
cer toute  la  série  des  peignes,  tandis  que  celui 
des  vis  inférieures  les  fait  revenir.  Les  menton- 
nets  dont  les  extrémités  des  vis  sont  garnis ,  les 
élèvent  et  les  abaissent  alternativement. 

Le  même  mouvement  à  vis  est  généralement 
appliqué  maintenant  aux  autres  machines  de 
préparation.  S'il  exige,  plus  que  celui  qu'il  a  rem- 
placé, une  grande  précision  dans  l'ajustage,  il 
remplit  mieux  aussi  les  conditions  essentielles 
des  machines  à  préparer,  qui  sont  de  faire  avan- 
cer les  peignes  dans  une  position  tout-à-fait  ho- 
rizontale, et  d'en  engager  les  dents  dans  les  fila- 
ments, sans  décrire  de  courbe,  en  élevant  ou 
descendant  les  tringles;  enfin,  d'approcher  les 
peignes,  autant  que  taire  se  peut,  du  centre  des 
rouleaux  de  pression. 

A  la  suite  de  la  table  à  étaler  de  M.  Griin ,  se 
présente  le  banc  d'étirage  à  deux  têtes,  chacune 
de  4  rubans,  construit  et  exposé  par  MM.  An- 
dré Koechlin  et  Comp.  Ce  banc  provient  de  la 
filature  de  MM.  Bock,  Richard  et  Comp.,  où  il 
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avait  déjà  fonctionné  pendant  quelque  temps. 
Après  ce  qui  précède,  nous  n'avons  autre  chose 
à  en  dire ,  sinon  que  l'exécution  est  digne  de  la 
réputation  que  se  sont  acquise  les  constructeurs 
qui  vous  l'ont  envoyé,  et  qui  ont  exposé  en  ou* 
tre  un  banc  à  broches  de  huit  broches,  en  deux 
parties  ou  têtes  indépendantes,  qui  avait  de 
même  déjà  fonctionné  dans  la  filature  ci^dessus 
mentionnée. 

M.  Grùn  a  également  joint  à  sa  machine  à 
étaler,  un  banc  à  broches,  mais  à  1 6  broches 
réunies. 

Enfin,  MM.  Nicolas  Schlumberger  et  Comp., 
de  Guebwiller,  ont  exposé  un  banc  de  a4  bro- 
ches, réunies  en  6  parties  de  4  rubans  chacune, 
et  particulièrement  destiné  à  la  préparation  des 
numéros  élevés.  L'exécution  de  cette  machine 
porte  un  rare  cachet  de  perfection,  comme,  au 
reste,  tous  les  produits  des  diverses  branches 
d'industrie  exploitées  par  cet  établissement,  qui 
forme  dans  son  ensemble  l'un  des  plus  consi- 
dérables de  France. 

Les  trois  bancs  à  broches  dont  nous  venons 
déparier,  réunissent  entre  eux  les  différents  sys- 
tèmes admis  aujourd'hui  dans  ces  machines, 
pour  ce  qui  concerne  la  manière  de  faire  mar- 
cher les  broches. 
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IIM.  Nicolas  Schlumberger  et  Gomp.,  condui- 
sent leurs  broches  et  bobines  par  engrenages, 
et  se  servent  du  cône  à  expansion  pour  régler  la 
TÎtesse  des  bobines. 

M.  Grûn  conduit  ses  broches  par  roues  d'an- 
gle y  tandis  que  les  bobines  ne  sont  condui- 
tes que  par  la  mèche  qui  s'y  enroule. 

Enfin  MM.  André  Roechlin  et  Comp.  les  con- 
duisent par  cordes,  et  également  sans  donner 
de  mouvement  direct  aux  bobines. 

On  a  généralement  regretté  l'absence,  dans 
les  salles  de  l'exposition ,  du  métier  à  filer  pro- 
prement dit,  qui  aurait  ainsi  complété  la  série 
des  machines  employées  dans  l'industrie  Unie- 
rei  de  même  qu'en  fait  de  machines  pour  fila- 
ture d'étoupes,  nous  n'avons  vu  que  les  échan- 
tillons de  leur  produit.  Néanmoins,  l'exposition 
aura  suffisamment  prouvé  les  immenses  progrès 
faits  dans  cette  importante  industrie,  qui  se 
trouve  affranchie,  par  là,  du  tribut  qu'elle  payait 
naguère  à  l'étranger. 

Balances,  Bascules  y  Crics  ^  etc. 
La  construction  de  ce  genre  de  machines  appar- 
tient presqu'exclusivement  aux  établissements 
de  Strasbourg;  elle  y  est  exploitée  très  en  grand, 
depuis  que  le  brevet  de  la  maison  Rollé  et  Schwil- 
gué ,  délivré  dans  le  temps  à  Quintenz ,  l'inven- 
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teur  des  bascules  qui  portent  encore  son  nom  ^ 
est  tombé  dans  le  domaine  public.  On  sait  que 
les  bascules  ont  plus  tard  été  perfectionnées  par 
le  savant  M.  Schwilgué  père.  La  libre  concur- 
rence a  eu  pour  efïet  immédiat  de  faire  baisser 
sensiblement  le  prix  de  ces  machines;  aussi  en 
est -il  résulté  une  augmentation  considérable 
dans  leur  placement,  et  les  constructeurs  ont-ils 
eu 9  pendant  longtemps,  de  la  peine  à  suffire  à 
toutes  les  demandes.  La  confection  des  bascu- 
les ,  auxquelles  on  a  su  donner  aujourd'hui  tou- 
tes les  formes  possibles,  et  les  approprier  à  une 
infinité  d'usages ,  forme  avec  celle  des  crics ,  des 
pr^esses^  des  pompes  et  plusieurs  autres  appareils 
d'un  genre  analogue,  une  jolie  industrie,  qui 
occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  qui  a 
su  rendre  tributaire  de  Strasbourg ,  une  partie 
notable  de  la  France  et  de  l'étranger.  Ce  n'est 
d'ailleurs  pas  là,  la  seule  branche  de  la  construc 
tion  des  machines,  qui  soit  exploitée  avec  suc- 
cès dans  cette  ville;  nous  aurons  à  revenir  plus 
tard  sur  ce  sujet ,  dans  notre  rapport ,  et  vous 
pourrez  vous  assurer  à  cette  occasion,  Messieurs, 
que  la  métropole  de  l'Alsace  ne  se  distingue  pas 
moins  que  sa  capitale  industrielle,  dans  l'appli- 
cations  des  arts,  auxquels  elles  se  sont  mutuel- 
lement vouées. 
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La  maison  connue  sous  le  nom  di  Etablisse* 
ment  de  constructions  mécaniques  de  Strasbourg, 
est  à  la  fois  rétablissement  le  plus  important  dans 
cette  partie,  et  celui  qui  se  livre  aux  construc- 
tions les  plus  variées.  Il  soutient  dignement  la 
réputation  qu'avait  su  se  créer  la  maison  RoUé 
et  Schwilgué,  dont  il  a  acquis  les  brevets  en  pre- 
nant la  suite  de  ses  affaires.  Cet  établissement  a 
exposé  plusieurs  petites  presses  à  cacheter  et 
autres,  un  étau,  une  balance,  une  bascule,  un 
laminoir,  dès  vis  à  presse,  etc. ,  etc.  Le  tout  par^ 
faitement  exécuté. 

MM.  Wallinger  et  Schoenpfiiug,  de  Strasbourg, 
ont  exposé  plusieurs  crics,  dont  un  de  la  force 
de  8,000  k.,  un  autre  de  1,000  k.,  et  deux  bas- 
cules, Tune  de  1,000  k,,  Fautre  de  100. 

Et  M.  Christmann,  de  Mulhouse,  un  fléau 
de  balance,  qui  nous  a  paru  ingénieusement  dis- 
posé. 

Nous  avons  regretté  que  cette  branche  d'in- 
dustrie n'ait  pas  été  représentée  par  un  plus 
grand  nombre  de  fabricants. 

Pompes. 

La  construction  de  ces  appareils,  et  notam- 
ment des  pompes  à  incendie,  a  subi  depuis  quel- 
ques  années  de  grands  perfectionnements.  Nous 
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avons  déjà  dit  qtie  c'était  là  une  des  branches 
d'industrie  qui  étaient  exploitées  avec  succès,  et 
sur  une  échelle  assez  vaste,  dans  le  Bas-Rhin,  et 
particulièrement  à  Strasbourg;  mab  nous  de- 
vons ici  mentionner  encore  l'important  établis» 
sèment  fondé  à  Colmar  par  M.  Rress,  que  nous 
trouvons  de  même  constamment  à  la  hauteur 
des  progrès  qui  se  font  dans  cette  partie,  et  qui 
s'est  acquis,  par  les  talents  et  l'activité  de  son 
chef,  une  réputation  justement  méritée.  Nos  éta- 
blissements d'Alsace  livrent  aujourd'hui  des  pom-. 
pes  qui  peuvent  être  mises  en  parallèle  avec 
celles  de  la  capitale;  ils  ont  su  se  créer  une 
clientelle  assez  vaste  pour  écouler  avec  facilité  et 
avec  avantage,  les  nombreux  appareib  qui  sor- 
tent annuellement  de  leurs  ateliers. 

M.  Kress ,  de  Colmar,  a  exposé  une  pompe  à 
incendie,  de  dimension  moyenne,  montée  sur 
traîneau  à  deux  roues  et  garnie  d'un  avant-train, 
à  cabriolet  sur  ressorts.  Ce  système  de  pompe 
est  bien  combiné ,  et  le  rend  susceptible  de  por- 
ter les  secours  avec  promptitude,  partout  où  ils 
peuvent  êlre  réclamés. 

M.  Kress  a  joint  à  cet  appareil  plusieurs  mo- 
dèles de  pompes  de  ménage  et  d'arrosage ,  ainsi 
qu'une  pompe  rotative  dite  Américaine.  L'exé-. 
cution  de  celle-ci  nous  a  pani  très -soignée; 
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â  est  toutefois  encore  permis  de  douter  si  un 
essai  prolongé  de  ce  système  de  pompe ,  consa- 
crera l'opinion  favorable  qu'il  serait  permis  de 
s'en  former  y  en  ne  considérant  que  ce  qu'il  y 
a  d'ingénieux  dans  sa  combinaison  y  et  de  facile 
dans  sa  pose  et  son  service.  Il  serait  difficile  de 
se  prononcer  dès  aujourd'hui  à  cet  égard;  aussi^ 
nous  le  répétons^  l'expérience  seule  pourra  cons- 
tater le  degré  de  confiance  que  l'économie  do- 
mestique devra  accorder  à  cette  machine. 

Ici  nous  avons  de  nouveau  à  citer  l'établisse^ 
ment  de  constnictions  mécaniques  de  Stras- 
bourgs  qui,  outre  plusieurs  pompes  à  incendie 
portatives,  parfaitement  combinées,  a  exposé 
une  fort  belle  pompe  de  ménage,  d'après  le  sys- 
tème dit  anglais ,  et  qui  a  été  publiée  dans  le 
temps  par  Leblanc  {Recueil  de  mac/iines  servant 
à  F  économie  rurale  et  domestique).  La  variété  des 
pièces  fournies  par  cet  établissement,  et  les  soins 
apportés  à  leur  exécution',  dénotent  beaucoup 
d'industrie  et  de  capacité  dans  ses  chefs,  et  font 
surtout  honneur  à  son  directeur,  M.  de  Lièvre- 
ville. 

Appareils  servant  à  F  économie  rurale.  Machines 
disperses. 

L'habile  et  infatigable  M.  Reinhard,  de  Stras- 
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bourg,  qui  vous  est  déjà  connu.  Messieurs,  par 
le  nouveau  système  de  moulins  qu'il  vous  a  pré- 
senté dans  le  temps,  et  que  vous  avez  publié 
dans  vos  bulletins,  a  fait  les  principaux  frais  de 
ce  qu'il  y  avait  de  machines  à  l'exposition,  du 
genre  de  celles  indiquées  par  le  titre  de  ce  cha- 
pitre. Vous  savez  que  l'art  du  meunier  doit  beau- 
coup à  M.  Reinhard;  ses  moulins  à  meules  cy- 
lindriques, constituent  un  véritable  progrès  dans 
cette  partie  »  et  ce  système  de  machines  a  reçu 
un  grand  nombre  d'applications,  depuis  l'époque 
ou  vous  avez  eu  à  vous  en  occuper.  Aujourd'hui, 
M.  Reinhard  vous  a  présenté  un  moulin  à  bras, 
breveté,  pour  moudre  toutes  espèces  de  céréa- 
les, ainsi  que  des  produits  chimiques ,  couleurs 
ou  drogues,  pour  peinture  et  pour  établisse- 
ments de  teinture  ou  d'impression;  un  autre 
moulin  plus  grand,  spécialement  destiné  à  la 
mouture  du  grain  ;  un  moulin  à  égruger  l'avoi- 
ne, l'orge,  les  fèves,  le  maïs,  etc.  Cet  appareil 
porte  également  deux  meules  cylindriques,  mais 
construites  en  fer,  à  canelure  croisée,  et  trem- 
pées. Il  a  exposé  de  plus ,  un  hache-paille  per- 
fectionné, dans  lequel  nous  remarquons,  outre 
les  rouleaux  d'appel,  l'ingénieux  appareil  à  com- 
pression qui  vient  s'appuyer  sur  la  paille,  au 
moment  où  la  lame  demi-circulaire,  dont  est  ar- 
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mé  Tun  des  bras  du  volant,  a  enkvé  la  partie  dé- 
passant le  plateau.  Ce  même  hache-paille  porte, 
sur  l'un  de  ses  côtés,  un  petit  moulin  àégruger, 
dans  le  genre  de  celui  décrit  plus  haut ,  et  qui 
peut  être  mis  en  mouvement  en  même  temps 
que  la  machine  à  laquelle  il  est  annexé. 

Enfin,  M.  Reinhard  vous  a  envoyé  une  ma- 
chine à  fabriquer  les  pâtes  dîtes  d^ Italie ,  d'une 
construction  solide  et  parfaitement  soignée. 
Vous  voyez,  Messieurs  ,  que  cet  hahile  mécani- 
cien possède  des  titres  incontestables  à  l'épithète 
que  nous  lui  avons  donnée. 

Un  autre  hache- paille,  exposé  par  rétablisse- 
ment de  constructions  mécaniques  de  Stras- 
bourg, a  également  fixé  notre  attention.  Il  porte 
les  mêmes  perfectionnemens .  que  celui  décrit 
précédemment;  mais  il  nous  a  paru  être  établi 
d'une  manière  plus  économique,  tout  en  étant 
propre  à  rendre  les  mêmes  services. 

M.  J.-L  Bourcart,  de  Guebwiller,  l'un  des 

^  membres  de  notre  Société,  qui  s'occupe  avec  un 

zèle  digne  d'éloges  de  tout  ce  qui  peut  hâter  et 

faciliter  l'introduction,  dans  notre  département, 

de  la  culture  du  lin,  nous  a  envoyé  : 

Une  machine  à  teiller  le  lin,  construite  en 
bois,  à  trois  cylindres  cannelés,  selon  l'indicatioii 
de  M.  F.  Breunlin,  de  Stuttgardt  j 
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Une  machine  à  spatuler,  selon  le  ménie^ 

Une  spatule  large  pour  ladite  machine  ; 

Une  dite  pour  spatuler  le  lin  en  l'air  ; 

Un  peigne  à  égrener  le  lin. 

Nous  savons  gré  à  M.  fiourcart,  d'avoir  ainsi 
mis  sous  les  yeux  de  nos  cultivateurs ,  les  instru- 
ments perfectionnés  dont  on  Êiit  usage  aujour- 
d'hui^ dans  la  préparation  du  Un. 

Nous  devons  à  M.  G.  Kolb,  mécanicien  à 
Strasbourg,  une  belle  presse  typographique, 
qui  se  distingue  par  sa  solidité  et  les  soins  appor* 
tés  à  son  exécution.  Nous  sommes  informés 
que  cette  presse  a  été  acquise  par  un  imprimeur 
de  notre  ville. 

M.  J.  Grûn,  de  Guebwiller,  dont  le  nom  a  déjà 
plusieurs  fois  étéx^ité  dans  notre  rapport,  a  ex- 
posé un  treuil  pour  abattoir,  solidement  établi 
et  bien  approprié  à  sa  destination. 

M.  Augustin ,  de  Cernay,  une  machine  à  trier 
ie  gravier.  Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que 
déjà,  en  1834^  votre  comité  de  mécanique  vous 
a  fait  un  rapport  très-favorable  sur  cette  ma- 
chine, que  vous  avez  publiée  dans  votre  Bulle- 
tin N*  33.  Ce  que  nous  aurons  à  en  dire  au- 
jourdliui  se  bornera  donc  à  constater  que ,  de- 
puis cette  époque,  M.  Augustin  y  a  apporté  de 
nouveaux  perfectionnements,  et  que  l'emploi 
s'en  est  considérablement  étendu. 
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M.  Bloch,  de  Mulhouse,  nn  modèle  de  lit  en 
fer,  disposé  de  manière  à  pouvoir  le  monter  et 
démonter  facilement,  et  lui  faire  occu})er,  dans 
ce  dernier  cas,  le  moindre  espace  possible. 

MM.  Lischy  frères ,  de  Mulhouse ,  une  ma- 
chine à  régler  les  registres.  Cette  machine  nous 
a  paru  bien  combinée  et  devoir  être  d'un  emploi 
facile  et  avantageux. 

Machines  de  précision.  Modèles  y  etc. 

Nous  placerons  en  première  ligne,  dans  cette 
catégorie,  la  lunette  astronomique  exposée  par 
M.  Waldeck,  opticien  à  Strasbourg.  Cette  belle 
pièce,  d'un  travail  remarquable  en  tous  points, 
a  vivement  fixé  l'attention  des  connaisseurs.  La 
confection  de  cet  appareil ,  de  dimensions  peu 
ordinaires^  faithonneur  à  M.  Waldeck,  et  l'on  ne 
saurait  trop  le  féliciter  d'avoir  su  pousser  aussi 
loin  l'art  si  difficile  aujourd'hui  de  l'opticien. 
Plusieurs  d'entre  vous.  Messieurs,  ont  eu  oo- 
casion  d'apprécier  la  puissance  de  cette  lunette, 
en  se  livrant  à  des  expériences  d'observation  sur 
la  plate-forme  qui  couronne  le  local  de  la  So- 
ciété. M.  Waldeck  a  en  outre  exposé  une  lu- 
nette d'approche  de  dimensrôns  moyennes. 

Nous  avons  aussi  à  vous  parler  de  la  jolie 
collection   de   modèles  de   machines  élémen- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  184  — 

taires  et  composées,  exposée  par  M.  B.-E.  Sa- 
ladin.  Ces  modèles,  exécutés  avec  autant  de 
goût  que  de  précision ,  deviennent  surtout  uti- 
les dans  les  cours  de  dessin  de  machines ,  de 
statique  ou  de  mécanique  appliquée.  L'heu- 
reuse idée  de  M.  Saladin ,  de  mettre  ainsi  sous 
les  yeux  des  élèves,  les  machines  mêmes  dont 
on  leur  donne  la  démonstration ,  mérite  certes 
toute  notre  approbation,  et  il  serait  à  désirer 
que  cette  intéressante  collection  figurât  dans 
toutes  les  classes  d'enseignement  où  Ton  pour- 
rait en  tirer  parti. 

La  collection  de  modèles  de  M.  Saladin  se 
divise  en  trois  classes  ou  séries,  dont  la  pre- 
mière comprend  les  machines  simples,  telles 
que  la  vis,  le  levier,  la  poulie,  etc.;  la  seconde, 
les  machines  composées,  indiquées  au  tableau 
de  l'ouvrage  de  MM.  Lantz  et  Bétancourt;  la 
troisième  enfin  y  îbrme  le  supplément  auxdites 
machines,  et  embrasse  toutes  les  combinaisons 
Qu  applications  exécutées  depuis  l'époque  de 
cette  publication. 

M.  Heid,  de  Mulhouse,  a  exposé  un  instrument 
à  décrire  des  ellipses,  exécuté  en  métal,  sur  le 
principe  de  ceux  en  bois  dont  se  servent  les 
tonneliers  et  autres  ouvriers.  Si  cet  instrument 
n'a  pas  réellement  le  mérite  de  la  nouveauté, 
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il  a  au  moins  celui  de  la  précision ,  et  detre  ap-* 
plicable  au  dessin. 

M.  G.  Riebel,  orfèvre  à  Strasbourg,  a  exposé 
une  balance  d'essais  chimiques,  d'après  les  don- 
nées de  Berzélius,  exécutée  avec  beaucoup  de 
soins. 

Enfin,  M.  Drouault,  ingénieur-mécanicien, 
attaché  à  l'établissement  de  constructions  mé- 
caniques de  Strasbourg,  vous  a  adressé  le  plan 
et  la  description  d'un  instrument  de  son  inven- 
tion, qu'il  appelle  linéàgraphe.  Il  doit  pou- 
voir être  employé  avec  avantage  dans  la  confec- 
tion des  dessins  de  machines.  Vous  avez  renvoyé 
cet  instrument  à  l'examen  spécial  de  votre  co- 
mité de  mécanique. 

HORLOGERIE,  QUINCAILLERIE,  etc. 

Par  le  fait  seul  de  la  désignation  de  ce  chapi- 
tre, dans  le  rapport  sur  une  exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  Alsacienne,  nous  avons  déjà 
prononcé  le  nom  de  MM.  Japy  frères,  de  Beau- 
court,  que  l'on  retrouve  toujours  et  partout,  à 
la  tête  de  cette  belle  et  immense  branche  de 
fabrication.  A  cette  foule  d'articles  confection- 
nés dans  leurs  établissements ,  et  que  vous  aviez 
déjà  vu  figurera  vos  expositions  précédentes, 
est  encore  venu  s'ajouter,  cette  fois,  un  grand 
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nombre  de  produits  nouYeaux,  Le  génie  de 
ces  habiles  fabricants  paraît  aussi  inépuisa- 
ble pour  se  créer  des  branches  d'exploitation 
nouvelles  y  que  pour  découvrir  de  nouveaux 
moyens  de  production ,  faciles  et  économi* 
ques.  Aussi  y  en  ce  qui  concerne  la  quincaillerie 
et  lliorlogerie,  MM«  Japy  frères  sont-ils  parre^ 
nus  à  expulser,  non  seulement  des  marchés 
français,  la  concun*ence  du  dehors;  mais  ils  ont 
même,  grâce  au  bon  goût,  à  la  variété ,  la  per- 
fection et  le  bas  prix  de  leurs  produits ,  su  ren- 
dre tributaire  l'étranger,  pour  plusieurs  bran- 
ches de  leur  industrie. 

Ils  ont  ex|x>8é  un  assortiment  de  serrures  en 
fer  laminé,  en  fer  bronzé,  et  en  laiton,  des  ser« 
rures  noires  et  d'autres,  dites  Brakma; 

Un  assortiment  de  tourne-broches  de  diverses 
grandeurs,  mus  au  moyen  d'un  mouvement  à 
ressort,  renfermé  dans  une  boite  en  tôle,  et 
d^une  construction  à  la  fois  simple  et  élégante; 

Un  assortiment  de  mouvements  de  montres 
et  de  pendules,  parmi  lesquels  plusieurs  d'un 
prix  si  bas ,  qu'on  a  quelque  peine  à  se  l'imagi- 
ner; 

Diverses  cartes  d'échantillons  d'articles  de 
quincaillerie,  présentant  une  variété  immense 
et  se  distinguant  de  même  par  la  modicité  des 
prix  et  leur  bonne  exécution  ; 
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Un  assortiment  de  casserie,  en  tôle  étamée, 
pour  Fusage  domestique  et  la  cuisine.  On  sait 
que  MM.  Japy  frères  ont-  été  les  premiers  à  fa* 
•briquer  cet  article ,  qui  s'exécute  au  balancier  ^ 
chaque  pièce  étant  faite  d'un  seul  morceau  de 
tôle.  La  consommation  en  est  immense  aujour- 
d'hui; 

Enfin,  un  assortiment  de  jouets  d'enfants^ 
confectionnés  d'après  le  même  principe,  et  com- 
posés des  mêmes  pièces,  mais  sur  échelle  né- 
sairement  réduite.  Cette  fabrication  permet  de 
tirer  parti  des  rognures  de  tôle,  provenant  des 
*  grandes  pièces ,  et  elle  est  devenue  par  consé<- 
quent  un  nouvel  élément  d'économie  pour  cette 
industrie. 

ITous  avons  un  autre  exposant  à  citer  dans 
cette  partie  :  c'est  M.  X.  Manu,  fils,  d'Ensisheim, 
qui  a  exposé  neuf  serrures  de  différentes  for- 
mes et  dimensions,  confectionnées  par  les  dé- 
tenus de  la  maisçn  centrale  d'Ensisheim.  Ces 
serrures  sont  solides,  assez  proprement  travail- 
lées et  fonctionnent  bien.  Il  est  à  remarquer  que 
ces  ouvrages  sortent  pour  la  plupart  des  mains 
d'apprentis^  qui  ne  travaillent  dans  cette  partie 
que  depuis  quelques  mois,  d'autres  depuis  une 
année  seulement.  Il  faut  reconnaître,  en  général, 
que  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  de  la  mai- 
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son  centrale  d'Ensisheim,  est  bien  conduit,  et 
que  MM.Titot  père  et  fils ,  qui  en  sont  les  entre- 
preneurs depuis  bien  des  années ,  ont  toujours 
su  concilier  les  difficiles  exigences  de  cette  ges- 
tion ,  tant  sous  le  rapport  du  traitement  des  dé- 
tenus, que  pour  les  autres  parties  du  service  qui 
leur  est  confié. 

Une  autre  branche  d'industrie  vient  encore  se 
ranger  dans  le  chapitre  qui  nous  occupe  en  ce 
moment:  c'est  la  fabrication  des  limes,  laquelle 
est  d'une  grande  importance  pour  la  construc- 
tion en  général  Un  seul  fabricant  a  exposé  des 
produits  de  ce  genre,  c'est  M.  Platen ,  aîné,  de 
Mulhouse. 

Il  serait  difficile  de  porter  un  jugement  sur 
cet  article,  par  sa  seule  inspection;  car' on  sait 
que  la  matière  employée  à  la  fabrication  des 
limes,  constitue,  plus  encore  que  la  taille,  leur 
bonne  qualité.  Sous  ce  dernier  rapport ,  les 
produits  de  M.  Platen  sont  entièrement  satisfai* 
sants,  et  nous  ont  paru  ne  rien  laisser  à  désirer. 
Ce  qui  a  surtout  manqué  jusqu'à  présent,  en 
France,  à  l'industrie  des  limes,  c'est  la  qualité 
convenable  de  l'acier;  celle-ci  une  fois  obtenue, 
nos  limes  vaudront  les  limes  anglaises.  Du  resîe, 
la  fabrication  de  l'acier  est  en  voie  de  progrès; 
elle  marche  à  grands  pas  dans  une  ère  d'amé* 
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lioration,  Hepuis  plusieurs  annéeâ.  Sain t-£tienne 
livre  déjà  des  aciers  pour  outils  de  tour,  burins, 
etc. ,  qui  sont  comparables  à  ceux  d'Angleterre; 
pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  en  ce  qui 
concerne  les  autres  applications  de  ce  métal? 
Tout  permet  donc  d'espérer  que  nous  pourrons, 
sous  ce  rapport  encore,  parvenir  à  nous  affran- 
chir du  tribut  que  nous  payons  aux  Anglais. 
Il  nous  reste  à  citer  ici  un  exposant,  en  raisdn 
de  l'analogie  que  ses  produits  offrent  avec  ceux 
indiqués  plus  haut  :  c'est  M.  Rohler,  de  Wattwil* 
1er,  qui  nous  a  envoyé  plusieurs  pièces  en  fér, 
tournées  et  trempées  d'après  un  procédé  quHI 
indique  comme  devant  offrir  de  l'économie. 

TRÉFILERIE. 

Nous  n'avons  à  citer  qu'un  seul  exposant  dans 
cette  partie,  mais  c'est  l'un  des  établissements  les 
plus  considérables  d'Alsace  pour  la  tréfilerie,  et  le 
seul  pour  celle  du  cuivre  ;  nous  voulons  parler  de 
MM.^teffan-Oswald  frères,  de  Niederbruck.  Ces 
Messieurs  ont  exposé  du  fil  de  laiton  pour  toile 
métallique;  du  trait  d'argent  faux,  d'une  très- 
grande  finesse;  du  trait  cémenté  imitant  la  do- 
rure et  des  échantillons  de  cannetiiles  diverses, 
le  tout  traité  de  main  de  maître.  Cet  établisse-' 
ment  est  parvenu,  par  la  perfection  de  ses  pro- 
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diiits,  à  se  créer  une  espèce  de  monopole  dand 
son  industrie,  qui  comprend  presque  toutes  les 
transformations  du  cuivre  en  fils,  tôles,  etc.  Les 
beaux,  plaqués  de  Paris,  les  réflecteurs  de  lam<- 
pes,  etc.  se  font  de  préférence,  et  on  pourrait 
même  dire  exclusivement,  en  cuivre  de  Nieder- 
bruck. 

Nos  constructeurs  d'Alsace  ont  également  re^ 
cours  à  cet  établissement,  pour  les  ouvrages  qui 
exigent  des  soins  et  des  garanties  particulier 
res.  Nous  éprouvons  de  la  satisfaction  à  rappe-* 
1er  ici  de  pareils  résultats,  parce  qu'ils  jettent 
un  nouvel  éclat  sur  l'industrie  de  notre  pays. 

ROUI^AUX  POUR  GRAVURE. 

On  sait  que  depuis  assez  longtemps  les  fabri- 
ques d'indiennes  n'emploient  pour  l'impression, 
que  des  rouleaux  en  cuivre  creux.  L'Angleterre 
se  trouva,  pendant  bien  des  années,  seule  en  pos^ 
sesion  des  moyens  de  fournir  convenablement 
cet  article.  Cependant  la  fabrication  ne  tarda 
pas  à  en  être  tentée  en  France;  elle  est  arrivée 
aujourd'hui  au  point  de  pouvoir  suffire  à  tous  les 
besoins  des  établissements  français.  MM.  Hugue-^ 
nin  et  Ducommun ,  de  Mulhouse ,  nous  ont  pré- 
senté des  rouleaux  sortant  de  leurs  ateliers,  qui 
nelais^nt  rien  à  désirer.  Dès  i836^  cette  mai*» 
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son  avait  entrepris  ce  genre  de  fabrication,  qui 
présente  d'assez  grandes  difficultés,  tant  pour 
arriver  à  une  bonne  composition  du  métal,  que 
pour  obtenir  celui-ci  sain ,  et  suffisamment  ho* 
mogène.  MM.  Huguenin  et  Ducommun  n'ont 
reculé  devant  aucune  difficulté.  Forcés  de  re- 
noncer à  l'emploi  des  masses  de  cuivre  brut  qui 
leur  étaient  fournies  du  dehors^  et  qui  se  trou- 
vaient souvent  défectueuses,  ib  ont  monté  eux- 
mêmes  des  fours  propres  à  la  fusion  et  à  Taffina- 
ge  du  cuivre  roUge,  de  sorte  qu'aujourd'hui  ils  ' 
peuvent  garantir  tous  leurs  produits,'  qui  pré- 
sentent en  effet,  comme  nous  l'avons  dit ,  une 
rare  perfection.  Un  grand  nombre  de  leurs  rou- 
leaux, dont  le  chiffre  annuel  de  fabrication 
s'élève  déjà  à  looo,  est  expédié  à  l'étranger. 

CHEMINÉES  ET  POELES. 

C'est  encore  là,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
les  poêles  en  fayence,  une  branche  d'industrie  qui 
appartient  en  majeure  partie  à  la  ville  de  Stras- 
bourg. Plusieurs  établissements  d'une  certaine 
importance  y  exploitent  cette  industrie  avec  suc- 
cès, et  se  font  remarquer  par  des  produits  qui 
sont  très-estimés.  Le  Haut-Rhin  possède,  à  notre 
connaissance,  un  seul  atelier  de  ce  genre,  monté 
en  grand.  H  est  juste  de  dire  qu'il  mérite  d'être 
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|3acé  en  parallèle  avec  les  maisons  du  Bas-Rhin 
qui  traitent  le  mieux  cet  article.  Nous  regret* 
tons  qu'il  ne  nous  ait  pas  permis  en  cette  dr* 
constance  de  comparer  ses  produits  avec  ceux 
de  ses  concurrents. 

M.  J.  Hûgelin,  de  Strasbourg,  nous  a  adres* 
se  deux  chemtnées-poëles ,  et  trois  poêles  de  sa 
fabrication.  La  disposition  du  chauffage  des  poê- 
les,  est  de  nature  à  permettre  d'y  brûler  soit  de 
la  tourbe,  soit  de  la  houille ,  ou  du  bois.  Ces  ap« 
pareils  sont  solidement  construits  et  montés  avec 
goût.  Les  cheminées-poêles  sont  disposées  de 
manière  à  pouvoir  être  chauffées  comme  che* 
minées  ordinaires >  ou  comme  poêles,  suivant 
l'usage  auquel  on  les  destine.  Le  prix  de  la  plus 
grande  des  cheminées ,  était  coté  à  fr.  55o , 
l'autre  à  35o.  Les  poêles  étaient  dans  les  prix 
de  fn  35o,  a3o  et  i6o.  Dans  l'impossibilité  de 
faire  des  essais  sur  l'efficacité  des  moyens  de 
chauffage  adoptés  par  M.  Hûgelin ,  nous  ne  pou- 
vons nous  prononcer  sur  toute  leur  utilité  ;  mais 
nous  devons  penser  qu'ils  justifient  la  réputation 
dont  les  produits  de  cet  industriel  jouissent  dans 
le  pays.  Il  est  seulement  à  regretter  que  le  prix 
de  ces  différents  appareils  soit  un  peu  élevé,  et 
devienne  ainsi  un  obstacle  à  leurplacement  dans 
bien  des  cas. 
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MM.  Schuster  et  Raess  j  de  Strasbourg ,  pnt 
exposé  deux  poêles  en  tôle /l'un  de  forme  ron* 
de ,  l'autre  carré  ,  les  deux  munis  d'un  pyro-» 
mètre  métallique  destiné  à  régler  les  degrés  de 
chaleur.  Le  foyer  de  ces  poêles  est  combiné 
de  manière  à  pouvoir  employer  avec  économie 
toute  espèce  de  combustible.  Il  est  fort  à  désirer 
que  l'expérience  constate  un  résultat  aussi  utile, 
surtout  pour  les  localités  où  le  combustible  est 
d'un  prix  élevé;  c'est  rendre  un  véritable  ser- 
vice à  la  société,  que  de  s'occuper  de  recherches 
sur  un  objet  auquel  tous  sont  si  vivement  inté* 
ressés. 

M.  J.-C.  Riebet,  ferblantier-lampiste  à  Stras- 
bourg, vous  a  envoyé  trois  cheminées  en  mar- 
bre et  tôle,  avec  dies  devantures  en  rosette  po- 
lie. L'élégance  et  le  brillant  de  ces  appareils, 
ont  attiré  l'attention  de  tous  les  visiteurs  de  l'ex- 
position. On  a  surtout  remarqué  que  leur  prix 
(fr.  3a5  pour  le  plus  grand,  3oo  fr.  pour  le 
moyen,  et  175  fr.  pour  le  petit),  était  fort  mo- 
dique, eu  égard  à  leur  exécution  soignée. 

Un  autre  appareil  de  ce  genre,  véritable  pièce 
de  luxe,  bien  que  le  fer  et  la  fonte  en  ayent  seuls 
fait  les  frais,  a  été  exposé  par  MM.  Nicolas 
Schlumberger  et  Comp.,  de  Guebwiller.  Celte 
cheminée ,  construite  dans  le  genre  anglais,  et 
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destinée  à  être  chauffée  à  la  houille ,  offrait 
non  seulement  comme  objet  de  goût ,  mais 
encore  comme  type  d'exécution ,  un  caractère 
remarquable.  On  avait  peine  à  comprendre  que 
tant  de  richesse  et  d'élégance  puissent  être  ob- 
tenues avec  les  matériaux  entrés  dans  sa  con- 
fection. 

PRODUITS  EN  TERRE  CUITE. 

Vous  connaissez,  Messieurs,  l'intéressante  in-? 
dustrie  de  la  fabrication  des  tuyaux  en  terre 
cuite,  introduite  dans  le  Haut -Rhin  par  M. 
Reichenecker ,  d'Ollwiller ,  et  sur  laquelle  un 
rapport  spécial  vous  a  été  présenté  dans  le 
temps  \  à  la  suite  duquel  vous  avez  décerné 
une  médaille  à  cet  habile  industriel.  M.  Reiche- 
necker a,  depuis  lors,  introduit  de  nouveaux  per- 
fectionnements dans  sa  fabrication,  et  a  réussi  à 
augmenter  considérablement  les  applications  de 
ses  tuyaux.  Il  a  été  reconnu,  entre  autres,  qu'ils 
pouvaient  être  employés  avec  succès  comme  con- 
duites de  gaz,  au  moins  pour  les  embranchements 
qui  n'exigent  pas  de  fortes  ouvertures.  Au  sur- 
plus, un  essai  en  grand  va  en  être  tenté  dans  une 
ville  importante  de  la  Suisse,  où  ils  seront  appli- 

'  Insëré  aa  Bulletin  de  la  Société,  r7*  64. 
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qués  même  aux  conduites  principales;  on  saura 
donc  prochainement  ce  qu'il  faut  attendre ,  sous 
ce  rapport  y  de  ce  moyen  éconoipique  de  distri* 
bution  de  gaz. 

M.  Reichenecker  expose  aujourd'hui  un  as-: 
sortiment  de  ses  tuyaux,  vernissés  à  l'intérieur, 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  tuiles  pour  cou- 
vertures. Nous  rappellerons  ici  que  ces  tuiles  sont 
fort  estimées. 

M.  Pétin,  de  Rien  tzheim,  dont  les  produits  mé-  . 
ritent  sous  tous  les  rapports  une  mention  des 
plus  honorables,  vous  a  fait  parvenir  un  assorti- 
ment de  carreaux  à  paver,  carreaux  pour  boulan-» 
gers,  carreaux  à  socles  etc.,  ainsi  que  des  briques^ 
réfractaires  et  des  tuiles -ardoises..  Ce  dernier 
produit  a  surtout  vivemçnt  fixé  notre  attention^ 
comme  réunissant  deux  qualités  précieuses  poui? 
des  tuiles,  légèreté  et  solidité. 

Enfin,  MM.  Gilardoni  frères,  d'Altkirch,  ont 
exposé  des  tuiles  brevetées , .  d'une  forme  nou- 
velle, et  qi^i  parait  en.  effet  parfaitement  appro- 
priée à  Vuss^e  auquel  elles  sont  destinées.  Nous 
répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
au  chapitre  des  poêles,  que  nous  eussions  vi- 
vement désiré  voir  ces  fabricants,  nous  adresser 
quelques-uns  de  leurs  produits  en  ce  genre. 
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ÉBÉNISTERIE.    MARQUETERIE.   MEUBLES, 

L'habile  M.  Blumer,  de  Strasbourg ,  dont  les 
produits  sont  un  ornement  dans  chaque  expo- 
sition, est,  comme  vous  le  savez,  Messieurs,  l'in- 
troducteur en  Alsace  de  la  fabrication  des  par- 
quets en  marqueterie.  Il  vous  a  envoyé,  cette  fois, 
une  série  complète  d'ouvrages  en  ce  genre.  Ses 
parquets  sont  en  grande  partie  exécutés  par  des 
moyens  mécaniques,  et  présentent  un  fini  re- 
marquable, non  seulement  comme  pièces  de 
marqueterie,  mais  encore  comme  objets  de 
goût.  L'heureuse  combinaison  des  nuances  des 
diverses  sortes  de  bois  qui  entrent  dans  leur 
confection ,  et  la  bonne  qualité  de  ces  bois  mê- 
mes, en  font  des  produits  vraiment  distingués. 
Les  parquets  exposés  variaient  entre  les  prix 
de  fr.  9,  5o  cent,  à  3a  fr.  le  mètre  carré. 

'Nous  avons  remarqué ,  avec  non  moins  de 
satisfaction,  comme  produits  qu'on  voit  rare- 
rement  exécutés  avec  cette  perfection  dans  des 
villes  de  province,  un  magnifique  lit  en  acajou, 
avec  incrustations  d'ébène ,  envoyé  par  M.  Ri-, 
vière,  de  Strasbourg;  enfin  un  fauteuil  mécani- 
que à  la  Voltaire,  exposé  par  M.  Schrameckfils,, 
de  Mulhouse. 


1 
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FILÉS. 

m 

Wlhis  DE  COTON. 

Si  chacune  des  expositions  précédentes  a  con*^ 
staté  des  progrès  marquants  dans  ia  filature  du 
coton,  celle  de  i84i  n'aura  pas  été  moins  riche 
en  résultats  de  ce  genre.  En  efFet ,  l'on  a  pu  ob- 
server que  non  seulement  la  série  des  N^*  pro- 
pres au  tissage  mécanique  s'est  considérablement 
élevée ,  mais  qu'en  général  les  filés  étaient  plus 
nets  et  plus  réguliers.  La  filature  des  N^*  fins 
au-delà  de  60,  a  aussi  pris  upe  grande  extension. 
Un  autre  fait,  digne  de  remarque  surtout,  c'est 
qu'aujourd'hui  on  ne  rencontre  pins,  au  même 
degré,  ces  différences  de  qualité  entre  les  pro- 
duits des  divers  établissements. Tout  en  progres- 
sant les  uns  et  les  autres,  ils  se  sont  rapprochés 
sous  ce  rapport,  et  ceux  qui  étaient  jusque  là 
restés  en  retard,  ont  gagné  du  terrain;  c'est 
qu'ils  ont  compris ,  eux  aussi ,  combien  il  im- 
porte, aujourd'hui  que  les  moyens  mécaniques 
sont  de  plus  en  plus  employés  dans  la  fabrication 
des  tissus,  de  livrer  des  qualités  supérieures.  On 
peut  donc  dire  que  c'est  l'introduction  du  tis- 
sage mécanique,  qui  est  une  des  causes  premiè- 
res de  ces  progrès.  D'un  autre  côté ,  la  grande 
perfection  apportée  à  la  construction  des  ma-« 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  198  — 

chmeSy  et  l'emploi  mieux  raisonné  de  celles-ci, 
y  ont  également  eu  une  large  part.  En  tenant 
compte  de  la  différence  des  lainages  générale- 
ment employés  aujourd'hui,  comparativement 
à  ceux  dont  on  faisait  usage  il  y  a  peu  d'années, 
on  sera  plus  frappé  encore  de  l'importance  du 
pas  progressif  que  nous  venons  de  signaler.  On 
ne  peut  que  bien  augurer  de  l'avenir  d'une  in- 
dustrie, qui  sait  triompher  d'une  manière  aussi 
prompte,  aussi  constante,  de  toutes  les  diffi-» 
cultes  qu'elle  rencontre. 

Voici  les  noms  des  fabricants  qui  ont  exposé 
des  filés  ;  citer  leurs  produits ,  c'est  accorder  à 
tous  une  mention  honorable. 
MJVI.  Dpllfus  Mieg  et  Comp.,  à  Mulhouse.  Chaane 
Louisiane,  N*^*  a8  et  3a.  Chaîne  Géor- 
gie long,  N^  86.  Trame,  N^*  36  et  4o. 
Cette  maison  a  joint  à  l'exposition  de 
ses  filés  y  un  assortiment  de  ses  fils  à 
coudre,  à  6  et  9  brins,  dits^/  d  Alsace  y 
en  pelottes,  échevettes  et  sur  bobines, 
depuis  le  N®  3o  jusqu'au  W  aoo  mé- 
trique, ainsi  qu'un  assortiment  de  fils 
câblés,  à  6,  9  et  I a  brins,  depuis  le 
N*^  36  jusqu'au  N°  aoo  métrique. 
Frey  et  Witz,  àGuebwiller.  Chaîne  Loui-i 
siane,  N^*  3o  et  34-  Trame ,  N°  4o/4a< 
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MM.  Henry  Hofer,  à  Kaysersberg^  Chaîne  Jii-« 
mel,  N*^*  44  ^  80,  avec  toute  la  série 
des  N°*  intermédiaires. 

Jacques  Kirschlf  ger,  à  Tûrckheim-  Chaîne- 
Louisiane  ,  N®*  a8  à  36. 

Koechlin-Dollfus  et  frère,  à  Mulhouse, 
Chaîne  Louisiane,  N^*  a8,  3a ,  36  et  4o- 
Trame,  N°  4o. 

Charles  Naegely  et  Comp.,  à  Mulhouse, 
Chaîne  Louisiane ,  Jumel  et  Géorgie 
long,  depuis  le  N**  5  jusqu'au  N*^  i3o, 
avec  toute  la  série  des  N"*  intermédiaires. 

Nicolas  Schlumberger  et  Comp. ,  à  Gueb- 
willer.  Assortiment  complet  de  chaîne 
en  Louisiane,  Jumel  et  Géorgie  long, 
depuis  le  N*^  4^  jusqu'au  N^  3oo. 

Schlumbergei*  et  Hofer,  à  Ribeauvillé. 
Chaîne  Jumel,  N**  5o,  60  et  76.  Chaîne 
Géorgie  long,  N*^  90.  Trame  Jumel, 
N*^*  70  et  90,  et  Géorgie  long,  N®'  io4 
et  lao. 

riLÈS  DE  LAIITE  PEIGNEE. 

C*est  la  première  fois  que  cet  article  a  paru  à 
une  exposition  des  produits  de  Tindustrie  alsa- 
cienne. Deux  établissements  pour  la  filature  de 
la  laine  peignée,  ont  été  créés  à  Mulhouse,  il  y  a 
peu  de  temps,  et  déjà  leurs  produits  ont  atteint 
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un  rare  degré  de  perfection.  L'existence  du  pre-- 
mier  de  ces  établissements ,  celui  de  MM.  André 
Koechlin,  Risler  et  Comp.  (aujourd'hui  Rîsler, 
Schwartz  et  Comp.),  remonte  à  l'année  i838.  Ce 
fut  à  cette  époque  que  l'impression  sur  laine 
commença  à  prendre  de  l'extension  en  Alsace, 
et  que  le  besoin  se  fit  sentir  de  se  procurer,  dans 
le  pays,  les  matières  premières  nécessaires  à  cette 
industrie.  Vers  ce  temps ,  MM.  A.  Roechlin  et 
Comp.,  après  avoir  fait  étudier  par  l'un  de  leurs 
associés  (M.  Jérémie  Risler,  aujourd'hui  à  la  tête 
de  l'établissement  dont  nous  avons  déjà  parlé), 
l'industrie  du  peignage  et  de  la  filature  de  la 
laine,  provoquèrent  la  formation  d'une  société 
par  actions,  d'où  résulta  bientôt  la  création  de 
la  première  filature  de  laine  peignée  dont  fut 
doté  notre  département.  Un  second  établisse- 
ment de  ce  genre  s'éleva  Tannée  suivante.  Ce 
dernier  appartient  à  MM.  Koechlin-DoUfus  et 
frère.  Ils  trouvent  aujourd'hui,  l'un  et  l'autre, 
sur  place,  le  débouché  de  la  majeure  partie  de 
ce  qu'ils  fabriquent,  et  ce  débouché  ne  pourra 
qu'aller  en  augmentant,  à  mesure  que  le  tissage 
de  ces  matières  prendra  de  l'extension  dans  no- 
tre localité.  Cette  industrie  est  donc  susceptible 
d'un  grand  développement,  et,  dès  ce  moment^ 
elle  doit  entrevoir  un  riche  avenir.. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  261  — 

liOf.  Bislefy  Schwartz  et  Gomp.  ont  exposé 
de  très-beaux  filés  de  trame ,  dans  les  N^"  35  à 
76,  et  de  chaîne,  dans  les  W*  36  à  5o.  Cette 
maison  fait  exclusivement  usage  rie  peigneuses 
mécaniques.  Elle  possède  un  grand  nombre  de 
ces  machines  y  qu'elle  a  été  la  première  en  France 
à  employer  sur  une  si  vaste  échelle.  Les  résul- 
tats  obtenus  par  ces  fabricants ,  ont  beaucoup 
contribué  à  détruire  le  préjugé  qui  pesait  sur 
les  peigneuses  mécaniques ,  et  c'est  à  eux  encore 
qu'on  doit,  en  grande  partie,  d'être  parvenu  à 
les  rendre  propres  au  peignage  des  laines  fines 
mérinos.  En  préchant  d'exemple,  et  en  encou- 
rageant ainsi  les  essais  entrepris  par  d'autres 
iiiateurs,  il  est  naturellement  arrivé  que  cette 
machine,  mieux  connue  et  mieux  étudiée,  a  pu 
être  utilisée  dans  bien  des  cas  pour  lesquels  elle 
avait,  jusque  là,  été  réputée  impropre*  Il  parait 
certain  aujourd'hui,  que  son  emploi  offre  de 
grands  avantages  dans  bien  des  genres  de  fabri- 
cation, et  le  temps  n'est  peut-être  pas  très-éloi- 
gné,  où  elle  pourra  entièrement  remplacer  le 
peignage  k  ia  main ,  opération  qui  présente  tant 
d'inconvénients ,  sous  une  foule  de  rapports. 

Indépendamment  de  l'assortiment  de  filés 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  MM.  Risler, 
Schwartz  et  Comp.  avaient  encore  exposé  une' 
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série  de  préparations  de  la  laine ,  depuis  la  ma- 
tière brute  jusqu'au  fil  en  fin.  On  aimait  à  ad^ 
mirer  ces  transformations  successives,  que  l'art 
est  parvenu  à  faire  subir  à  cette  matière  d'un  as^ 
pect  si  rude  et  si  grossier,  dans  son  état  primitif, 
pour  la  faire  arriver  ensuite  à  cet  état  doux  et 
moelleux  qui  distingue  le  produit  achevé. 

MM.  Koechlin-Dollfus  et  frère  s'occupent 
en  quelque  sorte  spécialement  de  la  filature  des 
sortes  supérieures  en  chaîne ,  pour  lesquelles  ils 
ont  atteint  une  réputation  justement  méritée. 
On  a  pu  juger,  en  effet,  par  l'inspection  des 
produits  qu'ils  ont  envoyés  à  l'exposition,  que 
ces  habiles  fabricants  ne  savaient  pas  moins 
bien  traiter  la  laine  que  le  coton ,  dont  ils  s'é- 
taient plus  particulièrement  occupés  jusqu^alors. 
Les  filés  exposés  par  cette  maison,  consistaient 
en  chaîne,  N^»  36,  45,  55  ;  demi-chaîne,  N°*  4o 
et  5o;  trame,  N®  6o,  et  chaîne,  N®  70,  retorse. 

FIL^  DE  UN. 

C'est  avec  une  bien  vive  satisfaction,  que  l'on 
a  vu  paraître  à  l'exposition  les  produits  de  cette 
industrie,  nouvelle  pour  notre  département, 
en  ce  qui  concerne  du  moins  son  exploitation 
sur  une  échelle  d'une  certaine  importance;  la 
seule  industrie  qui  lui  manquait  jusque  là,  pouf 
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cotapléter  la  série  des  matières  filamenteuse  em* 
ployées  au  vêtement  de  Thomme. 

L'introduction  dans  le  Haut-Rhin ,  de  la  fila- 
ture perfectionnée  du  lin ,  a  donc  suivi  de  près 
l'apparition  de  cette  industrie  en  France,  où  l'on 
peut  dire  qu'elle  était,  il  y  a  peu  d'années  encore, 
eu  quelque  sorte  inconnue.  En  effet  y  il  n'exis- 
tait alors  que  quelques  petites  filatures  en  Nor- 
mandie et  en  Picardie,  travaillant  avec  des  mé- 
tiers construits  d'après  l'ancien  système,  qui  ne 
produisaient  que  des  filés,  de  qualité  très-ordi- 
naire et  étaient  impropres  à  la  filature  des  étou- 
pes.  Mais,  il  y  a  lo  ans  environ,  un  nouveau  sys- 
tème de  filature  surgit  en  Angleterre.  L'ayant 
reconnu  bon,  les  anglais  en  firent  une  applica- 
tion immédiate  et  sur  une  grande  échelle.  De 
nombreuses  filatures  s'élevèrent  dans  ce  pays  ; 
la  production  augmenta  d'une  manière  extraor- 
dinaire, et  l'Angleterre  ne  trouvant  plus  une  con- 
sommation suffisante  sur  son  propre  marché, 
jeta  sur  le  continent  des  masses  de  ses  produits. 
C'est  ainsi,  que  ses  importations  annuelles  en 
France,  qui  n'allaient  en  i83o  qu'à  3,ooo  k^,  dé- 
passèrent en  1 838  le  chiffre  énorme  de  3,ooo,ooo 
kil.  Ce  développement  rapide  et  extraordinaire 
dut  éveiller  l'attention  des  industriels  français , 
et  dès  i835,  plusieurs  maisons  achetèrent  en 
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Angleterre  9  pour  les  faire  venir  en  I^rance,  des 
machines  à  filer  le  lin  ^  construites  d'après  le 
système  qui  avait  permis  à  cette  industrie  d'ac- 
quérir, en  si  peu  de  temps,  nn  si  immense  déve- 
loppement. Les  constructeurs  français,  témoins 
de  ces  premiers  essais  qui  furent  couronnés  de 
succès ,  ne  tardèrent  pas  à  s'en  occuper  à  leur 
tour.  Us  ont  du  apprécier  l'importance  qui,  dans 
l'avenir,  devait  être  réservée,  en  France,  à  l'in- 
dustrie liniérà,  en  raison  de  la  production  abon* 
dante  de  la  matière  première ,  dans  le  pays  mê- 
me ,  et  qui  en  fait  en  quelque  sorte  le  lieu  de 
sou  ejiploitation  naturelle.  Grâce  à  la  perséve*^ 
rance  et  la  perspicacité  de  nos  constructeurs^ 
les  machines  françaises  purent,  en  peu  de  temps, 
être  mises  en  parallèle  avec  celles  importées 
d'Angleterre.  Dès  ce  moment,  plusieurs  établis- 
sements, montés  avec  des  machines  sorties  d'a« 
teliers  de  construction  français ,  s'élevèrent  ra- 
pidement, et  l'on  compte  aujourd'hui  en  France, 
environ  40^000  broches  travaillant  le  lin.  Les 
principaux  établissements  sont  ceux  de  : 
MM.  Scrive  frères,  à  Lille  ,  possédant  5ooo  b. 
Feray ,  à  Essonne ,  36oo  » 

Lienard,  à  Pont-Remy,  6000  » 

Maberly ,  à  Amiens,  3ooo  » 

Comp*.  de  Boulogne-sur-mer,         3ooo  » 
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MM.  Giberton,  au  Blanc  (Indre),  36oo  b. 

Société  anonyme,  à  Alençon,         3ooo  » 
Leblanc ,  à  Lille ,  3ooo  » 

Bock,  Richard  et  G^,  à  Mulhouse ,    aooo  » 
Nicolas  Schlumberger  et  G^,  à 

Guebwiller,  laoo  » 

et  plusieurs  autres  établissements,  possédant  de 
800  à  1000  broches. 

Ges  diverses  filatures  produisent  annuelle- 
ment, en  prenant  pour  base  le  W  3o  anglais  ou 
leN®9  métrique,  environ  2,200,000  kil.  Cette 
production  est  faible ,  en  vue  des  besoins  de  la 
France,  et  l'étranger  doit  nécessairement  cou- 
vrir le  déficit,  jusqu'à  ce  que  les  filatures  fran- 
çaises soient  en  nombre  suffisant  pour  satisfaire 
à  la  consommation.  Ge  nombre  s'élèverait  déjà 
bien  plus  haut  aujourd'hui ,  si  les  filés  de  lin 
jouissaient  d'une  protection  plus  efficace.  On 
sait,  en  effet,  que  le  droit  d'entrée  sur  les  pro- 
duits étrangers  de  cette  nature,  n'est  que  de 
10  p.  0/0  de  la  valeur,  ce  qui  est  d'une  faible 
importance,  eu  égard  aux  sacrifices  que  les  an- 
glais ne  craignent  pas  de  faire,  lorsqu'il  s'agit 
de  saper  dans  ses  fondations,  une  concurrence 
étrangère.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  néanmoins, 
que  malgré  cet  état  des  choses,  la  filature  du 
lin,  en  France,  est  susceptible  d'un  grand  et  pro- 
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chaiu  développement,  puisque  Feniploi  de  ses 
produits,  déjà  très-étendu  dans  ce  moment,  aug- 
mente encore  sans  cesse,  grâce  à  la  modicité  de 
leurs  prix. 

On  vend  aujourd'hui  le  N**  3o  anglais  ou  N**  9 
métrique  en  lin ,  à  4  fi**  ^^  le  kil.  et  graduelle- 
ment jusqu'à  9  fr.  5o,  pour  le  N""  80  anglais  ou 
24  métrique,  et  le  W  as  anglais  ou  6  i/a  métri- 
que en  étoupes,  à  a  fr.  5o  le  kilog. ,  jusqu'à 
5  fr.  5o  le  N*  5o  anglais  ou  i5  métrique. 

Les  filateurs  français  tirent  la  majeure  partie 
de  leurs  lins,  des  départemens  du  Nord  et  de  la 
Belgique.  Ceux  de  la  première  provenance,  rouis 
pour  la  plupart  dans  l'eau  courante,  prennent 
une  couleur  jaune  claire  ou  foncée,  selon  la  natu- 
re du  lin,  et  servent  à  la  filature  des  N®*  ordinai. 
res.  Quelques  qualités  supérieures  sont  employées 
jusqu'au  N®  60.  Les  lins  belges,  par  contre,  se 
rouissent  ou  sur  terre  ou  dans  l'eau  stagnante, 
et  prennent  alors  une  couleur  grise  argentée,  qui 
est  très-goùtée  à  la  vente  des  filés.  Cette  diversité 
du  rouissage  ne  change  en  rien,  toutefois,  la 
qualité  du  lin,  qui  conserve  sa  finesse  et  sa  force, 
qu'il  soit  préparé  d'une  manière  ou  d'une  autre. 

Les  deux  établissements  d'Alsace,  fondés  à  peu 
près  à  la  même  époque  (vers  i838  et  1839),  par 
MM.  André  Koechlin  et  Comp.  (plus  tard  Bock, 
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Richard  et  C*)  et  par  MM.  N"  Schlumberger  et 
Comp. ,  sont  en  voie  de  prospérité  ;  leurs  pro- 
duits sont  classés  parmi  les  premières  marques 
françaises  et  anglaises.  Une  partie  de  ces  filés 
est  consommée  dans  le  département;  le  reste  se 
vend  en  Normandie,  pbur  la  confection  des  toi*- 
les  y  mais  plus  essentiellement  à  Lille,  pour  la 
fileterie.  Les  filés  vendus  dans  nos  environs,  le 
sont  au  dévidage  métrique  et  au  kilog.  ;  ce  qui 
va  dans  l'intérieur  est  dévidé  d'après  le  mode  an- 
glais, c'est-à-dire,  en  éeheveaux  de  2  i/a  yards 
sur  120  tours,  ce  qui  donne  une  longueur  de  3oo 
yards.  Vingt  écheveaux  forment  un  bundel  de 
60,000  yards,  et  3  bundels  forment  un  paquet 
pour  tous  les  N"*  jusques  et  y  compris  le  N*  35. 
A  partir  du  N**  ^Oy  les  paquets  sont  formés  de 
6  bundels. 

MM.  Bock,  Richard  et  Comp.,  de  Mulhouse, 
ont  exposé  un  assortiment  complet  de  filés  de 
lin,  depuis  le  N**  3o  anglais,  jusqu'au  N*  100,  et 
du  N**  aa  à  40  (anglais)  en  filés  d'étoupes. 

MM.  Nicolas  Schlumberger  et  Comp*,  de  Gueb- 
willer,  un  assortiment  de  filés  de  lin ,  N^  20  à  48 
métrique,  et  N^  8  à  la  en  étoupes. 
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TISSUS. 

Tissus  de  coton  blancs  et  écrus. 

Il  n'y  a  pas  encore  et  seulement  de  grands  per- 
fectionnements à  signaler  dans  cette  industrie , 
mais  surtout  un  développement  extraordinaire , 
tant  pour  la  quantité  que  pour  la  variété  de  ses 
produits.  Plusieurs  articles,  nouveaux  pour  notre 
département,  ont  paru  à  l'exposition  de  cette  an- 
née. Nous  citerons  principalement  les  piqués 
pour  jupons  et  les  gazes  dites  balzorinesj  de 
MM.  Koechlin,  Waldner  et  Comp.;  ainsi  que 
les  toiles  à  voile,  en  pur  coton,  de  MM.  Piller 
et  Finck. 

On  remarque  avec  satisfaction  cette  tendance 
de  nos  tisserands,  à  s'approprier  peu  à  peu  tous 
les  genres  qu'embrasse  l'immense  fabrication  des 
tissus  de  coton  ;  ce  sont  des  éléments  précieux 
de  prospérité  pour  notre  pays.  La  production 
des  articles  fins  a  continué  de  prendre  de  plus 
en  plus  d'extension;  il  est  peu  d'ouvriers  au- 
jourd'hui ,  qui  ne  soient  familiarisés  avec  ce  gen*^ 
re  de  travail,  qui  s'accomplit  (il  faut  le  dire, 
grâce  aussi  à  la  perfection  des  filés)  avec  autant 
de  facilité  que  celui  des  simples  calicots.  Nous 
avons  remarqué  des  percales  d'une  extrême 
finesse  et  parfaitement  régulières.  Lesjaconats^ 
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mousselines,  madapolams,  etc.,  qui  étaient  ex- 
posés, ne  laissaient  rien  à  désirer.  L'article  plus 
courant  des  caKcots  n'est  pas  non  plus  resté  en 
arrière,  en  ce  qui  concerne  la  régularité  et  la 
perfection  de  son  exécution.  Peu  de  maisons  en 
avaient  envoyé,  mais  tout  ce  qui  nous  a  passé 
sous  les  yeux,  avait  un  très-beau  grain  ;  il  semble 
impossible  d'arriver  à  faire  mieux.  M.  X.  Jourdain , 
d'Altkirch,  a  exposé  une  pièce  dite  Jaconat  de  Nor 
mandie\  c'est  un  article  clair,  qui  est  parfaitement 
traité  et  remarquable  par  sa  régularité,  chose 
difficile  à  atteindre  dans  des  tissus  aussi  légers. 

Les  cretonnes  se  produisent  en  grande  quan- 
tité depuis  quelques  années.  Cet  article  est  prin- 
cipalement employé  à  la  confection  de  chemises 
pour  la  troupe.  Nous  devons  parler  aussi  des  bril- 
lantes, dont  plusieurs  maisons  avaient  envoyé 
quelques  pièces  fort  belles.  C'est  un  article  fa- 
çonné, de  fort  bon  goût,  qui  se  fabrique  au 
moyen  d'un  métier  particulier. 

Dans  un  autre  genre  de  fabrication ,  on  a  prin- 
cipalement admiré  une  pièce  damas,  en  pur  co- 
ton, tissée  mécaniquement  à  la  Jacquard,  et 
sortant  àe&  ateliers  de  M.  F. -M.  Schlumberger, 
de  Mulhouse.  Cet  habile  fabricant,  qui  a  été  pré- 
cédemment déjà  le  créateur  de  plusieurs  articles 
entièrement  nouveaux,  et  auquel  l'industrie  des. 
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tissus  façonnés,  dans  notre  département,  est  re* 
devable  de  grands  services,  lui  aura  de  rechef 
fait  faire  un  pas  immense  et  assuré  un  nouveau 
développement,  par  l'heureuse  application  dont 
il  vient  encore  de  la  doter.  Le  métier  dont  se 
sert  M.  Schlumberger,  pour  le  tissage  de  l'étotfe 
dont  il  s'agit,  a  été  construit  chez  MM.  A.  Koech* 
lin  et  Comp. ,  à  Mulhouse. 

Les  toiles  à  voile,  de  MM.  Piller  et  Finck,  dont 
on  a  déjà  parlé  plus  haut,  méritent  également 
une  mention  particulière.  La  consommation  de 
cet  article  est  prodigieuse.  Ce  serait  donc  assu- 
rer aux  filateurs  de  notre  département  un  nou- 
vel et  précieux  débouché,  si,  comme  le  pensent 
les  fabricants  auxquels  l'introduction  en  est  due, 
et  ainsi  qu'on  est  en  effet  fondé  à  le  croire  d'a- 
près l'inspection  du  produit  dont  il  s'agit,  il 
pouvait  remplacer  avec  avantage  les  toiles  en  61. 

Pour  les  articles  unis,  de  toute  nature,  le  tis* 
sage  mécanique  continue  de  plus  en  plus  à  pren- 
dre le  dessus.  Le  nombre  des  métiers  mécaniques, 
aujourd'hui  en  activité,  dans  le  département  y 
est  de  8000  ;  tandis  qu'il  n'allait  pas  à  6000  en 
1839.  Les  métiers  à  la  main,  sont  au  nombre  de 
16,000.  Les  uns  et  les  autres  produisent  ensem- 
ble, par  an,  environ  i,3oo,ooo  pièces,  dont  moi- 
tié revient  au  tissage  mécanique.  Cette  industrie 
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est  devenue  solidaire  de  celle  de  la  filature.  Leur 
sort  est  intimement  lié,  et  chaque  progrès  de 
l'une,  devient  le  signal  d'un  progrès  pour  l'au* 
tre.  Intéressées  qu'elles  sont,  chacune  au  même 
degré,  à  perfectionner  leurs  produits,  et  à  sur- 
monter les  difficultés  qui  s'y  opposent,  elles  se 
stimulent  réciproquement;  de  sorte  qu'il  résulte 
de  cette  simultanéité  d'efforts,  de  constantes 
améliorations  et,  à  la  fois^  des  moyens  plus  faci« 
les  et  plus  économiques  de  production. 

Les  apprêts  ont  aussi  été  considérablement 
perfectionnés,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  la 
facilité  que  nos  tisserands  trouvent  dans  l'écou- 
lement de  leurs  produits*  On  sait  que  beaucoup 
d'articles  ne  peuvent  en  quelque  sorte  se  vendre 
qu'à  la  condition  d'être  apprêtés  de  telle  ou 
telle  manière  ;  ce  point  a  été  pendant  longtems 
un  obstacle  au  placement  avantageux  de  plu- 
sieurs d'entre  eux.  Aujourd'hui  il  a  disparu  y 
et  il  est  juste  de  rendre  ici ,  à  nos  apprêteurs , 
un  hommage  qui  leur  revient  à  tous  les  titres. 
On  a  eu  occasion  de  comparer  l'apprêt  anglais 
avec  celui  de  ce  pays-ci ,  sur  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  exposées  par  MM.  Titot  père 
et  fils,  qui  avaient  obtenu  l'autorisation  de  les 
faire  aj^réter  à  cet  effet  en  Angleterre.  Cette 
comparaison,  toutefois,  ne  tourne  pas  en  défa- 
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veur  de  l'appréteur  français.  Il  était  intéressant , 
néanmoins,  d'opérer  ce  rapprochement  entre 
les  résultats  obtenus  dans  deux  pays  rivaux, 
et  l'on  doit  savoir  gré  à  MM.  Titot  père  et  fils 
d'en  avoir  conçu  l'idée. 

On  jugera  par  la  note  indicative  des  tissus  de 
coton  exposés  y  qui  va  suivre,  de  la  variété  que 
nos  fabricants  ont  su  leur  donner. 
MM.  Ferguson  et  Bornèque,  à  Bavillier,  ont 
exposé  :  3  pièces  cretonne  ordinaire, 
renforcée  et  grosse,  de  io5  centimètres; 
!à  pièces  brillante  F  et  ordinaire;  o,  piè- 
ces croisé;  une  pièce  madapc^m. 
Frey  et  Witz,  à  Guebwiller  :  3  pièces  cali- 
cots écrus  et  3  pièces  dito  blancs,  de 90 
centim.  en  76,  7a  et  60  portées. 
Gros,  Odier ,  Roman  et  Comp.,  à  Wesser- 
ling  :  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
madapolam,  percale  forte,  madapolam 
fin,  cretonne  fine,  dito  forte,  organdis, 
mousselinette  et  jaconats  à  la  mécani- 
que. 
Haussmann,  Jordan,  Itirn  et  Comp.,  au 
Logelbach  :  des  madapolams  de  90  cen* 
tim.;  calicots  de  io5  et  de  a4o  centim.' 
percales  de  io5  et  i5o  centimètres. 
X.  Jourdain ,  à  Âltkirch  :  calicots  écrus  et 
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blancs,  60  et  7a  portées,  de  90  centim.; 
une  pièce  calicot ,  dit  jaconat  de  Nor- 
mandie, ayant  m  fils  au  i/a  centim. 
MM.  Koechlin,  Waldner  et  Gomp.,  à  Masse- 
vaux  :  madapolams  de  90  centim. ,  cre- 
tonne, croisés,  brillantes^  i3  pièces  ser- 
viettes ,  jaconats ,  nansouc  blanc  et  écru, 
organdi  blanc ,  balzorine  blanche  et 
écrue,  mousselines  satinées  blanches, 
croisé  à  grains  d'orge ,  organdi  raie  et 
jour,  piqué  à  carreaux  et  double  fa- 
çonné à  rosace,  velours  mécanique,  es- 
suie-mains, crêpe  de  coton,  tournures, 
jupons  piqué  simple  et  double. 

Daniel  Roederer  et  Comp. ,  à  DettwUler  : 
madapolams  écrus  et  blancs. 

F.-M.  Schlumberger,  à  Mulhouse  :  damas, 
pur  coton  écru. 

Titot  père  et  fils,  à  Ensisheim  :  croisés, 
madapolams,  cretonnes  ordinaires,  di- 
to  fines,  dito  fortes,  calicots,  75  et  80 
portées,  percales  de  80  à  1 35  portées. 
La  même  maison  a  encore  exposé  un 
assortiment  d'objets  d'habillements,  en 
laine  et  en  coton,  à  l'usage  des  détenus 
de  la  maison  centrale  d'Ensisheim ,  et 
fabriqués  par  eux  dans  l'établissement 
même. 
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Et  comme  tissus  apprêtés  : 
MM.  Fries  et  Callias,  à  Gud3wiUer:  calicots  di- 
vers y  apprêt  chiffon  douUe  de  ménage, 
apprêt  façon  Gisors  blanc,  de  ménage, 
etc. 
EHmer  frères,  à  Sainte-llIarie^ux-Mines  : 
calicots,  percales,  madapolams, etc.,  en 
apprêts  divers. 

Tissus  en  couleur ,  de  coton  pur  ou  mélangé  de 
soie  y  etc. 

Cette  importante  industrie,  qui  a  son  centre  à 
Sainte-Marie-aux-Mines,  était,  cette  fois,  digne- 
ment représentée  à  l'exposition.  On  a  pu  se  con- 
vaincre qu'elle  avait,  comme  toutes  les  autres 
branches  de  la  fabrication  du  coton ,  fait  de  no- 
tables progrès,  tout  en  augmentant  de  même 
considérablement  le  nombre  des  articles  sur  les- 
quels s'exerce  son  infatigable  activité*  II  importe 
d'enregistrer  de  pareils  résultats,  et  de  signaler 
l'impulsion  générale  qui  se  fait  de  nouveau  re- 
marquer dans  cette  industrie  On  a  admiré  les 
magnifiques  efiets  qu'elle  est  parvenu  à  pro- 
duire, par  l'assemblage  des  diverses  matières 
qu'eUe  fait  entrer  aujourd'hui  dans  ses  tissus. 
Tantôt  c^estle  coton  seul,  qui,  présenté  sous  des 
couleurs  différentes,  oéfre  les  étoffes  les  plus  va- 
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riées  et  les  plus  élégantes;  taotot  c'est  la  laine 
ou  la  soie,  mêlées  au  cotou^  qui  en  prêtant  à  ce* 
lui*ci  un  éclat  nouveau,  viennent  ajouter  en- 
core à  cette  diversité  de  dessins  et  d'effets. 

L'introduction  du  métier  à  la  Jacquard  et  du 
battant  brocheur^  semblent  marquer^  pour  l'in- 
dustrie de  Sain  te-Marie-aux-Mines,  le  commence- 
d'une  ère  nouvelle.  On  conçoit,  en  effet,  qu'elle 
immense  facilité  elle  doit  retirer  de  l'emploi  de 
ces  ingénieux  moyens  mécaniques,  pour  la  pro^ 
duction  de  tous  ses  tissus  façonnés,  et  combien 
se  trouve  ainsi  subitement  élargi  son  champ 
d'exploitation.  Les  habiles  fabricants  qui  mar- 
chent en  première  ligne  dans  cette  intéressantefa- 
brication ,  ont  été  prompts  à  saisir  toute  l'impor- 
tance de  ce  nouvel  élément  de  succès  qui  leur 
était  offert ,  et  tous  leurs  efforts  se  sont  dirigés 
vers  les  applications  dont  il  était  susceptible. 
On  a  pu  juger,  par  les  produits  de  ceux  d'entre 
eux  qui  ont  pris  part  à  l'exposition ,  que  ces  ef- 
forts n'étaient  pas  demeurés  sans  résultat,  et 
qu'ils  avaient  su  tirer  tout  le  parti  possible  des 
heureuses  combinaisons  auxqudles  se  prêtent 
les  nouveaux  agents  dont  ils  peuvent  disposer. 
Aussi,  si  les  magniâques  articles  en  tissus  di- 
vers,, auxquels  nous  faisons  allusion,  et  que 
l'on  a  eu  occasion  d'admirer  à  l'exposition,  at- 
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testent  du  bon  goût  et  du  génie  inventif  des  fa- 
bricants qui  les  ont  produits ,  on  peut  dire  qu'ils 
constituent,  d'un  autre  coté,  dans  leur  ensem* 
ble,  un  nouveau  monument  élevé  à  la  gloire  des 
hommes  dont  l'heureuse  invention  y  a  également 
eu  une  large  part  :  nous  voulons  parler  de  Jac- 
quard et  d'Amblet. 

L'industrie  de  Saint&>Marie  embrasse,  comme 
on  l'a  dit  y  une  quantité  immense  d'articles.  Elle 
pourvoit  en  grande  partie  aux  besoins  de  la  con- 
sommation intérieure,  et  ses  produits  se  retrou- 
vent sur  plusieurs  marchés  d'Europe  et  d'outre- 
mer ,  où  ils  soutiennent  avec  succès  la  concur- 
rence avec  les  produits  anglais.  Le  défaut  seul  de 
relations  plus  promptes ,  et  par  conséquent  plus 
suivies  avec  les  marchés  lointains ,  Tempéche  de 
donner  à  son  exportation  toute  l'extension  dont 
elle  serait  susceptible ,  et  qu'elle  acquerra  un 
jour,  il  faut  l'espérer. 

Les  fabricants  suivants  ont  exposé ,  savoir  : 
MM.  Blech  frères,  à  Ste-Marie-aux-Mines  :  plu- 
sieurs pièces  fantaisie  mode,  de  lao  cen- 
timètres, des  croisés  écossais,  des  étoffes 
mi-soie  de  90  centim. ,  un  grand  assorti- 
ment de  cravates  en  soie  et  mi-soie,  des 
cravates  fantaisie,  plusieurs  pièces  mou- 
choirs de  lao  centim.,  etc» 
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JVIM*   Aug.  Hepner  et  Coinp. ,  à  Ste-Marie-£(ux- 
Mines  :  une  coupe  colonne,  satinée  en 
chaîne  9  plusieurs  coupes  mouchoirs  di- 
vers y  d'autres  pour  l'exportation  pour 
\çs  colonies  françaises  et  Manille. 
Maire  et  61s  y  k  Lapoutroie  :  plusieurs  cou- 
pes tissus  de  coton  teint ,  à  chaîne  mou- 
linée, d'un  mètre  de  largeur. 
Piller  et  Finck,  à  Ste-Marie-aux-Mines  : 
plusieurs  pièces  tissus  dits  Zélandaise, 
dont  fk  à  grande  laize ,  cadrillés  sautés , 
écossais  croisés ,  écossais  unis ,  fantai- 
sie croisés,  cadrillés,  brochés.  Ces  der- 
niers articles   sont  plus  spécialement 
destinés  à  la  consommation  de  l'Espa- 
gne. 
Schmidet  Salzmann,  à  Bibeauvillé  :  mou- 
choirs façon  madras,  qualité  ordinaire 
pour  l'exportation,  mouchoirs  satinés 
dits  Canadiens,  cravates  à  filets  brochés 
en  soie,  dites  Lyonnaises,  cravates  en  tis- 
su crêpé,  cravates  à  fleurs  en  soie  au 
battant-brocheur,  cravates  chdne  co- 
ton, trame  soie,  dites  Mandarines,  tis- 
sus brochés  en  coton,  dits  Gachemirien- 
nes,  mousselines  brochées,  de  120  cen- 
timètres. 
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MM.  J.  n.  Urner,  jeune ,  à  Ste-Marie-aux-Mi- 
nés  :  ménage  rouge  et  bleu,  dito  Rœlsch 
bleu  avec  rouge ,  dito  bleu  sans  rouge , 
écharpes  laine  et  coton  croisées,  sati- 
nées soie,  cravates  lissées  satinées  soie, 
châles  madras,  chaîne  soie  à  franges 
nouées,  dito  chaîne  soie  et  coton,  cra- 
vates gros  grains  mi-soie  chinées,  dito 
satinées  moitié  soie,  dito  satinées,  mou- 
chetées, brochées  et  sautées  soie,  dito 
lisses  fines,  dito  lisses  a^  qualité,  mou- 
choirs paillacas,  dito  tabac,  dito  pour 
enfents. 

Tissus  damassés  en  coton  pur  ou  mélangé  de  soie 
ou  de  laine ,  pour  meubles  j  etc. 

Ce  magnifique  article  est  encore  un  produit 
du  métier  à  la  Jacquard,  qui  a  accompli  une  si 
complète  révolution  dans  l'art  du  tissage.  Il  se 
fabrique  en  grand  à  Mulhouse,  depuis  plusieurs 
années.  MM.  Charles  Adolphe  et  fienner  en  ont 
cependant  seuls  exposé.  Il  y  a  compliment  à 
faire  à  cette  maison  sur  la  manière  dont  elle  le 
traite.  Ses  dessins  sont  de  fort  bon  goût,  et  l'exé- 
cution répond  entièrement  au  reste.  La  consom- 
mation de  ces  étoffes  prend  de  plus  en  plus 
d'extension ,  et  le  fabricant  a  quelque  peine  à 
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suffire  à  toutes  les  demandes.  C'est  qu'en  ^et  on 
ne  saurait  rien  voir  de  plus^  riche  ni  plus  de  gra- 
cieux que  ces  magnifiques  draperies,  auxquelles 
se  prêtent  ces  tissus  dans  lesquels  on  voit  pa- 
raître, soit  isolément,  soit  mêlés  les  uns  aux  au- 
tres, le  coton,  la  laine  ou  la  soie.  Ce  brillant 
aspect,  joint  à  la  solidité  et  à  la  modicité  des 
prix,  explique  suffisamment  la  préférence  mar- 
quée dont'  ils  sont  l'objet  de  la  part  du  con- 
sommateur. L'industrie  du  Haut-Rhin  et  celle 
de  Mulhouse  en  particulier,  déjà  si  variée,  a  vu 
avec  plaisir  surgir  cette  nouvelle  branche  de  fa- 
brication, qui  s'est  placée  dès  le  principe  à  un 
rang  si  distingué. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  vu  figurer  à 
l'exposition  les  produits  des  autres  maisons  qui 
exploitent  encore  cet  article.  Quoiqu'il  en  soit, 
le  public  a  pu  juger,  par  ce  qui  a  été  mis  sous 
ses  yeux,  que  ce  que  nous  en  avons  dit,  n'est 
qu'un  juste  hommage  rendu  aux  capacités  et  à 
l'intelligence  des  fabricants ,  dont  le  nom  a  pu 
être  cité.  La  maison  Charles  Adolphe  et  Benner, 
qui  a  été  la  dernière  dans  l'ordre  de  création ,  a 
aujourd'hui  déjà  60  métiers  en  activité,  dont  4^ 
travaillent  en  laine  et  soie,  5  en  laine  et  coton, 
et  10  en  coton  deux  couleurs;  ils  produisent  an- 
nuellement 1000  pièces  environ  de  4o  à  44  m^-* 
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très  en  différentes  laizes.  Tous  leurs  produits  se 
vendent  à  Paris.  Les  prix,  pour  les  articles  laine 
et  soie^  yarient  de  7  à  i5  fr.  le  mètre;  pour  ceux 
en  laine  et  coton ,  de  4  &*•  ^o  ^  5  fr.  5o ,  et  de 
a  fr.  ao  à  3  fr.^  pour  ceux  en  coton  deux  cou- 
leurs. 

Tissus  unis  de  laine  pure^  et  laine  et  coton. 

Dans  cette  catégorie  viennent  se  'ranger  les 
mousselines -laine  destinées  à  l'impression ,  et 
dont  la  fabrication  a  pris,  en  France,  une  exten- 
sion immense  depuis  quelques  années.  Cet  arti- 
cle se  tissait  presqu'exclusivement  à  St.-Quen- 
tin  et  ses  environs,  il  y  a  peu  de  temps  en- 
core. Il  n'était  pas  rationnel,  cependant,  de  voir 
nos  imprimeurs  obligés  de  continuer  à  le  fiiire 
venir  ainsi  des  lieux  mêmes  où  il  devait  en 
quelque  sorte  retourner,  après  avoir  reçu  chez 
nous  son  complément  de  fabrication.  Aussi  l'in- 
dustrie du  tissage  n'a-t-elle  pas  tardé  à  entrer  en 
lutte  avec  les  fabricants  du  Nord,  pour  la  pro- 
duction de  la  matière  première,  comme  nos  im- 
primeurs l'avaient  déjà  fait  de  leur  côté,  avec 
les  concurrents  des  mêmes  contrées,  pour  la 
marchandise  achevée.  Le  succès  a  couronné 
leurs  efforts^  et  déjà  les  rôles  ont  sous  ce  rapport 
considérablement  changé  aujourd'hui  ;  aussi , 
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tout  porte  à  croire,  qu'avant  peu,  nos  tissages 
suffiront  à  la  production  de  tous  les  tissus  en 
laine  pure,  ou  mélangée  de  coton,  employés  à 
l'impression  dans  notre  département.  La  facilité 
qu'ils  trouvent  aujourd'hui  à  se  procurer  sur 
place  les  filés  nécessaires,  leur  viendra  d'ailleurs 
grandement  en  aide.  La  fabrication  de  ces  arti- 
cles est  suivie  par  un  grand  nombre  de  maisons. 
Parmi  les  articles  des  ce  genre  qui  étaient  ex- 
posés, nous  croyons  devoir  citer  comme  offrant 
plus  particulièrement  de  la  nouveauté  pour  notre 
département,  des  jaconats  laine,  chaîne  coton,  de 
MM.  Math.  Bisler  et  fils,  de  Cernay,  et  une  pièce 
croisé,  de  la  même  maison,  ainsi  que  des  mous- 
selines pure  laine,  de  M.  Henry  Franel ,  de  Mul- 
house, fabriquées  avec  des  filés  du  pays.  La  con- 
fection de  ce  dernier  article,  surtout,  n'est  pas 
exempte  de  difficultés,  dans  une  localité  où  tout 
ce  qui  en  dépend  est  encore  nouveau  pour  le 
tisserand. 

Nous  donnons  ci-bas  le  relevé  des  maisons 
qui  ont  pris  part  à  l'exposition  : 
MM.  Henry  Franel ,  à  Mulhouse ,  a  exposé  a 
coupes  mousseline-laine  pure. 
Roechlin,  Waldner  et  Comp.,  à  Masse- 
vaux,  plusieurs  coupes  mousseline-lai- 
ne, écrue  et  satinée. 
Tome  xt,  b.  7  a.  16. 
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MM.  Math.  Risler  et  fils,  à  Cernay,  des  jaco- 
nats,  mousselines  et  croisés  laine,  chaî- 
ne cotou. 

Tissus  de  laine  façonnés  ^  tapis  ^  etc. 

C'est  encore  là  une  branche  d'industrie  toute 
nouvelle,  eu  quelque  sorte ,  pour  notre  départe- 
tementy  et  qui  mérite  d'être  signalée  avec  don- 
neur. Nous  citerons  comme  preuve ,  les  châles 
dits  Kabyles  y  de  M.  L.  Werth ,  de  Ste-Marie-aux- 
Mines  y  qui  sont  d'une  I>elle  fabrication,  et  qui 
se  distinguent  autant  par  leur  bon  marché  que 
par  l'exécution.  Nous  en  avons  remarqué  plu- 
sieurs qui  se  vendent  au  bas  prix  de  60  fr.  la 
douzaine ,  et  qui  sont  malgré  cela  d'un  fort  bel 
effet. 

Les  produits  ds  M.  A.  Mohler,  d'Obernay, 
méritent  une  mention  toute  particulière.  11  a  su 
leur  donner  une  variété  vraiment  remarquable 
et  surtout  leur  imprimer  un  cachet  d'élégance 
et  de  richesse,  auquel  on  ne  devrait  pas  s'atten- 
dre,  en  raison  du  prix;  c'est  là* en  quoi  consiste 
le  véritable  talent  du  fabricant.  Ajoutons  encore, 
que  les  produits  de  M.  Mohler  sont  tout  à  la  fois 
solides  et  élégants,  et  que  le  consommateur  sait 
les  apprécier  à  juste  titre*  Il  a  exposé  un  grand 
assortiment  de  tapis  en  divers  tissas,  en  laine 
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pure,  et  laine  et  coton  ;  c'est  ]k  8a  principale  bran- 
che de  fal>rication.  Il  y  a  joint  celle  des  châles, 
genre  kabyles  et  tartans,  des  madras,  des  crava- 
tes brocliées  et  autres,  etc.,  dont  un  assortiment 
0gnrait  à  l'exposition. 

Tous  ces  articles  trouvétet  un  débit  facile,  et 
tout  permet  de  croire  que  cette  industrie  pren- 
dra de  plus  en  plus  racine  en  Alsace ,  et  s'y 
développera.  Nous  ne  saurions  trop  redire  com- 
bien on  doit  se  féliciter  de  voir,  en  général,  s'éta- 
blir plus  de  diversité  dans  les  branches  de  fabri- 
cation qui  y  sont  exploitées ,  et  sous  ce  rapport 
nous  avons  été  heureux  de  constater  les  résul- 
tats obtenus  par  les  fabricants  que  nous  venons 
de  cilei*. 

Tissus  de  lin ,  unis  et  façonnés. 

Ces  beaux  produits  ont  vivement  fixé  l'atten- 
tion de  tous  les  visiteurs  de  l'exposition.  On 
éprouvait  le  besoin  d'y  revenir  sans  cesse  ;  car 
après  avoir  examiné  les  riches  et  gracieux  ef- 
fets des  belles  étoffes  devant  lesquelles  on  ve- 
nait de  passer,  on  cherchait  en  vain  à  retrouver 
dans  celles  qui  les  suivaient,  mais  dont  le  coton 
seul  avait  fait  les  frais ,  ce  lustre  et  cette  appa- 
rence soyeuse,  sur  lesquels  l'œil  s'était,  l'instant 
d'auparavant,  arrêté  avec  tant  de  plaisir. 
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L'assortiment  de  nappes  et  de  serviettes  da- 
masséesy  dont  nous  voulons  surtout  parler,  avait 
été  exposé  par  M.  G.  Schlumberger-Schwartz, 
qui  a  été  le  |M*emier  ,  dans  le  Haut-Rhin,  à  em- 
ployer le  métier  à  la  Jacquard  pour  le  tissage  du 
liu .  De  grandes  difficultés  étaient  à  vaincre  par  lui, 
dans  la  fabrication  d'un  article  pour  lequel,  en 
ce  qui  concerne  les  sortes  fines,  l'étranger  avait, 
pour  ainsi  dire^  le  monopole  eu  France,  il  y  a 
peu  d'années  encore  ;  il  a  surtout  dû  être  difficile 
d'arriver  à  donner  à  ces  produits  ce  blanc  et  cet 
apprêt  convenables,  lesquels,  comme  on  sait, 
deviennent  des  conditions  indispensables  pour  la 
Tente.  M.  Schlumberger  est  cependant  parvenu  à 
les  surmonter,  et  il  peut  aujourd'hui,  tant  pour 
les  prix  que  pour  les  qualités ,  rivaliser  avec  les 
provenances  de  la  Silésie  et  de  la  Westphalie.  Il 
tire  ses  filés  des  filatures  du  département ,  dont 
les  produits,  d'après  son  aveu,  sont  supérieurs  à 
tout  ce  qu'on  trouve  à  Paris  et  à  Lille,  dans  les 
dépôts  de  filés  anglais,  et  sans  être  d'un  prix 
plus  élevé.  Les  moyens  lui  avaient  aussi  manqué 
jusqu'ici  pour  faire  blanchir  et  apprêter  ses  arti- 
cles dans  le  département,  et  il  se  trouvait  obligé 
d'avoir  recours,  pour  ces  opérations,  aux  éta- 
blissements de  Saint-Quentin  ;  ce  qui  lui  occa- 
sionnait un  excédant  de  frais  et  une  perte  de 
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temps  extrêmement  préjudiciables.  Après  plu-, 
sieurs  essais  infructueux ,  il  est  parvenu  à  lever 
encore  ce  dernier  obstacle.  MM.  frères  Mertz- 
dorff;  au  Yieux-Thann,  réussissent  complète- 
ment aujourd'hui  à  donner  à  ces  marchandises, 
le  blanc  et  Tapprét  convenables;  de  sorte  que^ 
dès  ce  moment,  cette  industrie  se  trouve  de 
même  complètement  localisée  chez  nous. 

Tout  le  produit  de  la  fabrication  de  M.  Schlum^ 
berger  se  vend  à  Paris ,  qui  est  pour  la  France 
le  marché,  en  quelque  sorte  exclusif,  des  arti- 
cles fins  ou  damassés.  Il  ne  s'occupe  néanmoins 
que  des  qualités  supérieures,  en  raison  de  la 
concurrence  qu'il  rencontrerait,  pour  les  articles 
moins  fins,  dans  les  produits  des  Vosges  et  du 
Bas-Bhin.  Ces  localités,  où  la  main-d'œuvre  est 
meilleur  marché  que  chez  nous,  livrent,  dans  no- 
tre rayon ,  les  sortes  plus  ordinaires  et*communes 
à  des  prix  si  bas,  qu'il  serait  difficile  de  lutter 
avec  elles.  Les  tisserands  de  ces  deux  départe- 
ments ne  possèdent  généralement  qu'un  seul 
ou  un  très-petit  nombre  de  métiers ,  et  travail- 
lent à  façon  pour  des  commissionnaires,  qui 
ne  leur  donnent  qu'un  très-léger  bénéfice  ;  ceux- 
ci  vendent  la  majeure  partie  de  leurs  marchandi- 
ses par  le  moyen  du  colportage.  Leur  industrie, 
d'ailleurs,  est  bien  organisée,  et  elle  a  une  clien- 
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I  telle  si  fidèle  et  tellement  habituée  à  ses  produits, 

qu'il  parait  impossible  de  la  déplacer  aujour- 

•  dliui. 

I  Nous  devons  une  mention  non  moins  hono* 

rable  à  MM.  Haussmann ,  Jordan ,  llirn  et  Gomp., 
du  Logelbach,  qui  ont  ex[K>sé  un  spécimen  dans 
une  auti*e  branche  de  Findiistrie  des  tissus  de  lin  : 
ce  sont  des  toiles  faites  sur  métiers  mécaniques. 
On  enregistre  avec  plaisir  ce  premier  essai  dans 
une  partie  qui  embrasse  la  grande  masse  de  la 
consommation  9  et  Ton  ne  saurait  trop  désirer  de 
le  voir  couronné  de  succès.  Au  surplus,  comment 
mettre  en  doute  aujourd'hui ,  après  les  immen- 
ses progrès  qu'a  faits  la  filature,  qu'il  n'arrivera 
pas  pour  le  lin ,  ce  qui  est  arrivé  pour  le  coton, 
à  savoir  :  que  les  opérations  mécaniques  seropt, 
pour  toutes  ses  transformations,  peu  à  peu  sub- 
stituées à  celles  accomplies  par  le  brâs  de  l'hom- 
me? Les  premiers  pas  sont  faits,  les  autres  ne 
se  feront  pas  attendre. 

Tissus  de  soie ,  velours ,  rubans ,  etc. 

Deux  exposans  ont  envoyé  de  ces  articles.  Ce 
sont  MM.  Hermann ,  de  Thann ,  et  Lévy  Picard 
et  Manheimer ,  de  Souitz.  L'assortiment  exposé 
par  M.  Hermann,  consistait  en  une  pièce  taffeta  s, 
une  pièce  gros  de  Naplcs,  une  dilo  marceline, 
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uiîe  pièce  pour  gilets^  une  pièce  velours ,  une 
écharpe  et  quelques  genres  cravates* 

Tous  ces  articles  nous  ont  pani  bien  traités, 
et  nous  les  croyons  d'autant  plus  dignes  d'être 
distingués  ici,  que  L'on  sait  tout  ce  que  la  fabri*- 
cation  des  tissus  de  ce  genre ,  en  pure  soie,  offre 
de  difficile,  surtout  pour  les  apprêts  et  le  tou* 
cher  convenable^  à  doniuer  à  la  marchandise. 
Bien  que  la  qualité,  entièrement  supérieure,  des 
matières  premières  qu'emploie  généralement 
M.  Hermann,  le  dispense  en  quelque  sorte  d'ap- 
prêter certains  articles,  il  doit  néanmoins  avoir 
eu  des  difficultés  à  vaincre  sous  ce  rapport ,  ne 
trouvant  pas  sous  \$,  main,  comme  à  Lyon,  par 
exemple,  ou  dans  d'autres  centres  de  cette  fa- 
brication, des  ouvriers  spéciaux,  habitués  à  ce 
genre  de  travail.  Il  y  a  donc  doublement  à  le  fé- 
liciter des  succès  qu'il  a  obtenus^  et  Ton  ne  sau- 
rait trop  rengager  à  persévérer,  aujourd'hui 
qu'il  est  parvenu  à  vaincre  les  principaux  obs- 
tacles qui  pouvaient  entraver  le  développement 
de  son  industrie ,  et  à  se  créer  une  olientelle  as- 
sez importante. 

MM.  Levy  Picard  et  Manheimer  ont  exposé 
un  assortiment  de  rubans  de  soie ,  de  diverses 
largeurs,  et  de  plusieurs  genres  de  tissus,  de  belle 
qudîté.  Cette  industrie ,  autrefois  assez  étendue 
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dans  notre  département,  n'est  plus  exploitée, 
aujourd'hui ,  que  par  im  petit  nombre  d'établis- 
sements. On  doit  d'autant  plus  le  regretter,  que 
cela  ne  peut  tenir  qu'à  des  causes  accidentelles, 
et  nullement  au  désavantage  qu'offrirait  notre 
localité  pour  son  exploitation.  Espérons  que 
quelques  circonstances  favorables  engageront 
de  nouveaux  fabricants  à  imiter  l'exemple  de 
MM.  Levy  Piquard  et  Manheimer ,  qui  ont  su 
prouver  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ce  genre 
intéressant  de  fabrication. 

DRAPS. 

La  fabrication  des  draps  forme  une  branche 
importante  de  l'industrie  de  l'Alsace.  Plusieurs 
genres  appartiennent  en  particulier  à  notre  pays^ 
et  quelques-uns  à  notre  ville ,  tels  que  les  draps 
pour  rouleaux,  châssis,  etc.,  à  l'usage  des  fa- 
briques d'indiennes.  Nous  avons  remarqué  avec 
satisfaction ,  que  l'industrie  des  draps  en  géné- 
ral, avait  suivi,  chez  nous,  les  progrès  que  cette 
industrie  a  faits  ailleurs,  et  qi^e  nos  établisse- 
ments soutenaient  dignement  la  réputation  dont 
leurs  produits  jouissent  depuis  nombre  d'an- 
nées. 

Draps  en  couleurs, 

MM.  Beuck  et  Comp. ,  à  Bùhl  (successeurs  de 
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MM.  Thyss,  Beuck  et  Comp.),  ont  exposé  einq 
demi-pièces  de  draps  en  couleur,  fins  et  mi* 
fins,  dont  une  en  bleu-Flore,  et  quatre  en  cou- 
leurs foncées  à  beaux  reflets,  de  rubis,  giroflées, 
etc.  Ces  draps  peuvent,  sous  tous  les  rapports, 
marcher  de  front  avec  ce  qui  se  fabrique  de 
mieux  dans  le  même  genre  à  Ëlbeuf  et  Louviers. 
Ils  sont  tous  d'une  franche  réussite,  le  tissu  en 
est  serré,  le  grain  très-beau,  et  l'apprêt  moel- 
leux et  brillant.  Il  faut  reconnaître  que  ces  fa- 
bricants suivent  avec  succès  la  carrière  tracée  par 
leurs  prédécesseurs. 

MM.  Greiner  et  Runtzer,  à  Bischwiller,  ont 
envoyé  cinq  demi -pièces  de  draperie  diverse, 
savoir  :  deux  demi-pièces  nouveautés  pour  pan- 
talons, appelées  diagonale  j  en  nuance  brune  et 
noisette ,  et  dont  la  qualité  est  aussi  bonne  que 
ce  qui  se  fait  à  Elbeuf ,  bien  que  le  prix  en  soit 
plus  réduit;  plus,  une  demi-pièce  drap  zéphir, 
vert,  une  demi-pièce  drap  visir,  américain,  les 
deux  d'une  très-belle  réussite;  enfin  une  demi- 
pièce  de  drap  noir,  dont  la  couleur  et  la  fabri- 
cation ne  laissent  rien  à  désirer. 

M.  Ruef-Picard,  à  Bischwiller,  a  exposé  qua- 
tre demi-pièces  de  draperie,  dont  trois  en  cuir- 
laine  bleu,  plomb-clair  et  plomb-foncé,  et  une 
en  drap  noir.  Les  cuirs-laine  de  cette  maison  sont 
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bien  fifibriquéS)  le  binage  en  est  plus  fin  et  le 
prix  plus  réduit  que  ce  que  fournissent,  dans  le 
même  genre,  les  fabriques  du  midi  de  la  France. 
La  qualité  du  drap  noir  répond  aussi  favorable- 
ment à  son  prix* 

C'est  avec  plaisir  que  nous  avons  vu  figurer 
k  notre  exposition  la  draperie  de  Bischwiller, 
qui  y  a  paru  pour  la  première  fois.  Nous  nous 
plaisons  à  constater  que  la  fabrication  de  cette 
ville  gagne  de  jour  en  jour.  Elle  fait  une  grande 
concurrence  à  Eibeuf  dans  les  draps  au-dessous 
de  i4  francs. 

Draps  blancs,  dits  draps  de  Mulhouse^  à  F  usage- 
des  fabriques  de  toiles  peintes  et  des  filatures. 

Les  fabricants  de  drap,  de  notre  ville,  soutien- 
nent de  même  la  réputation  justement  méritée 
qu'ils  se  sont  acquise  dans  la  fabrication  des 
draps  pour  rouleaux ,  etc.  Ils  sont  i  même  au- 
joupdTiui,  par  l'économie  et  les  perfectionne- 
ments quHls  ont  introduits ,  de  soutenir  toute 
concurrence  dans  leurs  artides. 

Quatre  exposants  ont  représenté  cette  bran- 
che d'industrie,  ce  sont  : 

MM.  Mathieu  Miegetfik,  qui  ont  exposé  trois 
pièces  de  drap  pour  rouleaux,  en  qualité  super- 
fine,  mi-fine,  et  ordinaire  épaisse,  façon  anglais^ 
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plus,  une  pièce  drap  pour  table,  fin,  pour  servir 
k  rimpression  sur  laine ,  une  pièce  drap  pour 
châssis,  superflu^  et  une  pièce  ordinaire.  Ces  trois 
dernières  pièoes  ont  été  foulées  dans  la  nouvelle 
machine  à  fouler  de  John  Hall  Powels  et  Scott, 
et  démontrent,  par  leur  belle  réussite,  tout  Ta- 
vantage  que  présente  cette  machine,  sur  le  fou-' 
Ion  ordinaire  à  maillets; 

M.  Pierre  Boeringef  a  envoyé  une  pièce  drap 
pour  rouleaux ,  fin ,  et  une  autre ,  ordinaire 
épaisse,  dite  façon  anglais.  Les  deux  sont  bien 
fabriquées; 

MM.  J.**D.  Dettwiller  et  fils  ont  présenté  une 
pièce  drap  pour  rouleaux,  fin,  et  une  autre,  or- 
dinaire épaisse;  plus,  une  pièce  drap  pour  châs- 
sis, le  tout  de  belle  fabrication; 

M.  Schmalser-Weiss,  a  exposé  une  pièce  drap 
pour  rouleaux ,  fin ,  et  une  pour  châssis ,  les 
deux  de  belle  réussite.  Il  y  a  joint  une  pièce 
d'une  qualité  de  drap  fort  épais ,  dit  rouleau'- 
mêlé,  en  laine,  couleur  naturelle,  pour  habille^ 
mens  de  conducteurs  de  locomotives;  enfin  deux 
pièces  drap  pour  tapis  de  pied. 

IMPRESSIONS. 

A  aucune  des  expositions  précédentes,  la  salle 
destinée  à  recevoir  les  impressions  sur  tissus,  n'a* 
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vait  été  disposée  avec  autant  d'art  et  de  bon  goût. 
Cette  salle  représentait  un  vaste  pavillon,  soute- 
nu tout  à  Tentour  par  des  colonnes ,  au  haut 
desquelles  s'entrelaçaient  d'élégantes  tentures. 
Deux  côtés  de  la  salle  étaient  principalement 
garnis  de  toiles  peintes,  tandis  qu'au  milieu  s'é- 
levait un  second  pavillon ,  surmonté  d'une  cor- 
beille de  verdure  et  composé,  en  majeure  partie, 
de  jaconnats,  de  mousselines  et  de  riches  impres- 
sions sur  laine  et  sur  soie.  La  variété  que  l'on 
observait  dans  la  manière  d'étaler  ces  différents 
produits ,  et  le  soin  que  l'on  avait  mis  à  faire 
contraster  les  étoffes  qui  servaient  de  tenture 
et  d'ornements^  témoignaient  du  savoir  et  du 
bon  goût  des  personnes  chargées  de  cette  partie 
de  l'exposition. 

Après  être  revenu  du  premier  sentiment  d'ad- 
miration que  l'on  éprouve  toujours  à  la  vue  d'un 
bel  ensemble,  noUs  avons  dû,  avant  tout,  faire 
l'observation,  que  l'époque  de  l'année  à  la- 
quelle on  se  trouvait,  était  peu  favorable  à  une 
exposition  de  tissus  imprimés;  d'abord,  parce 
que  le  moment  de  la  vente  était  passé  et  les 
assortiments  épuisés^,  et,  ensuite ,  parce  que  les 
impressions  d'Alsace  se  distinguent  générale- 
ment moins  par  la  nouveauté  des  créations  et 
le  brillant  des  couleurs,  dans  la  campagne  d'au- 
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tomne^  ({ne  dans  celle  du  printemps.  Cepen- 
dant, nous  aurons  quelques  perfectionnements 
et  quelques  nouveaux  procédés  à  citer  dans  les 
divers  genres. 

Toiles  imprimées. 

On  a  pu  remarquer  dans  quelques-uns  de  ces 
articles  9  une  netteté  d'impression  à  laquelle  on 
n'avait  plus  été  habitué ,  depuis  qUe  la  quantité 
de  production  a  été  un  élément  de  prospérité  in- 
dispensable pour  nos  manufactures;  car  où  au- 
rait-on pu  trouver  un  assez  grand  nombre  de 
bons  imprimeurs ,  pour  atteindre  une  égale  per- 
fection dans  l'impression  de  toutes  les  pièces? 

Ce  perfectionnement  est  dû  sans-doute  à  une 
machine  appelée  Perrotine^  dont  l'usage  s'est 
beaucoup  répandu  dans  les  fabriques  de  ce  pays, 
depuis  quelques  années.  Cette  machine,  d'une 
conception  admirable ,  satisfait  à  toutes  les  con- 
ditions d'une  belle  impression  à  la  main ,  et  a  en 
outre  l'avantage  de  produire  la  quantité.  Il  va 
sans  dire,  que  pour  atteindre  ce  résultat,  il  y  a 
eu  des  études  à  faire  et  des  écoles  à  payer;  aussi 
avons-nous  à  signaler  comme  un  véritable  avan- 
cement, l'emploi  que  l'on  est  parvenu  à  faire 
de  cette  machine ,  pour  un  grand  nombre  de 
genres  auxquels  on  n'aurait  jamais  pu  donner 
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la  même  exactitude  d'exécutioPi  par  rimprecaîon 
à  la  main. 

L'impression  au  rouleau  à  une  couleur ,  dont 
nous  avons  remarqué  de  très-beaux  produits  ^ 
est  depuis  longtemps  arrivée  à  un  point  de  per- 
fection ,  qui  laisse  peu  à  désirer.  Celle  à  deux 
couleurs,  beaucoup  plus  répandue  aujourd'hui 
qu'autrefois,  a  fait  des  progrès ,  en  partie  par 
suite  d'une  plus  longue  pratique ,  et  en  partie 
par  Teffet  de  machines  mieux  construites.  Nous 
devons  dire  aussi,  que  les  succès  qu'a  eus^  dans 
ces  dernières  années,  l'impression  au  rouleau 
en  général ,  peuvent  être  principalement  attri- 
bués aux  progrès  qu'a  faits  la  gravure  au  rou- 
leau, où  l'emploi  de  l'eau^forte  a  été  une  heu- 
reuse innovation.  Nous  avons  remarqué  peu 
d'impressions  au  rouleau  à  différentes  couleurs. 

En  fait  de  procédés  kiouveaux,  rien  ne  nous 
a  frappé,  si  ce  n'est  les  couleurs  produites  par 
l'extrait  de  garance  f  appelé  garancine ,  dont 
l'emploi  se  borne  toujours  encore  à  la  produû» 
tion  des  articles  noir  et  rouge,  sans  avivage;  ce 
qui  prouve  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à 
donner  à  cet  extrait ,  la  solidité  nécessaire  pour 
supporter  l'action  combinée  du  savon  et  des  aci- 
des. La  teinte  du  rouge  qu'il  produit  avec  les 
procédés  actuellement  en  usage,  ne  parait  con- 
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venir  que  pour  des  genres  couverts.  Voilà  eu 
quoi  se  résument  les  progrès  visibles  qu'a  faîts^ 
dans  ces  dernières  années ,  Fimpression  sur  toi- 
les; mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qu'elle 
se  borne  à  si  peu  de  chose.  T^a  lumière  de  la 
science  a  fait  parvenir  à  la  simplification  de  bien 
ûes  procédés;  l'introduction  dans  les  ateliers^  de 
machines  bien  construites  et  d'appareils  ingé- 
nieux y  a  eu  pour  résultat  plus  de  régularité 
dans  les  produits  et  une  plus  grande  produc- 
tion >  avec  moins  de  dépenses  ;  ce  sont  là  des 
progrès  importants  et  des  éléments  de  prospé- 
rité, qu'il  est  de  notre  devoir  de  signaler  à  l'at- 
tention du  consommateur,  qui  peut  s'étonner 
avec  raison  de  la  diminution  constante  des  prix 
de  l'indienne  et  surtout  de  son  bon  marché  ac- 
tueL 

Jaconats,  mousselines  imprimées. 

Ainsi  que  nous  l'aTons  déjà  dit ,  l'époque  dé- 
favorable de  l'exposition  n'a  pas  permis  d'en- 
voyer un  grand  nombre  de  ces  articles;  cepen- 
dant, le  peu  qu'il  y  en  avait  ^  soit  en  rouleaux 
ifanples  et  en  double  rouleau ,  soit  en  dessins 
^rses,  ont  fait  l'admiration  des  connaisseurs  ^ 
par  le  bon  goût  des  dessins ,  par  le  fini  de  l'exé- 
cution et  par  le  brillant  des  couleurs.  Mous  de- 
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Tons  faire  observer,  toutefois ,  que  ces  articles 
nous  semblent  moins  recherchés ,  que  il  y  a 
quelques  années;  d'abord  par  l'effet  de  la  con- 
currence des  impressions  sur  mousseline-laine, 
et  puis  aussi ,  par  celle  d'un  grand  nombre  de 
tissus  légers  en  soie  pure ,  soie  et  coton ,  et  laine 
et  soie,  qui  se  fabriquent  aujourd'hui. 

Meubles  imprimés. 

La  même  maison  qui  s'est  signalée  à  qos  ex- 
positions précédentes,  par  ses  beaux  meubles 
perses,  dont  les  couleurs  garancées  sont  d'une 
vivacité  qui  n'a  pas  encore  été  surpassée,  a  en- 
core brillé  cette  fois  par  des  produits  d'une  rare 
beauté.  Une  bonne  partie  a  servi  à  former  les 
colonnes  qui  entouraient  la  salle.  Ces  genres 
alternaient  avec  des  impressions  de  meubles  sur 
lasting-laine,  d'une  maison  non  moins  renom- 
mée dans  cet  article,  et  ce  contraste  ajoutait 
encore  à  la  richesse  de  Tensemble. 

Rouge  turc,  uni  et  imprimé. 

Peu  de  maisons  ont  exposé  cet  article,  dont 
la  consommation  est  généralement  fort  peu  im- 
portante aujourd'hui;  aussi  la  fabrication  en  est- 
elle  très-limitée  en  Alsace,  bien  que  toujours 
exécutée  avec  beaucoup  de  perfection.  L'emploi 
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dti  fond  rouge  turc  semble  se  hornei*,  depuis 
quelques  années ,  à  la  fabrication  de  châles  pour 
la  campagne. 

Impressions  sur  mousseline-kune  pure  y  sur  iaine 
en  chaine  coton  ^  et  sur  soie. 

C'est  dans  ces  geiures  d'Lm[H*ession  qu'on  a  pu 
remarquer  les  progrès  les  plus  saiUaptSi  Les 
fonds  clairs,  imprimés  à  la  main,  que  nous  avons 
observés,  étaient  d'une  pureté  et  d'une  égaillé 
qui  ne  laissaient  rien  à  désirer;  les  fonds  puce, 
noir  et  gros-bleu,  étaient  intenses  et  veloutés,  et 
les  couleurs  qui  s'y  trouvaient,  ainsi  que  le  blanc, 
parfaitement  ccmservés;  nous  croyons  pouvoir 
a£Srmer  que,  jusque  là,  nulle  part  on  n'a  rien 
produit  de  plus  parfait  dans  ce  genre.  Nous 
avons  été  frappés  de  la  richesse  des  dessins  et 
de  r<éclat  des  couleurs  de  l'article  cachemire,  et 
nous  avons  admiré  des  articles  à  fonds  foncés  et 
des  ifioppessions  au  rouleau,  sur  mousseline-lai- 
ne,  à  cjiaine  en  coton,  qui  attestent  bien  des 
efforts  et  bien  des  difficultés  vaincues.  Les  fonds 
Meus  enlevés  en  blanc^  peuvent  .^re  cités  com- 
me une  nouveauté,  et  il  est  à  croire  que  ce  gaa- 
re  de  fabrication  se  prêtera  à  des  applications 
variées. 

Quelques  impressions  sur  soie,  tissu  foulard, 

TOME  Vf  y   B.   72.  I7« 
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ont  fixé  notre  attention  par  la  netteté  et  la  fi- 
nesse de  Fimpression  ;  cet  article  semble  pro- 
mettre un  brillant  avenir. 

Après  ce  court  exposé,  dans  lequel  nous  n'a- 
vons nommé  aucune  maison,  mais  où  la  plu- 
part pourront  peut-être  se  reconnaître,  il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  tracer  la  liste  des  exposants  de 
ces  différents  genres  d'impressions,  ce  sont  : 

MM.  Barbé  et  Comp.,  à  Vieux-Thann  ;  Blech, 
Fries  et  Comp.,  à  Mulhouse;  DoUfus-Mieg  et 
Comp.,  à  Mulhouse;  Dorgebray, à  Kingersheim ; 
Daniel  Eck  et  Comp.,  à  Cernay;  Fries  et  Callias, 
a  Guebwiller;  Gros,  Odier,  Roman  et  Comp., 
à  Wesserling;  Grosjean  fils,  à  Mulhouse;  Hauss- 
mann,  Jordan,  Hirn  et  Comp.,  au  Logelbach, 
près  Colmar;  Josué  Hofer,  à  Mulhouse;  Frères 
Koechlin,  à  Mulhouse;  Liebach- Hartmann  et 
Comp.,  à  Thann;  Robert,  Gardon  et  Comp., 
à  Thann  ;  Nicolas  Rott  et  Comp.,  à  Mulhouse; 
Daniel  Schlumberger  et  Comp.,  à  Mulhouse; 
Isaac  Schlumberger  et  Comp. ,  à  Mulhouse  ; 
Schlumberger  jeune  et  Comp.,  à  Thann  ;  Schlum- 
berger, Koechlin  et  Comp»,  à  Mulhouse;  Ch. 
Steiner,  à  Ribeau ville. 
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TEINTURE. 

Cotons  filés  y  teints  en  rouge. 

tJne  seule  maison  a  exposé  des  produits  de  ce 
genre;  ce  sont  MM.  Dielz  père  et  fils,  à  Barr, 
l'un  des  plus  anciens  établissements  de  teinture 
en  Alsace.  La  couleur  rouge  en  était  vive  et  in- 
tense, et  le  fil  nous  a  paru  bien  conservé. 

Teinture  en  soie, 

M.  W.  Rucker,  de  Guebwiller,  a  exposé  un 
tableau  ou  carte  d^échantillons ,  d'une  grande 
variété  de  nuances  de  soie  teinte.  L'éclat  des  cou- 
leurs, la  souplesse  et  le  lustre  conservés  à  la  soie, 
nous  ont  paru  entièrement  satisfaisants,  et  at- 
testent d'une  longue  et  habile  pratique  acquise 
dans  cette  partie. 

Etoffes  et  habiUements  reteints. 

M.  Lapostolet,  teinturier,  à  Mulhouse,  a  en- 
voyé à  Fexposition  diverses  étoffes  et  objets 
d'habillement  reteints,  bien  traités  et  offrant 
l'apparence  convenable. 

TOILES  CIRÉES. 

Ce  genre  de  fabrication  s'exploite  en  grand  à 
Strasbourg.  Deux  maisons  seulement  ont  en- 
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voyé  de  leurs  produits;  ce  sont  MM.  Seib  et 
Louis  Kopp.  L'un  et  l'autre  ont  introduit  de  no- 
tables perfectionnements  dans  le  traitement  de 
cet  article,  qui  s'est  fait  remarquer,  autant  par 
la  richesse  des  dessins ,  que  par  la  souplesse  des 
tissus  et  l'éclat  des  couleurs.  On  a  surtout  admi- 
ré un  grand  tapis  de  pied ,  d'une  force  et  d'une 
largeur  étonnantes ,  et  exposé  par  M.  Seib.  Par- 
mi les  produits  de  M.  Kopp ,  on  a  principale- 
ment distingué  une  pièce  de  percale  cirée,  dite 
Macintosh ,  pour  manteaux.  Ce  tissu  ne  le  cède 
en  rien  aux  produits  anglais.  Les  applications 
des  toiles  cirées  imprimées  et  autres ,  prennent 
de  plus  en  plus  d'extension.  L'exportation  en  ab- 
sorbe des  quantités  assez  importantes,  et  les  pro- 
duits de  nos  fabricants  de  Strasbourg  s'expé- 
dient jusqu'aux  États-Unis  et  au  Brésil.  Leurs 
couleurs  généralement  mieux  réussies,  et  offrant 
plus  d'éclat  que  ce  que  produisent  les  anglais , 
leur  font  accorder  la  préférence  sur  ceux-ci.  Le 
climat  de  notre  pays  étant  généralement  plus 
doux  que  celui  de  l'Angleterre,  procure  un 
avantage  à  nos  fabricants;  on  sait  que  les  temps 
pluvieux  sont  ce  qui  contrarie  le  plus  cette  fa- 
brication ,  les  toiles  huileuses  ayant  alors  de  la 
peine  à  sécher,  et  les  couleurs  perdant  leur  éclat. 
Il  faut,  pour  obtenir  de  beaux  produits,  du^o- 
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leil  ou  du  vent  9  car  le  séchage  à  Tétuve  altère 
également  les  nuances  des  impressions. 

ETOFFES  IMPERMÉABLES,  CUIR  FACTICE. 

On  connaît  tout  le  parti  qu'on  tire,  depuis 
quelques  années ,  de  la  fabrication  des  étoffes 
rendues  imperméables  à  la  pluie  ^  par  l'applica- 
tion  du  caoutchouc.  C'est  Macintosh ,  de  Lon-> 
dres,  qui  est  l'inventeur  de  ce  procédé ,  lequel 
consiste  à  recouvrir  d'une  couche  de  vernis  de 
caoutchouc,  l'envers  de  deux  étoffes,  dont  l'une 
sert  de  doublure  à  l'autre ,  après  les  avoir  collées 
ensemble.  La  maison  Macintosh,  dont  les  sur« 
touts  ou  paletots  imperméables,  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  dans  le  monde  entier,  ont  conservé 
le  nom,  n'emploie  pas  moins  de  4oo  tailleurs  et 
tailleuses,  qui  sont  constamment  occupés  à  cou- 
per, coudre  et  coller  de  ces  vêtemens.  Elle  fa* 
brique  aussi,  depuis  quelque  temps,  d'après  un 
procédé  analogue,  des  cuirs  artificiels  pour  gar<- 
nitures  de  cardes,  et  pour  courroies  servant  au 
mouvement  des  mai^ines. 

Ce  sont  ces  différents  produits,  dont  MM.  Ma* 
thieu  Risler  et  fils,  de  Cemay,  sont  occupés, 
dans  ce  moment  à  introduire  la  fabrication  dans 
leur  établissement ,  et  dont  ils  ont  déjà  pu  en* 
voyer  un  assortiment  complet  à  l'exposition. 
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Ces  ingénieux  fabricants  y  brevetés  en  France 
pour  ce  genre  d'industrie,  viennent  de  prendre 
des  arrangements  avec  la  maison  Macintosh , 
pour  la  fourniture  du  vernis  de  caoutchouc, 
qui  s'obtient  de  meilleure  qualité  et  surtout  à 
bien  meilleur  marché ,  en  Angleterre ,  en  raison 
du  monopole  que  les  Anglais  ont  su  s'approprier 
sur  la  matière  première  qui  entre  dans  sa  com- 
position. Moyennant  ces  arrangements,  MM.  Ri&^ 
1er  pourront  donner  à  leur  fabrication  tout  le 
développement  dont  elle  paraît  susceptible  dans 
notre  pays,  et  auquel  il  eût  été  bien  difficile  d'ar-. 
river  autrement. 

Le  cuir  factice  que  ces  Messieurs  ont  joint  à 
leurs  vêtements  et  étoffes  imperméables,  con- 
siste en  plusieurs  bandes  de  calicot,  superposées 
et  collées,  les  unes  aux  autres,  au  moyen  du  ver- 
nis en  caoutchouc.  Il  se  fait  aussi  du  cuir  factice 
en  drap,  enduit  simplement  d'une  couche  de 
vernis  de  chaque  côté,  et  recouvert  d'une  bande 
de  calicot;  mais  il  paraîtrait  que  l'on  préfère  em- 
ployer cette  dernière  étoffe  exclusivement,  non 
seulement  en  raison  de  son  plus  bas  prix,  mais 
aussi,  parce  que  le  cuir  ainsi  préparé,  offre  plas 
de  résistance,  et  peut  d'ailleurs  s'obtenir  de 
toutes  les  épaisseurs,  en  variant  le  nombre  des 
bandes  de  calicot  qui  entrent  dans  sa  confection. 
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On  fait  depuis  quelque  temps  des  application» 
de  cette  nouvelle  espèce  de  cuir ,  en  l'employant 
à  la  fabrication  des  garnitures  de  cardes.  On  en 
parait  satisfait  jusqu'à  présent;  cependant  l'ex- 
périence devra  encore  prononcer  à  cet  égard; 
MM.  Risler  en  avaient  exposé  quelques  garni- 
tures. Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  y  ils  ont  eu  l'idée 
d'employer  aussi  à  la  confection  des  vêtements 
imperméables ,  des  étoffes  de  coton ,  en  rem- 
placement de  celles  en  laine^  dont  on  s'était  ex- 
clusivement servi  jusque-là  ^  ce  qui  leur  permet- 
tra d'établir  désormais  ces  vêtements  à  un  prix 
abordable  par  chacun.. 

Il  est  vivement  à  désirer  que  la  tentative  de 
ces  fabricants,  de  doter  le  pays  de  cette  indus- 
trie nouvelle,  soit  couronnée  de  succès,  et  qu'ils 
trouvent  à  cet  effet  l'encouragement  nécessaire 
auprès  du  consommateur. 

GRAVURE  SUR  ROULEAUX. 

La  gravure  sur  rouleaux  est  parvenue  à  un 
point  de  perfection  qu'il  semble  difficile  de  pou- 
voir dépasser  désormais  ;  c'est  à  elle  que  l'im- 
pression sur  tissus  est  principalement  redevable 
d'avoir  su  produire  ces  magnifiques  articles  que 
l!on  admire  partout  aujourd'hui 

L'un  de  nos  artistes  les  plus  distingués  dans 
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cette  partie,  M.  Daniel  RoecUin-Ziegler,  a  ex- 
poié  une  fort  belle  collection  d'échantillons  im- 
primés (soit  des  empTeintes)i  de  rouleaux  gravés 
dans  ses  ateliers ,  et  consistant  principalement 
et)  dessins  pour  meubles ,  remarquables  par  leur 
bon  goût,  autant  que  par  la  perfection  de  la  grfr* 
Ture.  On  a  surtout  remarqué  des  effets  nou- 
Teaux  de  gravure  à  Teau^forte,  dont  la  première 
application  aux  rouleaux  appartient  à  M«Roech- 
lin->>Ziegler,  ainsi  qu'une  nouvelle  combinaison 
de  l'ancienne  gravure  en  taille  douce,  avec  celle 
k  l'eau-forte,  dont  l'emploi  est  très-heiireux,  par 
les  effets  tout  particuliers  qu'il  est  possible  d'eo 
obtenir.  Nous  rappelons  avec  satisfaction ,  ici , 
que  l'art  de  la  gravure  sur  rouleaux,  est  rede- 
vable d'un  grand  nombre  de  perfectionnements 
à  M.  Koechlin-Ziegler. 

PRODUITS  CHIMIQUES. 

La  fabrication  des  produits  chimiques ,  est 
parvenue  aujourd'hui  à  un  rare  point  de  perfec- 
tion ;  on  a  pu  en  juger  par  les  produits  envoyée 
à  l'exposition ,  qui  tous  paraissaient  être  d'une 
grande  pureté,  tout  en  réunissant  à  cet  avantage 
celui  de  la  modicité  du  prix.  Parmi  le  nombre , 
nous  croyons  devoir  en  mentionner  deux ,  ce 
sont  :  le  sel  pour  bousage,  de  Mlik.  Restner  père 
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ef  fildy  à  Thâno^  et  le  ratfaie  de  fer  de  M.  Bleyer, 
h  Mulhouse.  Le  premier  est  un  luélange  de  phos* 
phate  de  soude  et  de  phosphate  de  chaux  ^  et 
est  fabriqué  par  ces  Messieurs ,  à  un  prix  assesB 
niodi^e  pour  pouvoir  remplacer  la  bouse  de 
vache,  dans  l'opération  du  dégorgeage  des  toiles 
mordancées.  Seul  et  sans  aucune  addition  de 
botise,  il  parait  produire^  dans  plusieurs  cas,  un 
effet  entièrement  identique  à  celui  obtenu  avec 
cette  substance;  et  mélangé  avec  elle,  dans  des 
proportions  convenal>les ,  il  ^t  souvent  d'une 
grande  utilité.  Sa  préparation  est  d'invention 
anglaise;  MAI.  Restner  père  et  fils  ont  fait  Uac- 
quiritiou  do  son  procédé  de  préparation. 

Le  sulfate  de  fer,  de  M.  Bleyer^  est  fabriqué 
avec  les  dépôts  de  mordants  d'alumine  (soit  du 
sulfate  de  plomb),  en  décomposant  ce  sel^  moyen* 
nant  la  fonte  de  fer  à  l'état  divisé  et  à  une  tem- 
pérature convenable.  Le  plomb  qu'on  retire  de 
cette  décomposition,  est  d'une  grande  pureté  et 
trouve  d'utiles  applications ,  et  le  sulfate  de  fer, 
fabriqué  par  œ  procédé,  est  d'une  neutralité 
parfaite,  et  mérite  toute  l'attention  des  £aibri* 
cauts  d'indiennes^  Pour  parvenir,  dans  cette  opé* 
ration,  à  une  réussite  constante  et  à  l'économie 
nécessaire ,  il  a  faUu  des  recherches,  dont  le  mé* 
rite  est  dû  principalement  à  M.  Bleyer. 
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MM.  K^estner  père  et  fils ,  ont  en  outre  exposé 
du  sel  de  soude ,  des  cristaux  de  soude ,  sel  d'é- 
tain,  sel  pour  rose, sel  pour  bouser,  muriate  de 
manganèse  y  muriate  de  cuivre,  acide  tartrique, 
dito  chlorure  d'étain  cristallisé,  arseniate  de  po- 
tasse, pyrolignite  de  plomh,  chlorure  de  chaux» 
nitrate  de  plomb ,  sulfate  de  zinc. 

Les  produits  exposés  par  l'administration  des 
mines  de  Bouxwilier,  consistent  en  sulfate  de 
fer ,  alun ,  sulfate  de  cuivre ,  prussiate  de  po- 
tasse, sel  ammoniac,  rouge  anglais,  colle  d'os, 
phosphore  et  bleu  de  Prusse. 

Ceux  exposés  par  M^  Bieyer,  sont  (outre  son 
sulfate  de  fer  et  son  plomb  )  :  du  sulfate  de  zinc^ 
de  la  soude  caustique  liquide,  des  cristaux  de 
soude,  du  sel  d'étain  et  du  sel  ammoniaque,  fa- 
briqué avec  les  résidus  liquides  de  la  fabricatiou 
du  gaz. 

AMIDONNERIE.  —  VERMICELLERIE. 

La  fabrication  des  amidons  et  des  fécules  s'ex«- 
ploite  en  grand  dans  notre  pays ,  par  suite  des 
nombreux  besoins  qu'éprouvent ,  dans  ces  arti<* 
clés,  les  établissements  de  tissage,  d'impressiou 
et  d'apprêt.  Nous  avons  à  citer,  comme  nous 
ayant  adressé  de  leurs  produits  : 

Mad.  veuve  Laederich,  de  Mulhouse,  qui  a. 
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présenté  des  échantillons  d'amidon  en  qualité 
fine  et  surfine ^  sous  diverses  formes,  et  de  la 
fécule  naturelle  et  torréfiée.  Cet  établissement 
soutient  la  réputation  dont  il  jouit  depuis  bien 
des  années* 

M.Bloch,  deDûttlenheim,  a  également  exposé 
un  assortiment  des  mêmes  produits,  parfaite- 
ment traités,  et  qui  répondent  à  ce  que  Fou  de- 
vait attendre  d'un  fabricant  aussi  distingué. 

En  fait  de  vermicellerie,  nous  avons  revu  avec 
plaisir  les  échantillons  des  jolis  articles  de  la 
fabrication  de  MM.  Gastard,  Scbnitzler  et  Grol- 
lemund,  de  Colmar,  dont  la  variété  est  vraiment 
surprenante;  de  même  que  ceux  de  M.  Marti- 
nolî,  de  Strasbourg.  Indépendamment  des  pàtes^ 
dites  d'Italie,  ces  deux  fabricants  exploitent  tous 
les  produits  analogues,  tels  que  fécule,  amidoui. 
etc. 

PAPETERIE. 

Papiers  blancs  et  de  couleur. 

L'industrie  du  papier,  quoique  secondaire 
(comparativement  parlant)  dans  notre  départe- 
ment, n'est  pas  restée  en^  arrière  des  immenses 
progrès  qu'elle  a  faits  de  toutes  parts,  dans  les 
dernières  années. 

Au  commencement  de  ce  siècle^  le  Haut-Bhin 
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comptait  sept  papeteries  qui  travaillaient^  prises 
ensemble,  avec  tout  au  plus  i  si  cuves.  Leur  pro- 
duit pouvait  s'élever  annuellement  k  200,000  ki- 
log.  de  papier,  en  qualités  communes  pour  la 
majeure  partie.  De  18 18  à  i8a 3,  les  deux  pape- 
teries de  Munster  et  de  Roppentzwiller  ont  pris 
plus  de  développement,  et  leur  fabrication  s'est 
perfectionnée.  En  1 829 ,  la  première  machine  à 
fabriquer  le  papier  continu  fut  établie  à  Rop^ 
pentzwiller ,  par  MM.  Jean  Zuber  et  Comp.,  d'a- 
près un  système  nouveau  et  particulièrement  ap- 
proprié à  la  fabrication  des  papiers  pour  tien* 
tures.  Peu  d'années  après,  MM.  Kiener  frères,  de 
Munster,  agrandirent  également  leur  usine  et  y 
établirent  une  machine  du  ^stème  Didot.  Les 
autres  papeteries  ont  aussi  plus  ou  moins  aug- 
menté ou  perfectionné  le  travail  à  la  cuve ,  de 
sorte  qu'actuellement  on  peut  évaluer  le  pro- 
duit annuel  des  papeteries  du  Haut-Rhin,  à  envi- 
ron 65o,ooo  kilog.  de  papier,  dont  p]us  de  la 
moitié  est  fabriquée  à  la  machine. 

Un  nouvel  établissement  qui  occupera  deux 
machines  à  papier ,  est  en  construction  près  de 
File  Napoléon,  non  loin  de  Rixheim^  sur  la  pre- 
mière chute  des  nombreuses  écluses  du  canal 
du  Rhône  au  Rhin,  que  le  gouvernement  ait 
concédée  à  l'industrie  ;  enfin  une  troisième  ma- 
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chine  nouvelle^  destinée  à  une  autre  papeterie^ 
▼a  être  étâd^He,  de  sorte  que  sous  peu  la  pro- 
ducticMi  du  papier,  dans  notre  département, 
aéra  doublée  \  Les  maisons  Kiener  frères  et 
Jean  Zuber  et  Comp.,  sont  les  seules  qui  aient 
figuré  à  notre  exposition.  La  première  soutient 
la  r^mtation  qu'elle  s'est  justement  acquise  ^ 
surtout  pour  les  pa[Hers  de  sortes  courantes,  et 
ks  papiers  coloriés  en  pâte. 

MM.  Jean  Zuber  et  Comp.  ont  su  tirer  un 
nouveau  parti  de  l'ingénieuse  machine  à  papier, 
de  leur  système.  Ils  ont  présenté  des  rouleaux 
de  papier  continu,  k  rayures  et  à  dessins  impri- 
més au  i^lindré,  pendant  le  cours  même  de  la  fa- 
brication; de  sorte  que  le  chiffon ,  réduit  en 
pâte,  est  converti  en  papier,  collé,  séché ^  in»- 
primé  et  aj^été  dans  l'espace  de  quelques  mi- 
nutes, par  une  auile  non  interrompue  d'opéra- 
tîonsu 

Cette  invention,  pour  laqudle  MM.  Jean  Zu^ 


'  Comme  une preaye  de  l'extension  qu'a  prise,  dans  notre 
id^artementy  la  consommation  du  papier  pour  les  nombreux 
JifiBiÛBs  de  l'indastm^  nras  croyons  devoir  titer  la  &lii>- 
catim  des  tnbesponr  bobines  de  £lat«i«^  qui,  à  elle  seule, 
absorbe  dans  ce  moment  4 0,000  kilog.  de  papier  par  an, 
tandis  q[u'a  y  a  quelques  années ,  ces  tubes  étaient  en  quel- 
que sorte  inconnus. 
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bev  et  Comp.  ont  pris  un  brevet,  peut  être  con- 
sidérée comme  un  des  progrès  les  plus  sail- 
lants, un  des  perfectionnements  les  plus  riches 
en  applications  variées,  que  l'industrie  qui  nous 
occupe ,  ait  faits  depuis  la  grande  révolution 
qu'elle  a  subie  par  l'introduction  des  machines. 
Des  papiers  pour  tentures,  k  une  ou  plusieurs 
couleurs ,  présentant  les  effets  les  plus  fins  et 
les  plus  variés,  seront  ainsi  le  produit  immé- 
diat d'une  papeterie. 

Papiers  peints. 

Outre  le  nouveau  genre  de  papiers  peints 
dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  pourront 
être  livrés  à  des  prix  très-bas ,  MM.  Jean  Zuber 
et  Comp.  ont  exposé  un  décor  dans  le  style  flo- 
rentin, et  plusieurs  tentures  lissées  ^  veloutées 
et  dorées ,  d'une  grande  richesse. 

Comme  nouveauté,  il  faut  encore  citer  des  en- 
cadrements estampés,  imitant  parfaitement  les 
baguettes  dorées;  ainsi  que  des  papiers  gauffrés, 
qui  présentent  l'aspect  de  la  moire,  et  des  tentu- 
res en  cuir  estampé.  Tous  les  genres,  enfin,  qui 
entrent  dans  la  fabrication  des  papiers  peints, 
ont  été  représentés  à  l'exposition,  par  MM.  Jean 
Zuber  et  Comp.,  et  attestent  ainsi  de  l'habileté 
et  du  bon  goût  de  ces  fabricants. 
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BRANCHES  DE  FABRICATION  DIVERSES, 

DiPENDAUT    DE    l'iNDDSTRIE   COTONNIÈRE. 

Le  grand  développement  qu'ont  pris  en  Al- 
sace,  et  dans  le  Haut-Rhin  surtout^  les  établisse- 
ments de  Tindustrie  cotonnière ,  a  nécessaire- 
ment du  réagir,  dans  un  sens  analogue,  sur  les 
industries  secondaires,  qui  leur  fournissent  les 
différents  ustensiles  et  accessoires  dont  ils  ont 
besoin.  Cela  a  eu  lieu  particulièrement  pour 
quelques-unes  de  ces  branches  dépendant  du 
tissage  mécanique^  qui  a  pris  depuis  quelque 
temps  le  plus  rapide  essor ,  et  aussi  pour  la  fila- 
ture du  coton. 

Ainsi  nous  voyons,  entre  autres,  nos  fabricants 
de  navettes,  de  peignes,  harnais,  etc.,  traiter 
ces  diverses  fabrications  très  en  grand ,  et  être 
parvenus,  autant  par  le  bon  marché  que  par  la 
perfection  qu'ils  ont  su  donner  à  leurs  produits, 
à  alimenter,  exclusivement  en  quelque  sorte,  les 
établissements  industriels,  dans  un  rayon  qui 
s'étend  au  loin  sur  plusieurs  départements; 

Nous  avons  à  citer,  dans  ces  diverses  indus-' 
tries,  MM.  Mansbendel-Schœn  et  P.  Benner,  à 
Mulhouse;  le  premier  surtout,  pour  ses  brosses 
perfectionnées  à  l'usage  des  machines  à  parer. 
On  sait  que  de  la  bonne  confection  des  brosses 
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et  de  la  qualité  des  matières  qui  entrent  dans 
leur  fabrication,  dépend  essentiellement  la  bonne 
marche  des  machines  et  la  supériorité  de  leur 
produit, 

M.  J.*J.  Bereuter,  à  Colmar,  qui  a  exposé  deii 
peîgnes  73  portées  pour  tissage  mécanique,  ne 
laissant  rien  à  désirer. 

Enfin  M.  L  Motscb,  à  Cernay ,  qui  est  parve- 
nu à  imprimer  mécaniquement  les  tubes  pour 
filatures  de  coton ,  dont  on  se  sert  à  la  foi^  pour 
éviter  le  déchet  sur  les  bobines,  et  reconnaUre, 
à  quelle  époque  que  ce  soit,  le  nom  de  l'établis^ 
sèment  et  le  N^  de  la  machine  sur  Jaqudle  elles 
ont  été  confectionnées.  M.  Motsch,  appliqué  de^ 
puis  plusieurs  années  à  cette  fabrication,  de 
l'importance  de  laquelle  on  peut  juger  d'apnès 
jce  qui  a  été  dit  plus  haut  au  chapitre  coocer^ 
^ant  l'industrie  du  papier ,  y  a  introduit  tant  de 
perfectionoements  et  d'économie,  que  les  sortes 
ordinaires  de  tubes  peuvent  a^ijourd'hui  être  li- 
vrées à  la  consommation,  au  bas  prix  de.  a6  c 
le  mille. 

TYPOGRAPHIE,  LITHOGRAPHIE. 

L'une  et  l'autre  de  ces  deux  branches  d'in- 
dustries ou,  pour  mieux  dire,  de  ces  arts,  son" 
tiennent  en  Alsace  le  rang  distingué  auquel  ils 
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ont  su  se  placer  depuis  longtemps.  Il  n^eût  pas 
été  logique  y  que  dans  le  pays  où  ils  ont  tous 
deux  vu  le  jour  ' ,  on  n'eut  pas  su  demeurer  à  la 
hauteur  des  perfectionnements  qui  y  ont  été 
introduits  depuis.  Les  belles  productions  des 
presses  de  M.  Siibermann,  de  Strasbourg^  peu^ 
vent  rivaliser  avec  les  impressions  les  plus  soi- 
gnées des  meilleurs  ateliers  de  la  Capitale.  Té« 
moins  son  Album  typographique ,  ainsi  que 
l'exemplaire  des  Fables  de  Pfeffel^  traduites  en 
vers  français  par  M.  Paul  Lehr,  qu'il  avait  en- 
voyés k  l'exposition.  MM.  Engelmann ,  à  Mul-» 
house,  d'un  autre  côté,  marchent  dignement 
sur  les  traces  de  leur  père.  Ils  ont  exposé  plu-* 
sieurs  sujets  en  lithographie  de  couleur,  dite 
chromoli&ographie,  qui  ont  permis  d'apprécier 
le  degré  de  perfection  auquel  ils  sont  parvenus 
dans  cette  partie. 


'  H  est  vnû  que  rinvention  de  la  lithographie  est  due  à 
Aloyse  Sennefelder,  de  Munich;  mais  on  doit  toujours 
rappeler  que  c'est  Godfroi  Engelmann ,  de  Mulhouse ,  qui 
Va  introduite  en  France ,  et  que  c'est  à  lai  qu'on  doit  prin- 
cipalement d'en  ayoir  fait  un  art  utile.  La  chromolithogra- 
phie,  ou  manière  de  lithographier  en  couleur,  a  plus  tard 
été  inventée  par  lui.  Il  a  remporté  pour  cette  inyention  le 
prix  de  deux  mille  francs  décernée  par  la  Société  d'encou- 
couinement,  de  Par». 
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I  M.  £•  Simon  fils,  de  Strasbourg,  se  trouve  éga- 

^  ment  en  première  ligne  dans  toutes  les  applica- 

f  tions  de  la  lithographie.  On  s'est  arrêté  avec  un 

I  véritable  intérêt  devant  ses  impressions  en  cou- 

leurs ,  et  ses  pots-pourris  en  divers  genres,  mais 
I  particulièrement  devant  ses   tableaux  et  por* 

traits  lithographies,  exécutés  avec  un  fini  et 
une  perfection  de  tons  admirables* 

M.  J.Pattegay,  de  Mulhouse,  a  exposé  comme 
produit  lithographique,  un  calendrier  perpétuel 
à  mécanisme,  fort  ingénieusement  combiné,  ainsi 
qu'une  vue  de  la  station  du  chemin  défera  Mul- 
house, très-bien  rendue. 

Mad.  veuve Levrault,  de  Strasbourg,  qui  a  ré- 
uni dans  son  établissement  les  deux  exploita- 
tions de  la  lithographie  et  <le  la  typographie,  et 
dont  le  nom  s'attache  à  la  publication  de  plu- 
sieurs ouvrages  importans ,  nous  a  envoyé  deux 
I  cartes  typographiques  du  Bas-Rhin,  à  l'échelle  de 
'  -7 deux  tableaux  du  système  métrique  déci- 

mal, et  divers  ouvrages  imprimés  par  le  procé- 
dé typo-lithographique,  qui  consiste  à  compo- 
ser les  textes  en  caractères  mobiles,  pour  les 
I  transporter  ensuite  sur  pierre. 

y  M.  P.  Baret,  de  Mulhouse,  nous  a  soumis  une 

collection  d'impressions  typographiques,  qui  mé- 
ritent la  mention  la  plus  honorable.  M.  Baret 
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suit  de  près  les  concurrents  les  plus  distingués 
dans  sa  partie. 

M.  J.  P.  Risler,  aussi  imprimeur  à  Mulhouse , 
qui  nous  a  également  envoyé  plusieurs  ouvrages 
sortant  de  ses  ateliers ,  a  de  même  fait  de  no- 
tables progrès  9  et  c'est  avec  plaisir  que  nous  les 
signalons. 

Enfin  M.  Silbermann,  de  Strasbourg,  a  encore 
exposé  un  tableau  représentant  un  essai  de  re- 
production d'aquarelle ,  par  le  procédé  typogra- 
phique. Il  est  vivement  à  désirer  que  cet  essai, 
qui  constitue  une  application  nouvelle  d'un  haut 
intérêt  9  ait  quelque  résultat.  Tout  permet  d'es- 
pérer, du  reste,  qu'entre  les  mains  de  cet  habile 
typographe,  ce  procédé  se  perfectionnera  promp- 
tement. 

RELIURE. 

La  reliure  a  fait  de  nouveaux  progrès  depuis 
notre  dernière  exposition.  Plusieurs  ateliers  de 
Mulhouse  sont  montés,  aujourd'hui,  de  manière 
à  livrer  les  ouvrages  les  plus  soignés,  et  qui  peu- 
vent être  mis  à  côté  de  ce  que  ceux  de  Paris 
fournissent  de  plus  élégant.  En  première  ligne 
nous  citerons  M.  F.  Perrin ,  qui  a  exposé  plu- 
sieurs volumes  dont  la  reliure  présentait  un 
goût  et  une  richesse  remarquables*  Il  a  joint  à 
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ices  produits,  des  registres  de  commercei  qu'il  est 
parvenu  également  à  établir  avec  une  grande 
perfection. 

M.  Meininger  a  envoyé  quelques  volumes,  qui 
font  preuve  de  non  moins  de  goût  et  d'habileté 
dans  sa  partie. 

Enfin,  M.  J.  P.  Risler,  qui  a  joint  à  son  impri- 
merie un  atelier  de  reliure ,  nous  a  présenté  des 
registres  de  commerce,  qui  nous  ont  paru  fort 
bien  confectionnés. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

Strasbourg  commence  à  prendre  rang,  dans 
cette  partie,  parmi  les  centres  de  fabrication 
dontles  produits  jouissent  le  plus  de  réputation. 
Plusieurs  facteurs  fort  distingués  s'y  sont  succes- 
sivement établis,  et  livrent  aujourd'hui  des  ins- 
truments dont  le  mérite  est  incontestable.  Leurs 
pianos^  surtout,  sont  appréciés  d'autant  plus, 
qu'il  la  modicité  de  leur  prix,  se  joint  une  rare 
élégance  de  construction  et  une  grande  perfec- 
tion  de  son. 

M.  J.  Frost,  de  Strasbourg,  a  exposé  deux 
pianos  carrés  et  un  autre  à  queue. 

M.  AUinger,  de  la  même  ville,  un  piano  carré 
en  palissandre  incrusté. 

M.  Stegmûller,  de  Strasbourg  également,  un 
piano  carré  et  un  piano  droit. 
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Enfin,  MM.  frères  Schwartz  et  M.  Ch.  Roth, 
établis  de  même  à  Strasbourg,  ont  exposé,  les 
premiers,  un  violoncelle  et  un  violon,  çt  le  se- 
cond, une  flûte  en  ébène,  avec  viroles  et  clefs  en 
argent. 

OBJETS  D'ART.    PRODUITS  DIVERS. 

L'ancien  art  ou  procédé  de  la  peinture  vitri- 
fiée, sur  verre,  perdu  pend^hit  plusieurs  siècles, 
paraît  avoir  été  retrouvé  depuis  quelques  an- 
nées, grâce  aux  efforts  et  aux  nombreux  essais 
tentés  de  divers  côtés.  C'est  une  conquête  qui  fait 
honneur  à  notre  époque  ,  et  qui  recevra  de 
nombreuses  applications.  MM.  £.  Hecht  et  G. 
Rœderer,  de  Strasbourg,  nous  ont  soumis  un 
assortiment  de  vitraux  peints ,  sortant  de  leurs 
ateliers,  et  comparables,  à  tous  égards,  aux  plus 
beaux  produits  de  ce  genre  que  l'on  admire 
dans  nos  anciennes  églises.  L'éclat  des  couleurs 
et  la  dégradation  des  tons  y  sont  habilement  mé- 
nagés, en  même  temps  que  leur  solidité  parait 
ne  rien  laisser  à  désirçr.  Nous  félicitons  sincère- 
ment ces  artistes,  de  ce  succès,  qui  leur  a  déjà 
valu  des  commandes  importantes.  Ils  ont  su 
mettre  leurs  prix  à  la  hauteur  des  exigences  ac- 
tuelles. Nous  avons  remarqué  plusieurs  genres 
de  vitraux  assez  riches  et  d'un  fort  bel  «ffet,  qui 
peuvent  s'obtenir  à  fn  loo ,  le  mètre  carré. 
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M.  Ch«  Ritter,  de  Strasbourg ,  s'occupe  de  la 
même  partie  et  parait  également  devoir  y  réus- 
sir. Il  nous  a  envoyé  un  petit  tableau  représen- 
tant un  sanglier  dans  une  foret ,  qui  n'était  pas 
sans  mérite. 

Dans  un  autre  genre  de  fabrication  artisti- 
que, et  qui  est  exploité  très  en  grand  depuis 
quelques  années,  nous  avons  à  mentionner  les 
ornements  et  pièces  de  décor,  en  mastic  pierre , 
dont  un  assortiment  des  plus  variés  nous  a  été 
adressé  par  MM.  Heiligenthalet  Comp.,  de  Stras- 
bourg. Ces  jolis  produits,  d'un  prix  peu  élevé,  et 
dont  on  a  su  faire  de  si  charmantes  applications, 
se  retrouvent  aujourd'hui  dans  toutes  les  cons- 
tructions de  quelque  richesse  ou  d'élégance. 

Nous  citerons  encore  des  médailles  exposées 
par  M.  Emmerich ,  de  Strasbourg ,  et  reprodui- 
sant les  principaux  monuments  de  cette  ville. 
L'exécution  de  ces  médailles  fait  honneur  à  l'ar- 
tiste auquel  elles  sont  dues. 

Bien  que  ne  formant  pas  un  produit  indus- 
triel ,  et  ayant  été  exposé  seulement  comme  ob- 
jets de  collection  I  mais  d'un  genre  rare  et  digne 
d'intérêt,  pour  notre  province  surtout,  nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence  la  belle  collec- 
tion de  médailles  et  de  monnaies  alsaciennes, 
qu'a  bien  voulu  nous  adresser  M.  le  docteur 
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Faudel ,  de  Colmar.  Cette  collection  y  la  seule 
qui  existe  aussi  complète,  se  compose  de  700 
pièces  différentes,  et  est  le  fruit  de  !ia  années 
de  recherches  et  de  soins  assidus.  Elle  com- 
prend presque  toutes  les  monnaies  ou  médail- 
les frappées  en  Alsace,  depuis  l'époque  des  Car- 
loYingiens ,  jusqu'à  nos  jours ,  et  forme  par 
conséquent  un  monument  historique,  offrant, 
comme  nous  l'avons  dit ,  un  haut  intérêt  pour 
notre  pays.  H  est  à  espérer  que  ce  monument 
demeurera  acquis  à  l'Alsace,  et  qu'il  ne  passera 
pas  dans  la  suite,  à  des  mains  autres  qu'à  celles 
de  l'un  de  nos  compatriotes,  ou  de  quelque  in- 
stitution publique  du  pays. 

Un  artiste  de  notre  ville,  M.  Boeringer-Baum- 
garten  qui,  depuis  plusieurs  années,  s'occupe 
avec  une  persévérance  digne  d'éloges,  du  per- 
fectionnement du  daguerréotype  et  de  recher- 
ches sur  l'application  de  cette  belle  découverte  9 
nbus  a  présenté  plusieurs  épreuves  dans  ce  gen- 
re, d'une  grande  netteté  et  d'une  vivacité  de 
ton ,  surprenantes. 

On  doit  savoir  gré  à  M.  Boeringer,  de  ses  loua- 
bles efforts,  et  nous  ne  saurions  trop  l'engager 
à  pousser  plus  loin  des  essais  déjà  couronnés 
de  tant  de  succès. 

On  a  encore  remarqué  avec  plaisir  un  cadre 
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doré  y  avec  parties  noires,  genre  renaissance, 
d'un  fort  beau  travail ,  exposé  par  MM  Neuhaos 
etWillebois,  de  Mulhouse,  ainsi  que  plusieurs  fu- 
sils de  chasse,  armes  de  luxe,  avec  ciselures  et 
incrustations  extrêmement  riches ,  envoyés  par 
M.  Cognier,  de  Strasbourg. 

M.  Drant,  de  Haguenau,  a  exposé  une  sphère 
et  un  planisphère  célestes  ; 

M*  Bohn,  sellier  à  Mulhouse,  un  harnais  corn* 
plet; 

M.  Guth-Weiss,  cordier  à  Mulhouse,  des  ca- 
bles et  cordages  de  sa  fabrication  ; 

M.  Schultz,  de  Mulhouse,  plusieurs  tapis  de 
fourrures  et  des  objets  de  vêtements  fourrés; 

Enfin  M.  G.  Ânstastt,  de  Strasbourg,  un  assor- 
timent de  poupées  d'enfant ,  et  des  chapeaux  de 
paille  pour  hommes,  femmes  et  enfants. 

Tous  ces  produits  nous  ont  paru  bien  trai** 
tés. 

HORTICULTURE*  PRODUITS  AGRICOLES. 

La  culture  des  vers  à  soie  continue  à  être 
poussée  activement  dans  notre  département,  et 
non  sans  résultats  satisfaisants.  Nous  avons  re 
trouvé  avec  plaisir  parmi  les  exposants,  les  noms 
de  MM.  Folzer  et  Ingold,  qui  ont  déjà  figuré  à 
différentes  reprises  dans  vos  rapports,  et  qui 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  261  — 

ont  obtenu  une  juste  part  dans  les  encourage- 
ments et  les  récompenses  que  vous  accordez  cha- 
que année  aux  entreprises  utiles  qui  s'exploitent 
autour  de  vous.  Les  échantillons  de  soie  blanche, 
exposés  par  MM.  Folzer  etingoldontété  recon- 
nus d'excellente  qualité,  par  plusieurs  juges  com- 
pétents dans  la  matière.  Le  seul  défaut  qu'on  y 
ait  trouvé  (un  peu  de  rudesse  au  toucher),  tient 
moins  à  la  nature  de  la  soie  même,  qu'à  la  qua- 
lité de  l'eau  qui  a  servi  au  lavage.  Les  établisse- 
ments dont  ils  proviennent,  et  dont  le  premier, 
surtout,  a  déjà  pris  u^e  extension  assez  considé- 
rable, prouvent  évidemment  que  notre  climat 
est  loin  de  se  refuser  à  cette  branche  de  cultu- 
re, qui  prospérera  principalement  le  long  de  nos 
collines.  Nous  sommes  convaincus  que  cette  in- 
dustrie, dont  le  développement,  est  dû  en  ma- 
jeure partie  à  l'un  des  membres  de  notre  Société, 
qui  la  protège  et  la  seconde  avec  un  si  louable 
désintéressement,  peut  et  doit  avoir  de  l'avenir 
en  Alsace. 

n  en  sera  de  même,  nous  osons  l'espérer,  de 
la  culture  du  lin,  si  longtemps  négligée  dans 
notre  département.  Aussi,  sous  ce  rapport,  les 
essais  de  M.  J.-J.  Bourcart,  de  Guebwiller,  ne 
peuvent  manquer  d'exciter  tout  votre  intérêt,, 
et  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire,  qu'en 
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transcrivant  ici  les  détails  que  M.  Bourcart  lui- 
même  a  bien  voulu  nous  communiquer  à  ce  su- 
jet. 

Les  voici  :  i*  Cinquante-six  litres  de  graine  de 
Riga,  semés  en  i84i  9  dans  un  champ  d'une  sui^ 
face  de  ao  ares  y  5  centiares ,  ont  produit  64^ 
kilog.  de  Un  roui  et  3ao  litres  de  graine.  Le 
terrain  j  de  nature  maigre ,  sablonneuse  et  argi- 
leuse,  avait  été  labouré  une  fois  en  automne, 
deux  fois  au  printemps  et  fumé  l'année  précé- 
dente. 

a^  Trente*sept  litres  de  la  même  graine,  ont 
produit  44s  kilog.  de  lin  roui,  sur  uue  surface 
de  II  ares,  73  centiares.  Le  terrain,  fumé  en 
1840,  avait  été  pioché  trois  fois. 

3®  4  ares,  55  centiares,  ensemencés  avec 6  li- 
tres de  graine,  ont  produit  ii5  kilog.  de  lin 
roui  et  5o  litres  de  graine.  La  chenevière,  fumée 
en  1839,  n'a  été  piochée  que  deux  fois. 

Dans  ces  trois  cas,  le  lin  a  atteint  une  hauteur 
de  o  m.  80,  à  I  m.  20. 

Le  lin  N^^  i  et  a ,  a  été  tiré  dès  que  les  premiers 
grains  ont  commencé  à  mûrir.  Le  lin  jaune  a  été 
roui  tout  vert ,  dans  l'eau  courante ,  tandis  que  le 
lin  gris  l'a  été  sur  pré.  Dans  ces  deux  cas,  la  grai- 
ne n'étant  pas  assez  mure  pour  être  resemée, 
ne  pouvait  servir  qu'à  l'extraction  de  l'huile. 
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Le  lin  N*  3  n'a  été  tiré  qu'après  la  maturité 
complète  de  la  graine.  Traité  de  la  même  ma- 
nière,  il  s'est  roui  avec  plus  de  difficulté ,  et  n'a 
pas  acquis  le  même  degré  de  finesse  que  dans 
les  deux  cas  précédents;  de  sorte  que  la  métho- 
de suivie  pour  les  N^'  i  et  si ,  doit  être  employée 
de  préférence  pour  la  production  delà  filasse, 
et  celle  du  N^  3,  dans  la  culture  delà  graine 
réservée  pour  semence. 

D'après  les  observations  de  M.  Bourcart,  le 
terrain  qui  a  servi  à  ces  essais ,  était  si  peu  ferti- 
le, que  la  même  localité  n'a  rendu,  en  froment^ 
que  le  quadruple  de  ce  que  l'on  y  avait  semé  ; 
de  sorte  qu'il  y  aurait  eu  perte  à  y  cultiver  cette 
espèce  de  céréales. 

En  fait  d'horticulture,  nous  avons  à  faire  men- 
tion d'un  nouvel  établissement  récemment  fon- 
dé à  Mulhouse,  et  dont  les  intéressants  produits 
sont  devenus  un  brillant  ornement  pour  notre  ex- 
position. C'est  l'établissement  de  MM.  Augustin  et 
Napoléon  Bâumann ,  que  vous  vous  êtes  félicité 
d'avoir  vu  prendre  naissance  en  notre  ville»  Tou- 
tes les  personnes  qui  l'ont  visité,  ont  dû  être 
frappées  comme  nous,  non  seulement  de  la  ri- 
chesse et  de  la  variété  immense  des  productions 
de  tous  les  points  du  globe ,  qui  y  sont  réunies  ; 
mais  aussi  de  l'art  heureux,  du  tact  exquis,  avec 
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lesquels  on  a  su  les  grouper  d'après  ces  rapports 
de  convenance  9  d'harmonie  ou  de  contrastes 
naturels,  que  la  science  a  souvent  trop  dédai- 
gnés, et  que  l'artiste  et  le  poète  saisissent  ordi- 
nairement mieux  que  Térudit.  Cet  établissement 
ne  peut  donc  manquer  d'intéresser  nos  artistes 
dessinateurs ,  qui  y  puiseront  une  foule  d'idées 
et  d'inspirations  heureuses,  en  imitant,  modi- 
fiant ou  combinant  de  mille  manières  diverses, 
les  formes  nouvelles  et  gracieuses  qui  s'y  présen- 
teront partout  à  leurs  regards. 

Parmi  le  grand  nombre  de  plantes  exotiques  ex- 
posées par  MM.  Baumann,  provenant  de  leur  éta- 
blissement de  Mulhouse  et  de  Bollwiller,  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  celles  qui  intéres- 
sent plus  particulièrement  le  commerce  et  l'indus- 
trie, ou  qui  se  distinguent  par  quelques  particu- 
larités remarquables,  telles,  par  exemple,  que  le 
roucou  (Bixa  orellana),  le  cannelier  (Laurus 
cinnamomum),  la  canne  à  sncre  (Saccharum  of- 
ficinarum),  plusieurs  espèces  de  bananiers  (Mu- 
sa coccinea,  Cavendischi,  rosacea),  végétaux  des 
tropiques,  dont  la  forme  noble  et  majestueuse  se 
marie  si  bien  à  celle  des  palmiers  qu'ils  accom- 
pagnent toujours;  quelques  espèces  de  cycadées, 
(  Cycas  revoluta  ,  circinalis  ,  Zamia  horrida  , 
pungens),  famille  si  intéressante,  dont  la  struc- 
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ture  intérieure  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
des  conifères;  comme  eux,  ils  semblent  desti* 
nés  à  réunir  les  cryptogames  vasculaires,  les 
monocotylédones  et  les  dicotylédones ,  qui  ont 
joué  un  si  grand  rôle  dans  la  Flore  antédilu- 
vienne ;  plusieurs  espèces  rares  de  cactus  y  de  ces 
sources  végétales  du  désert,  suivant  l'heureuse 
expression  de  Bernardin  de  St.-Pierre;  enfin  l'at- 
trape-mouche  (Dionnoea  muscipula),  si  connu 
par  Tirritabilité  remarquable  de  ses  feuilles. 

A  cette  occasion  nous  devons  encore  faire  re- 
marquer,  que  MM.  Baumann  ont  enrichi  la 
science  de  Thorticulture,  d'un  nouveau  procédé 
pour  multiplier  et  reproduire  les  plantes  de  la 
Êimille  des  cactus.  Gomme  ils  se  réservent  tou- 
tefois encore  la  propriété  de  ce  procédé ,  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  le  faire  connaître  ici. 

Mous  avons  encore  à  mentionner  M.  Hoffmann, 
de  Guebwiller,  qui  a  exposé  plusieurs  échantil- 
lons d'arbres  fruitiers,  d'une  très-belle  venue. 
Nous  félicitons  sincèrement  M.  Hoffmann,  des 
résultats  remarquables  qu'il  a  obtenus  dans  cette 
partie ,  et  nous  devons  surtout  lui  savoir  gré  de 
ce  qu'il  ait  bien  voulu  contribuer^  au  moyen 
de  ses  produits,  d'un  déplacement  si  difficile  et 
souvent  funeste ,  à  l'embellissement  du  local 
consacré  à  l'exposition. 
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Enfin  f  nous  citerons  M.  MûUer,  de  Mulhouse, 
qui  npus  a  présenté  une  ruche  en  paille,  à  venti- 
lation ,  construite  d'après  la  méthode  et  les  indi- 
cations de  M.  Ed.  Thierry-Mieg,  membre  de  no- 
tre Société^  auquel  vous  devez  un  travail  remar- 
quable sur  ce  nouveau  système  de  culture  des 
abeilles,  travail  que  vous  avez  livré  à  Fimpres- 
sion. 

ANATOMIE.    DENTS  ARTinCIELLES. 

MM.  Robert  et  Kiiss,  de  Strasbourg,  ont  ex- 
posé deux  pièces  d'anatomie  en  plâtre,  repré- 
sentant une  coupe  du  système  cérébro-spinal,  et 
la  disposition  des  veines  du  pied.  Nous  ne  répé- 
terons point  ici  les  éloges  que  plusieurs  feuilles 
savatites  ont  déjà  accordés  aux  auteurs  de  cette 
invention  ;  nous  nous  contenterons  de  dire,  que 
si  le  prix  de  ces  pièces  n'est  pas  trop  élevé,  elles 
serviront  beaucoup  à  faciliter  l'étude  de  l'anato- 
mie,  aux  personnes  qui  ne  peuvent  pas  fréquen* 
ter  les  amphithéâtres. 

M.  le  docteur  Mailhet,  de  Mulhouse,  a  exposé 
un  tableau  de  dents  et  mâchoires  artificielles. 
Cette  parti^doit  différents  perfectionnements  et 
des  applications  nouvelles  à  M.  Mailhet. 
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BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  "MOJLaOVSE. 

(N»  73.) 

ESSAI  DES  INDIGOS. 

Pas  m.  HsifKT  Scu.iiKBBaoKK. 


MÉMOIRE 

approuvé  par  le  comité  de  chimie  et  lu  dans  la 
séance  du  28  Juillet  1841. 

Messieurs  , 

Les  indigos  du  commerce  présentent  de  tel- 
les variations  dans  leur  richesse  colorante ,  qu'il 
est  très-important  de  les  soumettre  à  des  essais 
qui  déterminent  les  quantités  de  matière  colo- 
rante qu'ils  contiennent.  Ces  essais  sont  d'au- 
tant plus  nécessaires  9  que  les  courtiers  de  com- 
merce et  les  commissionnaires  qui  s'occupent 
du  classement  et  de  la  vente  desindigos,  n'ont 

TOME  XY,    B.    73.  20. 
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que  des  moyens  incertains  et  souvent  très-trom- 
peurs pour  faire  la  distinction  des  diverses  qua- 
lités, les  jugeant  d'après  leur  aspect  extérieur, 
la  nuance,  le  toucher,  leur  degré  de  dureté  et 
leur  densité.  —  Ainsi,  trouvons  -  nous  dans  le 
prix  des  indigos  du  commerce,  des  différences 
de  55  pour  cent,  en  égard  à  leur  prix  de  vente 
et  à  leur  richesse  colorante;  il  n'est  pas  rare 
non  plus  de  rencontrer  des  qualités  d'indigos 
jusqu'à  65  pour  o/o  inférieures  en  richesse  co- 
lorante à  d'autres  qualités,  ainsi  que  d'obtenir 
des  différences,  jusqu'à  i5  et  ao  p.  o/o,  pour 
des  indigos  classés  par  les  courtiers  comme  étant 
de  qualité  équivalente. 

Cette  grande  variation  dans  la  quantité  de 
matière  colorante  contenue  dans  les  indigos  du 
commerce,  existe  autant  pour  les  indigos  de 
même  provenance,  que  pour  ceux  de  provenan- 
ce différente. 

Il  est  donc  très*important  pour  les  consom- 
mateurs de  pouvoir  fixer  exactement  la  valeur 
réelle  des  indigos,  autant  pour  reconnaître  le 
prix  d'achat  le  plus  avantageux  d'une  substan- 
ce aussi  coûteuse  que  l'indigo ,  que  pour  l'exao- 
titude  et  la  bonne  réussite  des  opérations  tincto- 
riales. 

J'emploie  avec  avantage,  depuis  une  dixaine 
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d'années^  un  procédé  d'une  manipulation  assez 
simple  y  au  moyen  duquel  je  puis  reconnaître 
avec  beaucoup  de  précision  la  valeur  réelle  des 
indigos  du  commerce. 

Ce  procédé  consiste  k  dissoudre  Tindigo  dans 
de  Facide  sulfurique  fumant  de  Saxe  (Nord- 
bausen  ) ,  et  à  décolorer,  au  moyen  du  chlorure 
de  chaux,  cette  dissolution  étendue  de  beau- 
coup d'eau. 

Malgré  les  différentes  substances  étrangères 
que  contiennent  toujours  les  indigos  du  com- 
merce, le  chlorure  de  chaux  n'a  d'action,  pen- 
dant la  décoloration,  que  sur  la  matière  colo- 
rante bleue;  car  divers  autres  moyens  analyti- 
ques m'ont  prouvé,  ainsi  que  je  le  démontre- 
rai plus  bas,  que  la  proportion  de  chlorure  de 
chaux  nécessaire  pour  décolorer  les  indigos,  se 
trouve  être  exactement  dans  le  rapport  de  leur 
richesse  colorante* 

Avant  de  procéder  à  cet  essai,  je  commence 
par  préparer  une  certaine  quantité  d'indigo  pur 
qui,  dans  toutes  mes  expériences,  me  sert  de 
type  et  de  point  de  comparaison  pour  les  résul- 
tats obtenus  avec  les  indigos  soumis  à  l'essai. 
En  admettant  que  la  quantité  de  matière  colo- 
rante de  l'indigo  pur  soit  égale  à  loo,  j'exprime 
la  valeur  des  indigos  essayés ,  par  des  chiffres 
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qui  indiquent  le  nombre  de  centièmes  d'indigo- 
tine  qu'ils  contiennent. 

L'indigo  pur  se  préparant  assez  facilement, 
je  préfère  l'employer  pour  chaque  essai ,  compa- 
rativement aux  indigos  du  commerce,  ce  qui 
dispense  de  titrer  d'abord  la  dissolution  de 
chlorure  de  chaux,  tout  en  donnant  plus  de 
précision  à  l'expérience;  les  causes  qui  peuvent 
faire  varier  les  résultats,  se  trouvent  ainsi  tou- 
jours dans  les  mêmes  circonstances,  pour  l'indi- 
go normal,  comme  pour  celui  dont  on  recherche 
le  degré  de  pureté. 

Je  prépare  l'indigo  pur  en  recueillant  l'écume 
qui  se  forme  continuellement  sur  les  cuves 
bleues  désoxidées  par  la  chaux  et  la  couperose  *. 
Cette  écume  est  ensuite  traitée  par  un  excès  d'a- 
cide hydrochlorique  étendu  d'eau  ;  on  lave  bien 
le  dépôt  jusqu'à  ce  que  toutes  les  matières  so- 
lubles  en  soient  enlevées,  puis  on  dessèche  et  on 
enferme  cet  indigo  dans  un  flacon  bien  bouché, 
afin  d'éviter  les  variations  hygrométriques. 

Si  l'on  n'avait  pas  à  sa  disposition  des  cuves 
d'indigo,  l'on  ferait  un  mélange  de  3  parties  de 


'  Ces  cuTes  bleues  sont  généralement  montées  avec  une 
partie  dMndigo  d'abord  broyé  à  Veau,  3  parties  de  chaux 
et  3  parties  de  couperose  y  pour  5ooo  à  6ooo  parties  d'eau. 
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chaux  vive  d'abord  éteinte  avec  de  l'eau,  de  trois* 
parties  de  sulfate  ferreux  (couperose),  d'une 
partie  d'iudigo  bien  broyé  à  Teau  et  de  5o  par- 
ties d'éau.  On  remue  bien  pendant  quelques 
heures  et  on  laisse  reposer  pour  décanter  le 
liquide  clair,  que  l'on  agite  fortement  avec 
un  balai,  afin  de  le  soumettre  à  un  grand  con- 
tact de  l'air,  jusqu'à  ce  que  tout  l'indigo  soit 
oxidé  et  précipité.  Le  dépôt  qu'on  en  retire  est 
traité  par  de  l'acide  hydrochlorique,  ainsi  que 
je  viens  de  le  décrire  pour  l'écume  des  cuves 
bleues. 

Pour  faire  l'essai  des  indigos,  on  commence 
par  peser  sur  une  balance  très*sensible  un 
gramme  de  chaque  indigo  parfaitement  bien 
pulvérisé  et  broyé,  que  l'on  met  dans  une  pe- 
tite capsule  en  porcelaine,  d'un  diamètre  d'envi- 
ron 8  centimètres. 

Toutes  les  pesées  d'indigo  étant  faites,  on 
verse  dans  chaque  capsule  1 1  grammes  d'acide 
sulfurique  filmant  de  Saxe,  au  moyen  d'une  pe- 
tite pipette  d'abord  jaugée  à  celte  quantité  d'a- 
cide. On  mélange  et  on  broyé  bien  l'indigo  avec 
l'acide,  au  moyen  d'un  petit  pilon  en  porcelai- 
ne, de  manière  à  obtenir  un  contact  intime  de 
toutes  les  parties  solides  avec  le  liquide. 

On  expose  les  capsules  contenant  le  sulfate 
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d'indigo^  pendant  quatre  heures,  en  un  endroit 
chauffé  de  5o  à  6q  degrés  centigrades;  ou  bien, 
ce  qui  est  préférable  pour  l'exactitude  de  l'opé- 
ration 9  on  ]es  laisse  pendant  i  a  heures  dans  un 
local  d'une  température  de  ao  à  a5  degrés,  en 
ayant  soin  de  les  tenir  couvertes. 

Pendant  ce  temps  on  prépare  autant  de  bo« 
eaux  en  verre  qu'il  y  a  de  dissolutions  sulfunques 
et  contenant  chacun  im  litre  d'eau  distOlée, 
puis  l'on  commence  par  additionner,  à  chaque 
dissolution  d'indigo,  son  volume  de  liquide  pris 
sur  les  bocaux.  Le  liquide  s'échauffe ,  on  broyé 
de  nouveau  bien  avec  le  pilon  en  porcelaine , 
puis  on  y  ajoute  encore  peu  à  peu  de  l'eau  ju&> 
qu'à  remplir  la  capsule;  enfin  on  verse  le  tout 
dans  le  bocal,  en  lavant  la  capsule  avec  de  l'eau 
faisant  partie  du  même  litre.  On  prépare  en- 
suite une  dissolution  de  chlorure  de  chaux,  d'en- 
viron un  degré  Beaumé,  et  on  se  procure  une 
pipette  graduée  à  trois  ou  quatre  millilitres. 

On  mesure  alors,  dans  un  tube  divisé  en  loo 
degrés,  comme  le  serait  l'alcalimètre  de  Descroi-» 
zilles,  la  liqueur  bleue  de  sulfate  d'indigo,  d'abord 
bien  remuée;  on  en  verse  dans  une  capsule  une 
partie ,  à  laquelle  on  ajoute  d'une  fois  et  en  k 
remuant,  la  portion  de  chlonire  de  diaux  con- 
tenue dans  la  pipette  jaugée. 
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Si  la  teinte  du  liquide  passe  immédiatement 
aune  couleur  jaune,  c'est  signe  qu'il  y  a  un 
excès  de  chlorure  de  chaux  ;  dans  ce  cas,  on  con- 
tinue les  additions  d'indigo  jusqu'à  ce  que  l'on 
ait  obtenu  une  teinte  verdâtre. 

Arrivé  à  ce  degré  de  décoloration,  on  examine 
le  nombre  de  degrés  de  sulfate  d'indigo  employé 
et  on  recommence  l'opération ,  afin  d'obtenir 
par  un  seul  mélange  de  chlorure  de  chaux  au 
sulfate  d'indigo,  le  degré  exact,  ou  bien  la  déco- 
loration complète  de  ce  dernier;  de  manière  à 
n'avoir  ni  un  excès  de  chlorure ,  ni  un  excès  de 
sulfate  d'indigo,  c'est-à-dire  lorsque  le  liquide 
aura  une  faible  teinte  verte  olivâtre. 

Si,  après  le  premier  mélange,  le  liquide  avait 
conservé  une  teinte  bleuâtre,  signe  d'un  excès . 
d'indigo,  alors  on  recommencerait  l'opération, 
en  versant  dans  la  capsule  une  moindre  quan- 
tité de  sulfate  bleu ,  afin  d'obtenir  par  un  seul 
mélange  la  teinte  verte  olivâtre.        v 

On  procède  de  la  même  manière  avec  la  dis- 
solution de  Tindigo  pur  et  avec  les  dissolutions 
des  autres  indigos  à  essayer;  puis  on  établit  la 
proportion  suivante,  afin  d'obtenir  le  degré  réel 
de  Findigo  soumis  à  l'essai. 

La  richesse  de  l'indigo  est  en  proportion  in- 
verse de  la  quantité  de  sulfate  bleu  employé  à 
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la  décoloration  y  de  manière  que 

P  étant  le  nombre  de  degrés  employés  avec  le 

sulfate  d'indigo  pur,  et 
C  représentant  le  nombre  de  degrés  employés 

avec  le  sulfate  d'indigo  du  commerce  ; 
on  obtient  : 
=  X  =  le  nombre  de  degrés  réels  de 


l'indigo  essayé  et  représentant  la  quantité  de 
matière  colorante  pure  contenue  dans  loo  par- 
ties d'indigo  soumis  à  l'essai. 

C'est  ainsi  que,  lorsqu'on  trouve  que  l'indigo 
pur  exige,  par  exemple,  54  parties  de  son  sulfate 
pour  être  décoloré  par  le  chlorure,  et  que  l'un 
des  indigos  essayés  comparativement  aura  de- 
mandé 64  parties  de  sulfate,  on  aura 

— âl =  ^4,5. 

C'est-à-dire  que  100  parties  de  cet  indigo  du 
commerce  renferment  84,  5  d'indigo  pur. 

En  divisant  le  prix  coûtant  de  l'indigo  par  son 
degré  de  pureté ,  on  obtiendra  le  prix  d'un  de- 
gré d'indigotine  ;  ce  qui  produira  le  rapport 
exact  entre  les  divers  indigos  essayés,  eu  égard 
à  leur  prix  et  à  leur  degré  de  pureté. 

Ainsi  un  indigo  de  73  degrés  coûtant  a8  fr. 
le  kilogr.,  on  aura  -^  =  fr.  o,  38  cent,  pour  un 
degré  d'indigotine;  tandis  qu'avec  une  autre 
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qualité  d'indigo  de  85  degrés  et  coûtant  fr.  a3 
lekilogr. 9  on  aura  |j  =  fr.  o,  27  cent,  pour 
xm  degré  d'indigotine  :  ce  qui  établit  une  diffé- 
rence de  3o  pour  cent  sur  le  prix,  en  faveur  de 
ce  dernier  indigo ,  comparativement  au  précé- 
dent. 

U  importe,  pour  l'exactitude  des  résultats,  que 
les  échantillons  d'indigo  qu'on  soumet  à  l'essai , 
soient  dans  le  même  état  hygrométrique  que  la 
partie  dont  on  veut  connaître  le  degré  de  ri- 
chesse colorante.  Il  convient  donc  d'enfermer 
tous  les  échantillons  dans  des  flacons  en  verre, 
aussitôt  qu'ils  ont  été  extraits  des  caisses,  afin 
d'éviter  toute  absorption  d'humidité,  ou  bien 
leur  dessèchement,  avant  de  les  soumettre  à  la 
pesée. 

Lorsque  la  même  caisse  renferme  des  indigos 
offrant  à  la  vue  de  faibles  différences  de  nuances, 
il  faut  en  choisir  quelques  morceaux  et  en  sé- 
parer des  parties  qu'on  pulvérise  ensemble,  afin 
d'obtenir  par  l'essai  un  résultat  moyen.  Mais  si , 
comme  cela  peut  arriver,  on  trouvait  de  grandes 
différences  dans  la  nuance  de  l'indigo  contenu 
dans  une  même  caisse,  il  conviendrait  d'en  es- 
sayer séparément  les  diverses  qualités  qui  se 
trouvent  ainsi  mélangées. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  employé,  pour  tous  mes 
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essais  et  toutes  mes  expériences,  que  douze  par- 
ties d'acide  sulfurique  pour  dissoudre  une  par- 
tie d'indigo.  Il  serait  peut-être  plus  convenable 
d'employer  encore  une  plus  grande  dose  d'acide, 
comme  y  par  exemple ,  quinze  parties  ^  afin  d'em- 
pêcher entièrement,  et  en  toutes  circonstances,  la 
formation  de  l'acide  sulfopurpurique  ou  Phéoi- 
cine,  et  pour  convertir  tout  le  principe  colorant 
en  acide  sulfindylique. 

Une  des  opérations  les  plus  essentielles  pour 
l'exactitude  de  l'expérience,  consiste  à  broyer 
parfaitement  le  mélange  d'indigo  et  d'acide, 
afin  d'obtenir  une  dissolution  complète  de  l'in- 
digo. 

J'étends  le  sulfate  d'indigo  d'une  assez  grande 
quantité  d'eau,  ainsi  que  la  dissolution  de  chlo- 
rure de  chaux;  l'essai  est  ainsi  sujet  à  moins  d'er- 
reurs qu'il  ne  le  serait  avec  des  dissolutions  plus 
concentrées.  En  outre,  lorsque  la  liqueur  bleue 
est  très-faible,  il  est  plus  facile  de  reconnaître  le 
degré  de  décoloration  auquel  il  faut  arrêter  l'o- 
pération. 

Les  eaux  impures  ou  calcaires  produisant  une 
plus  ou  moins  forte  précipitation  de  matière  co- 
lorante avec  le  sulfate  d'indigo,  il  convient  d'em- 
ployer de  l'eau  distillée  ou  de  l'eau  de  pluie  pour 
étendre  la  dissolution  colorante. 
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Le  degré  exact  dedécoloration,  ou  le  point  dû 
il  convient  d'arrêter  l'opération,  se  reconnaît 
d'autant  plus  facilement  que  l'indigo  est  plus 
pur,  et  que  sa  dissolution  est  plus  parfaite. 
C'est  ainsi  qu'avec  l'indigo  purifié,  la  liqueur 
additionnée  de  chlorure  de  chaux  peut  devenir 
jaune,  et  qu'il  suffit  d'y  ajouter  encore  un  seul 
degré  de  la  dissolution  d'indigo ,  pour  obtenir 
une  teinte  bleuâtre ,  signe  d'un  excès  d'indigo; 
ce  qui  porterait  la  sensibilité  du  moyen  d'essai 
à  un  demi-degré  ou  à  un  demi-centième  près. 
Avec  quelques  indigos  du  commerce  de  qualité 
inférieure,  il  est  moins  facile  de  saisir  le  point 
où  il  convient  d'arrêter  l'opération  de  la  décolo* 
ration;  car,  dans  ce  cas,  la  liqueur  décolorée 
prend  quelquefois  une  teinte  olive  et  il  faut 
ajouter  si  à  3  degrés  d'indigo  pour  passer  du 
jaune  à  la  teinte  bleue. 

J'ai  préféré  le  moyen  d'établir  une  dose  fixe 
de  chlorure  de  chaux  et  de  faire  varier  celle  du 
sulfate  d'indigo,  à  l'opération  inverse,  qui  consis- 
terait à  admettre  une  dose  fixe  de  sulfate  d'in- 
digo, en  faisant  varier  celle  du  décolorant,  par 
la  raison  que  la  liqueur  d'indigo  peut  être  éten- 
due de  beaucoup  d'eau  et  avoir  l'avantage  d'of- 
frir des  degrés  plus  sensibles  au  mesurage. 

M.  Chevreul,  dans  ses  Leçons  de  chimie  ap- 
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pliqaée  à  la  teinture  ' ,  avait  déjà  propo&é  plu- 
sieurs moyens  d'essai  pour  les  indigos  du  com- 
merce. L'un  d'eux  consistait  également  à  dis- 
soudre Findigo  dans  de  Tacide  sulfurique  et  à 
décolorer  la  dissolution  bleue  au  moyen  du  chlo- 
rure de  chaux;  mais  M.  Chevreul  avait  conclu 
que  ce  moyen  d'essai,  quoique  expéditif,  ne  doa«- 
nait  pas  de  résultats  absolus  et  qu'il  était  néces- 
saire, pour  se  prononcer  avec  assurance  sur  la 
valeur  des  indigos,  de  contrôler  un  essai  par  un 
autre. 

Donc,  avant  d'avoir  adopté  le  mode  d'essai  des 
indigos,  que  je  viens  de  décrire,  je  devais  m'ap- 
pliquer  à  vérifier  son  exactitude  par  plusieurs 
moyens,  lesquels,  contre  mon  attente,  me  four- 
nirent les  résultats  les  plus  favorables.  C'est 
dans  ce  but  que  je  préparai  des  cuves  bleues 
avec  de  l'indigo  purifié,  titré  à  loo  degrés,  avec 
de  l'indigo  Java  à  84,3  degrés,  suivant  les  essais 
au  chlorure,  et  enfin  avec  de  l'indigo  Caraque  à 
56  degrés.  Je  désoxidai  et  fis  dissoudre  un  gram- 
me de  chacun  de  ces  indigos,  au  moyen  de  trois 
grammes  de  sulfate  ferreux,  de  trois  grammes  de 
chaux  vive  et  de  looo  grammes  d'eau.  La  teintu- 
re de  petits  échantillons  de  toiles  de  coton ,  dans 

•  Tom.  IL  Leçon  3o*,  page  57. 
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ces  cuves  9  me  fournit  des  nuances  d'une  très- 
grande  difïérence  d'intensité ,  qui  parut  être  en 
rapport  avec  celui  des  degrés  trouvés  par  l'essai 
au  chlorure;  de  même,  j'obtins  par  la  teinture , 
des  nuances  d'une  intensité  rigoureusement  éga- 
le,  en  étendant  ces  mêmes  cuves  bleues  avec 
plus  ou  moins  d'eau ,  dans  la  proportion  de  leurs 
degrés  de  pureté  ou  de  leur  richesse  colorante, 
reconnus  à  l'essai  au  chlorure.  La  cuve  à  l'indi- 
go purifié,  contenait  ainsi  1 766  grammes  d'eau  ; 
celle  à  l'indigo  Java,  1 5o6  grammes,  et  la  cuve  à 
l'indigo  Caraque  restait  avec  1000  grammes 
d'eau  :  ce  qui  établit  pour  la  quantité  d'eau  le 
même  rapport  que  celui  du  degré  de  pureté  des 
indigos,  c'est-à-dire  100  [  84^3  !  56.  Chacune 
de  ces  cuves  contenait  ainsi  17,  56  grammes 
d'eau  pour  chaque  degré  d'indigotine  \ 


*  Afin  de  bien  dësoxider  tout  l'indigo  dans  ces  cuTes, 
j'avais  en  soin  de  faire  d'abord  le  mélange  de  l'indigo,  de 
sulfate  ferrenz  et  de  chaux,  avec  environ  3o  grammes  d'eau 
tiède,  et  de  laisser  macérer  le  tout  pendant  a 4  heures,  en 
remuant  de  temps  en  temps;  puis  on  ajoutait  cet  indigo  dés- 
oxidë  an  restant  de  l'eau  et  on  laissait  encore  reposer  pen- 
dant a 4  heures,  pour  alors  y  teindre  pendant  ime  minute 
les  échantillons  de  toile  de  coton.  On  remua  d'abord  bien  la 
cuve ,  afin  de  tenir  tout  le  dépôt  en  suspension  pendant  l'im- 
mersion de  la  toile.  Au  sortir  de  la  cuve,  on  laissa  la  toile  au 
contact  de  l'air  pour  oxider  l'indigo,  onlaya,  on  donna  un  pas- 
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En  désoxidant  et  dissolrant  d'une  part  5  gram- 
mes d'indigo  Java,  de  8^9  3  degrés  de  pureté,  et 
d'autre  part  5  grammes  d'indigo  Caraque,  à  56 
degrés,  au  moyen  de  la  potasse  caustique  pure, 
de  sulfate  ferreux  et  de  l'eau,  puis  en  réoxigénant 
et  précipitant  les  liqueurs  claires  par  un  cou- 
rant d'air,  traitant  les  précipités  colorants  par 
de  l'acide  hydrochlorique  étendu  d'eau,  enfin 
lavant  avec  l'eau  et  séchant ^  j'obtins,  avec  Fin'- 
digo  Java,  3,  5o  grammes  et  avec  l'indigo  Cara^ 
que,  a,  a3  grammes  d'indigotine.  Quoique  les  ré- 
sidus ferreux  fussent  bien  lavés  à  l'eau  alcalini- 
sée  par  la  potasse  caustique,  ils  n'en  retenaient 
pas  moins  encore  une  assez  grande  quantité  d'in- 
digo. Traités  par  l'acide  hydrochlorique,  ces  rési- 
dus lui  cédèrent  la  plus  grande  partie  de  leur 
oxide  de  fer,  et  il  resta  des  dépôts  indigofères, 
que  je  desoxidai  de  nouveau  au  moyen  de  la 
potasse  caustique  et  du  sulfate  ferreux.  L'in- 


sage  dans  une  eau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  on  lara  de  nov- 
▼eau  et  Ton  sécha. 

Outre  que  les  échantillons  teints  ne  présentèrent ,  dans  la 
dernière  expérience,  aucune  différence  d'intensité  daaa  la 
nuance,  on  ne  trouva  de  même  aucune  différence  pour  b 
Tivacité  de  la  couleur  bleue ,  soit  qu'elle  fût  produite  dans  la 
cuTe  à  l'indigo  pur,  soit  par  l'indigo  Java,  soit  par  l'indigo 
Caraque  de  qualité  très- inférieure. 
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digotine  précipitée  de  ces  nouvelles  dissolu- 
tions f  et  traitée  de  la  manière  que  je  viens  de 
citer  pour  la  première  précipitation  ^  donna 
avec  l'indigo  Java^  o^  44  gramme  et  avec  Tin- 
digo  Garaque,  o,  36  gramme  de  principe  colo- 
rant. Les  résidus  ferreux  de  cette  seconde  dés- 
oxidation  retenaient  encore  une  certaine  quan- 
tité d'indigotine^  qui  fut  ensuite  négligée. 

En  réunissant  Tindigotine  obtenue  par  les 
deux  opérations  précitées,  j'obtins  pour  l'indi- 
go Java,  3,  g4  grammes  correspondant  à  78,  6 
parties  d'indigotine  pour  100  parties  d'indigo. 
En  tenant  compte  de  la  matière  colorante  qui 
resta  combinée  avec  le  dernier  résidu  ferreux, 
on  se  rapprochera  de  très-près  des  84  ^  3  degrés 
de  pureté  qu'avait  indiqués  l'essai  au  chlorure. 

J'obtins  un  résultat  semblable  avec  l'expé- 
rience faite  sur  les  5  grammes  d'indigo  Caraque 
k  56  degrés,  qui  fournirent  par  les  deux  opéra- 
tions désoxidantes,  a,  69  grammes  d'indigotine, 
correspondant  à  5i ,  8  parties  d'indigotine  pour 
100  de  l'indigo  soumis  à  l'expérience.  Ce  nom- 
bre se  rapproche  également  assez  près  de  celui 
trouvé  par  l'essai  au  chlorure ,  surtout  en  te- 
nant compte  de  l'indigotine  qui,  ainsi  que  je  l'ai 
avancé  plus  haut,  reste  combinée  au  résidu  fer- 
reux de  la  seconde  opération. 
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Enfin  j'entrepris  encore  une  dernière  expé- 
rience, qui  me  fournit  les  résultats  les  plus  con- 
cluants et  les  plus  positifs  y  concernant  l'exacti- 
tude et  la  précision  du  mode  d'essai  que  je  viens 
de  proposer.  A  cet  effet  je  pris  5  grammes  d'in- 
digo Java  reconnu  de  84  »  3  degrés  d'après  Fes- 
sai au  chlorure.  Cet  indigo,  pulvérisé  et  broyé, 
fut  traité  par  de  l'eau  bouillante  jusqu'à  épuise- 
ment complet  de  toutes  les  matières  solubles 
dans  ce  véhicule.  Le  résidu  insoluble  fut  ensuite 
traité  à  plusieurs  reprises  par  de  l'alcool  bouil- 
lant, lequel  se  colora  d'abord  d'un  rouge  pour- 
pre foncé,  tandis  que  le  dernier  traitement  alcoo- 
lique ne  put  plus  rien  dissoudre  et  resta  incolore. 
Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool,  traité  par  de 
l'acide  hydrochlorique  étendu  d'eau,  et  puis  sou- 
mis à  un  second  traitement  alcoolique  bouillant 
et  séché,  me  fournit  4^  3i  grammes  d'indigoti- 
ne,  représentant  86,  a  parties  de  principe  colo- 
rant pur  ou  d'indigotine  pour  loo  parties  d'in- 
digo soumis  à  l'expérience.  Ce  nombre  se  rap- 
proche de  très-près  des  84,  3  degrés  que  j'avais 
d'abord  trouvés  par  l'essai  au  chlorure. 

Les  différentes  expériences  que  je  viens  de  ci- 
ter, ne  peuvent  plus  laisser  le  moindre  doute  sur 
la  précision  rigoureuse  avec  laquelle  le  mode 
d'essai  au  chlorure  détermine  le  degré  de  pureté 
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clés  indigos,  ou  bien  la  quantité  de  principe  co- 
lorant pur,  contenue  dans  loo  parties  d'indigos. 
Pour  mieux  faire  voir  Timportance  de  Tessai 
des  indigos  du  commerce,  j'exposerai,  dans  le  ta- 
bleau suivant ,  quelques  résultats  que  j'ai  ob- 
tenus récemment  sur  diverses  qualités  et  diver- 
ses espèces  d'indigos  essayés, 

(Voyez  le  tableau  d'autre  part). 


Tome  xy,  b.  73. 
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DÉSIGNATION 

Dl  LA  QUALITi  KT  DE  L*SftFici  DES  IimiOOS. 


Indigo  de  Jj 


Indigo  de  Bi 


iTa ,  bean  Tiolet 
fin  Tiolet.  • 
fin  Tiolet. . 
surfin  TÎolet 
surfin  violet 
pourpre ... 
sudin  violet 
beau  violet 


pourpre 

surfin  pourpre 
surfin  violet 
surfin  pourpre 
beau  bleu  . . . 
bleu  violet. . . 
bleu  violâtre.. 
bleu  violet  foncé 
bleu  violet  terne 
bleu  noir, 
beau  bien 
fin  violet  pourp. 

bleu  noir 

ngale ,  fin  violet, 

fin  violet 

fin  violet. 

fin  violet, 

surfin  violet 

fin  violet. 

fin  violet, 

surfin  violet 

surfin  violet 

fin  violet. . . 

surfin  pourpre. 

fin  violet  rouge 

bas  cuivré  (très-dur). 


(*)  Prix  de  vente  à  Mulhouse  en  Mai  iH4i> 
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DÉSIGNATION 

m  LA  QtrALITi  £T  |kB  t^wèCÉk  DIS  UfDZGOS. 


11 


-2  il 


■îtt. 


O    O    o 


Indigo  de  Bengale,  TÎolct ;  • 

»                  >         lin  violet  poaij>re. . 
Indigo  Caraque  •  •  i 


Indigo  Gaatimala  flor  . 
Indigo  de  Karpah  •  •  •  • 


TBOStTWBB 

dans  an* 


Indigo  de  Madraa. , 


l>1eti. .... 
bien  violâtre  •  l 

Llea  violâtre.  | 
bien  foncé.  •  •  ) 
bleu  TioleL  • .  i     - 
bien  viol.  fon.  j 


\  rau  renuée 
r    Aân*  an* 

bncé. .  à     ">«"• 
J      eaÎM*. 


Indigo  de  M tnille  »  bien. 

»  >         bien  foncé. 

»  »         bien  ord.  •  •  •  ) 

>  «         bien  t.'fon.  •  } 

Indigo  de  Bombay,  bleu  clair  -  •  -X 
»  »         bleu  terne  • . .  v 

»  »  tacbé,  tr.-aalei 

»  H         brtin  noir. . ./ 

Indigo  dea  Pbillppinea. 

Indigo  du  Polygonum  tinctorlom  (*) 


Idem. 


Idam. 


Fraass. 

24    > 
28    > 
20  50 
i8 
i6 

20  50 
19  50 
17  50 
i8 

15  50 
18 

13  50^ 


73 
81 
70 
59 
75 
Ç6 
56 
55 
74 
78 

S    68 
54 


14  50 

16  50 

12  80 
i2  10 
14 


16 


14  50! 


18 


: 


64 
64 
63 
60 
58 
42 
32 


CoidmM. 

36,3 
38,3 
25,3 
25,7 
27,1 
27;3 
29,5 
31,2 
32.7 
20,9 
23 

20 
25 

22,6 

22,6 

26,2 

27,5 

22 

28,8 

43,7 


50 

32 

42 

38,1 

42 

34,5 

40 

36,2 

35 

25,8 

31 

29 

29 

31 

27 

33,3 

43 

41,9 

43 

34 

28 

14 

(*)  Ces  indigos  da  polygonnm  tinctoriuin  ont  été  adressés  à  la  Société  industrielle  de 
Mnlhonse ,  par  M.  Spoerlin  ,  de  Vienne. 
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Nous  trouvons  dans  ce  tableau  des  dififérences 
'  énormes  y  en  comparant  le  prix  de  ces  indigos  à 
leur  degré  de  pureté.  Ainsi^  arec  un  de  ces  indi- 
gos, [le  degré  d'indigotine  revient  à  44  centimes 
par  kilogramme,  tandis  qu'avec  une  autre  qua- 
lité le  même  degré  ne  revient  qu'à  ao  centimes  ; 
ce  qui  établit  une  différence  d'à  peu-près  55 
pour  cent  sur  le  prix ,  en  faveur  de  cette  derniè- 
re qualité  I  considérée  à  rendement  égal  de  ma- 
tière colorante. 

Nous  voyons  aussi  qu'il  arrive  quelquefois  que 
des  indigos  de  nuances  différentes,  ne  présen* 
tent  aucune  ou  seulement  une  faible  différence 
dans  leur  richesse  colorante,  lorsque  d'autres  in- 
digos de  mêmes  nuances  donnent,  par  les  essais^ 
des  résultats  très-différents. 

En  examinant  encore  ce  tableau  d'essai,  on 
trouve  qu'on  ne  peut  jusqu'à  présent  admettre 
aucune  différence  pour  la  richesse  colorante  en- 
tre les  indigos  de  Java  et  ceux  de  Bengale;  le 
commerce  fournissant  de  ces  deux  provenances 
des  qualités  supérieures  et  inférieures,  et  de 
même  à  dés  prix  plus  ou  moins  avantageux. 

Les  indigos  Caraques  et  ceux  de  Kurpah  sont 
généralement  un  peu  moins  riches  en  matière 
colorante  que  ceux  de  Java  et  ceux  de  Bengale; 
mais  le  moindre  prix  de  vente  des  Caraques  et 
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àès  Rurpahs  les  rend  souvent  plus  avantageux, 
que  les  précédents. 

On  remarque  aussi,  d'après  ces  essais ,  que  les 
indigos  de  Java  et  ceux  de  Bengale,  des  premiè- 
res qualités  et  aux  prix  les  plus  élevés,  sont  géné- 
ralement moins  avantageux  pour  le  consomma- 
teur que  ceux  des  qualités  inférieures,  et  que  le 
contraire  a  lieu  avec  les  indigos  Caraquesetde 
Rurpah ,  dont  les  qualités  supérieures ,  ou  les 
plus  chers ,  présentent  plus  d'avantage  que  les 
qualités  inférieures. 

Les  indigos  Guatimala  flor,  de  Madras,  des 
Philippines,  de  Manille,  de  Bombay,  que  j'ai 
soumis  à  l'essai,  sont  de  qualités  bien  inférieures 
et  moins  avantageux,  eu  égard  à  leur  prix,  com- 
parativement aux  indigos  de  Java,  de  Bengale, 
Garaques  et  de  Kurpah. 

L'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  indigos 
de  Manille,  produit  un  dégagement  d'acide  car- 
bonique, qui  provient  de  la  présence  de  carbo- 
nate de  chaux  dans  cette  espèce  d'indigo. 

Il  se  trouve  souvent  que  les  indigos  de  Java 
qu'on  livre  au  commerce,  n'ont  pas  été  assortis 
et  que  la  même  caisse,  ainsi  que  nous  le  voyons 
dans  le  tableau  précédent,  renferme  des  quali- 
tés d'indigo  qui  diffèrent  entr'elles  jusqu'à  a8 
pour  cent.  Ce  même  inconvénient  se  présente 
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aussi  quelquefois ,  mais  à  un  moindre  degréj 
avec  les  indigos  Caraques  y  de  Kurpah  et  d'au- 
tres provenances.  Les  consommateurs  devraient 
se  mettre  en  garde  contre  un  pareil  abus,  en  re- 
fusant d'accepter  toys  les  indigos  non  assortis, 
qui  peuvent  être  très-préjudiciables  tant  sous  le 
rapport  économique  que  pour  les  résultats  de 
teinture. 

Il  y  a  des  cas  où  la  préférence  ne  doit  pas  être 
accordée  indistinctement  à  la  qualité  d'indigo 
présentant  le  plus  d'avantage  par  rapport  à  la 
ficbesse  colorante  et  au  prix^  puisque  quelques 
genres  de  fabrication  ou  quelques  applications 
de  ce  colorant  peuvent  être  d'une  meilleure 
réussite  avec  telle  espèce  d^ndigo. 

Les  indigos  que  nous  recevons  des  diverses 
provenances  ^  sont  généralement  préparés  par 
des  traitements  très-différents;  il  s'en  suit  que  les 
matières  étrangères  qui  accompagnent  le  prin- 
cipe colorant,  peuvent  être  de  nature  et  en  pro- 
portion différentes.  Ces  matières  étrangères  peu- 
vent donc  avoir  une  influence  variable  sur  les 
agents  qu'on  emploie  conjointement  avec  ce  co- 
lorant dans  les  ateliers  de  teinture,  en  contri- 
buant, par  exemple,  à  une  désoxidation  plus 
ou  moins  prompte  ou  à  une  dissolution  plus 
ou  moins  facile  du  principe  colorant. 
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PROPOSITION 

dune  demande  au  gouvernement,  pour  fadopiion 
{Tune  unité  dynamique  légale;  lue  à  la  séance 
du  27  Janvier  19i\,par  M.  Penot,  docieury 
ès'^ciences. 

Messieurs  9. 

Lorsqu'on  veut  estimer  te  travail  produit  par 
un  moteur  quelconque  y  on  le  fait  en  disant  à 
quelle  hauteur  en  mètres  ce  moteur  aurait  élevé 
un  certain  nombre  de  kilogrammes ,  avec  le  mê- 
me effort,  et  dans  le  même  temps.  Cette  métho- 
de est  aussi  simple  qu'exacte,  car  le  résultat  dé- 
finitif qu'on  cherche,  est  évidemment  propor^ 
tionnel  au  poids  rais  en  mouvement ,  à  la  dis- 
tance parcourue  et  au  temps  employé  à  la  par- 
courir. Malheureusement,  on  fait  usage  alors  de 
plusieurs  unités  de  mesure,  ayant  des  noms  et 
des  valeurs  différentes  ;  ou ,  ce  qui  est  pire  en- 
core ,  ayant  d'autres  valeurs  sous  le  même  nom. 
De  \k,  la  difficulté  de  s'entendre,  et,  par  suite, 
des  contestations  nombreuses  et  des  procès  fré- 
quents, à  moins  de  définitions  préalables  et  bien 
précises. 

Selon  M.  Francœur  (Diction,  tech.,  tom.  IX, 
p.  ^67),  l'unité  de  force  est  la  djrnamiej  repré- 
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sentant  uir  kilogramme ,  ou  uir  litre  d'eau  élevé 
à  uir  mètre  de  hauteur.  Indépendamment  de 
cette  unité ,  il  y  en  a  une  autre,  appelée  grande 
dynamiej  équivalante  à  looo  kilogrammes,  ou 
à  uir  mètre  cube  d'eau  élevé  à  nif  mètre. 

M.  Poncelet  (Introd.  à  la  mécan.  industrielle), 
et  M.  Morin  (Aide-mémoire  de  mécanique  pra« 
tique)  prennent  pour  unité  le  kilogram mètre, 
qui  est  aussi  uv  kilogramme  élevé  à  uir  mètre. 
Ce  nom  a  l'avantage  d'exprimer  immédiatement 
l'idée  qu'il  représente;  niais  il  parait  trop  long 
pour  être  commode. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  puissance  d'un  moteur, 
il  £aut  en  outre  avoir  égard  au  temps  ;  et  l'usage 
généralement  adopté,  est  de  prendre  alors  le 
chacal  pour  unité.  Or,  on  est  fort  loin  d'être 
d  accord  sur  l'idée  qu'on  se  fait  de  cette  unité. 
M.  Francœur  (Dict.  tech.,  tom.  V,  p.  i8a)  ap« 
pelle  cheual  une  force  capable  d'élever  à  uir  mè- 
tre, 6000  mètres  cubes  d'eau  en  a4  heures,  ou 
69  k.,  44  en  UNE  seconde  sexagésimale.  Ailleurs 
(Dict.  tech.,  tom.  IX,  p.  ^%o)  M.  Francœur  esti- 
me la  force  du  cheval  à  80  kilogrammes  élevés  à 
uv  mètre  de  hauteur ,  en  une  seconde. 

M.  Ch.  Dupin  (Géom.  et  mécan.,  tom,  III, 
p.  486)  adopte  aussi  6000  mètres  cubes  d'eau 
élevés  à  uir  mètre  en  a4  heures ,  pour  la  force 
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d'un  chevalkTapeur;  et  il  admet  qu'il  faudrait 
trois  chevaux  robustes,  se  relayant  tour  à  tour 
pendant  ^4  heures,  pour  produire  ce  résultat. 

Beaucoup  de  constructeurs  français  comptent^ 
pour  la  force  d'un  cheval-vapeur,  jS  kilogram* 
mes  élevés  à  uk  mètre  par  seconde  sexagésima- 
le; ce  qui  ferait  en  124  heures,  6480  mètres  cu«- 
bes  d'eau  élevés  à  vs  mètre  :  estimation  plus 
forte  que  la  précédente. 

D'autres  constructeurs  prennent,  pour  la  for- 
ce du  cheval,  100  kilogrammes  élevés  à  nir  mè- 
tre par  seconde. 

Dans  un  mémoire  inséré  dans  le  tome  II  (pa- 
ge a3)  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  M.  Fourneyron  estime  la  force  du 
cheval  dynamique,  d'après  Bolton  et  Watt,  à 
73  k.,  69  élevés  à  un  mètre  par  seconde  ;  et  dans 
le  rapport  du  comité  de  mécanique,  faisant  suite 
à  ce  mémoire  (p.  38),  on  prend  pour  la  force 
d'un  cheval ,  aussi  d'après  Bolton  et  Watt , 
loi  k.,  35  élevés  à  un  mètre  par  seconde. 

On  voit  combien  ces  diverses  valeurs  diffèrent 
les  unes  des  autres.  Il  en  résulte  qu'une  ma- 
chine, qu'un  constructeur  estime  de  la  force  de 
5oo  chevaux,  peut  n'avoir,  aux  yeux  d'autres 
personnes,  que  471  ou  4^3  >  ou  seulement  34^ 
chevaine  de  force. 
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Âinsi\  outre  que  Texpression  de  chei^al  est 
vicieuse,  en  ce  qu'elle  porte  avec  elle  une  idée 
fausse  qui  trompe  toutes  les  personnes  qui  ne 
s'occupent  pas  spécialement  de  ces  matières, 
on  voit  que  ceux  qui  en  font  constamment  usar 
ge,  sont  loin  de  lui  donner  tous  la  même  signifia- 
cation. 

On  a  déjà  proposé  de  remplacer  cette  expres- 
sion trop  vague  par  une  autre  plus  précise.  M. 
Ch.  Dupin,  par  exemple  (Géom.  et  mécan.,  tom. 
III,  p.  487),  appelle  dyncune  l'unité  de  force  mo- 
trice, égale  à  1000  mètres  cubes  d'eau,  ou  à 
1000  tonneaux  de  marine  élevés  à  un  mètre  de 
hauteur,  durant  un  jour  astronomique.  Mais 
cette  sorte  de  mesure  se  prête  peu  au  calcul  des 
petites  forces,  et  il  semble  plus  convenable  d'a- 
dopter une  unité  beaucoup  plus  faible.  C'est 
dans  ce  but  que  je  proposerai ,  comme  unité  de 
force,  le  ifyne  * ,  représentant  un  kilogramme 
élevé  à  un  mètre.  Ce  mot  a  l'avantage  de  se  prê- 
ter à  toutes  les  modifications  de  la  nomenclature 


'  Du  grec  dànamis ,  puissance.  C'est  toujours  en  effet  la 
puissance  d'une  machine,  qu'il  importe  d'estimer.  Je  n'ai 
pris  que  le  radical  du  mot  grec,  afin  d'avoir  une  expression 
qui  pût  se  prêter  plus  facilement  aux  exigences  de  la  no- 
menclature. 
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des  nouvelles  mesures  françaises^  et  complète^ 
rait  notre  système  métrique.  Ainsi ,  on  compte*- 
raiten 

Millidyne. 

Centidyne. 

Décidyne. 

Dyne. 

Decadjme. 

Hectodyne. 

Rilodyne. 
Pour  exprimer  la  puissance  d'un  moteur^  on, 
conviendrait  d'indiquer  le  travail  dont  il  est  ca- 
pable par  seconde  sexagésimale  ;  çt  pour  les 
grands  moteurs  (roues  hydrauliques,  machines 
à  vapeur,  etc.),  on  compterait  en  hectodynes 
(  loo  kilogrammes  élevés  à  un  mètre  en  une  se- 
conde) ,  comme  on  compte  en  hectolitres  dans 
la  mesure  des  grains.  Ce  mot  aurait  l'avantage 
d'offrir  une  idée  bien  précise,  et  de  représen- 
ter exactement  le  chacal ,  comme  l'entendent 
déjà  aujourd'hui  bes^ucoup  de  personnes.  Ainsi, 
au  lieu  de  dire  d'une  machine  qu'elle  est  de  la 
force  de  ao  chevaux,  on  dirait  qu'elle  est  de  la 
force  de  ao  hectodynes. 

Il  est  fâcheux  que,  lorsqu'on  a  voté  la  derniè* 
re  loi  promulguée  sur  les  nouvelles  mesures,  on 
^'y  ait  rien  introduit  de  relatif  à  une  unité  à^ 
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mesure  de  force,  quoique  le  besoin  en  ait  été 
plusieurs  fois  signalé,  même  par  l'Académie  des 
sciences.  Il  me  semble  qu'il  appartiendrait  à  la 
Société  industrielle  de  demander  que  Ton  com- 
blât cette  lacune  de  notre  système  métrique ,  et 
je  lui  propose  d'adresser  à  ce  sujet  une  pétition 
au  gouvernement,  après  avoir  pris  l'avis  de  son 
comité  de  mécanique.  Ce  comité  aura  à  exami- 
ner, dans  le  cas  où  ma  proposition  serait  prise 
en  considération ,  i^  s'il  convient  de  demander 
au  gouvernement  une  loi  qui  fixe  l'unité  dyna- 
mique; a^  si  l'unité  que  j'indique,  ou  plutôt  le 
nom  que  je  donne  à  une  unité  simple  déjà  gé- 
néralement admise  en  France ,  présenterait  ef- 
fectivement les  avantages  que  je  lui  suppose. 


Le  comité  de  mécanique,  approuvant  les  idées 
contenues  dans  la  note  qu'on  vient  de  lire,  a 
proposé  à  la  Société  industrielle  de  l'adresser  à 
M.  le  ministre  du  commerce,  avec  la  pétition 
suivante,  qui  a  été  adoptée. 

Monsieur  le  ministre , 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  l'hon- 
neur de  recommander  à  votre  sollicitude  la  pro- 
lK)sition  ci-jointe,  qu'elle  croit  dans  l'intérêt  du 
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commerce  et  de  l'industrie.  Comme  le  £siit  re- 
marquer l'auteur  de  cette  proposition ,  le  défaut 
d'une  unité  dynamique  légale  est  une  cause 
constante  de  mécomptes  et  de  contestations;  et 
c'est  au  gouvernement  qu'il  appartient  de  mettre 
an  terme  à  un  mal  qui  s'aggrave  tous  les  jours , 
i  mesure  que  l'industrie  se  développe  davanta- 
ge,  et  qu'elle  emploie  un  plus  grand  nombre  de 
moteurs  mécaniques. 

Vous  voudrez  bien  observer,  Monsieur  le  mi- 
nistre, que  la  note  que  nous  avons  l'honneur  de 
vous  transmettre,  se  compose  de  deux  parties 
distinctes.  Dans  la  première,  l'auteur  fait  sentir 
la  nécessité  d'une  loi  qui  fixe  l'unité  dynami- 
que; et  dans  la  seconde,  il  propose  lui-même 
une  unité  qui  lui  semble  présenter  différens 
avantages.  La  Société  industrielle  pense  aussi 
que  l'usage  de  cette  unité  serait  facile,  com- 
mode et  pratique,  et  qu'ainsi  se  trouverait  défi- 
nitivement complété  le  nouveau  système  métri- 
que. Cependant,  nous  ne  voudrions  pas,  et  l'au- 
teur non  plus,  qu'on  regardât  ces  deux  parties 
de  la  proposition  comme  si  étroitement  liées, 
que  le  rejet  de  la  seconde  dût  faire  abandonner 
la  première,  qui  répond  à  un  besoin  vivement 
senti. 

Veuillez,  etc. 
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COMMUNICATION 

faite  par  M.  Spoerliit,  de  Vienne,  membre  cor* 
respondant  de  la  Société  y  dune  notice  a/fo- 
mandey  publiée  par  ordre  du  goui^ernemenl 
autrichien,  sur  F  emploi  dun  remède  contre 
thydrophobie. 

L'importance  que  le  gouvernement  de  l'Au- 
triche a  attachée  à  la  publication  de  ce  remède, 
dont  il  a  généreusement  payé  le  secret  à  son  in- 
venteur, M.  Lalié,  fait  un  devoir  à  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse  d'en  donner  la  traduction 
dans  son  Bulletin,  sans  entendre  par  là  garantir 
l'efficacité  du  remède.  {  Séance  du  ag  Septem- 
bre 184 I . ) 

INSTRUCTION 

sur  la  manière  d! employer  le  remède  contre  la 
rage  y  publié  par  m.  Lalié. 

I. 

La  racine  que  M.  Lalié  signale  comme  spéci- 
fique, est  celle  de  la  gentiane  croisette  (gen- 
îiana  cruciatajy  dont  voici  la  description  botani- 
que. 

La  racine  est  d'un  blanc  jaunâtre,  longue  de 
a  à  3  décimètres,  d'un  centimètre  d'épaisseur; 
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la  lige  9  haute  d'environ  deux  décim. ,  cylindri- 
que, rougeâtre,  très-garnie  de  feuilles  et  ordi- 
nairement un  peu  couchée  à  sa  base  ;  les  feuilles 
sont  lancéolées  9  vertes  ,  glabres ,  un  peu  ner-- 
veuses,  et  chaque  paire  forme,  en  se  réunissant, 
une  gaine  lâche^  qui  enveloppe  la  tige  de  distan- 
ce en  distance  ;  les  fleurs  sont  bleues ,  tubulées , 
légèrement  campanulées ,  à  quatre  divisions , 
presque  sessiles  et  disposées  par  verticilles  au 
sommet  de  la  tige;  le  verticille  terminal  est  le 
plus  considérable  et  l'inférieur  n'est  souvent 
composé  que  de  deux  fleurs  opposées.  On  trou- 
ve cette  plante  dans  les  pâturages  secs  et  mon- 
tagneux; elle  fleurit  en  Août  et  Septembre. 

Ajoutons  pour  caractériser  entièrement  la  ra- 
cine, qu'elle  est  très-blanche  à  l'intérieur,  qu'elle 
a  une  odeur  aromatique  désagréable,  une  sa- 
veur amère,  et  provoque,  lorsqu'on  la  mâche, 
une  sécrétion  de  salive. 

II. 

Traitement  des  premiers  indices  de  la  maladie. 

Dès  que  se  montrent,  chez  une  homme  mor- 
du par  un  animal  enragé ,  quelques  symptômes 
d'hydrophobie,  on  examine  la  surface  inférieu- 
re de  la  langue,  où  l'on  doit  trouver  gonflées  les 
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veines  sublinguales.  Ces  veines  n'apparaissent, 
chez  un  homme  bien  portant  et  qui  n'a  jamais 
été  mordu,  que  comme  des  points  noirs,  de  la 
grosseur  d'une  tête  de  mouche,  aux  deux  cotés 
du  filet  ;  mais  chez  des  personnes  maladives, 
on  les  trouve  dilatées  dans  tout  leur  parcours. 

Dans  les  circonstances  données,  on  ouvre  de 
suite  ces  veines  dilatées;  ce  que  l'on  pratique  le 
mieux  en  saisissant  et  relevant  la  langue,  tirée 
par  le  patient,  avec  une  pince  en  bois,  faite  de 
deux  lamelles  liées  ensemble  à  l'un  des  bouts,  et 
en  incisant  alors  les  veines  avec  la  lancette.  Puis 
on  lâche  la  langue  et  on  laisse  saigner  jusqu'à  ce 
que  le  sang  s'arrête  de  lui-même.  On  donne  en- 
suite au  malade  la  première  dose  du  médica- 
ment ainsi  préparé  : 

On  prend  a  5  grammes  de  la  racine  indiquée 
ci-dessus  (c'est  la  dose  la  plus  forte,  car  elle 
devra  varier  suivant  lage  ,  la  constitution  et 
l'intensité  du  mal);  on  la  coupe  en  petits  mor- 
ceaux et  la  pile  dans  un  mortier,  en  y  ajoutant 
de  l'eau  à  mesure,  jusqu à  ce  que  l'on  obtienne 
une  purée  mince. 

Ck^mme,  dans  ce  cas,  il  n'y  a  point  encore  de 
spasmes,  et  que  l'hydrophobie  n'est  pas  encore 
bien  prononcée,  le  malade  prend  sans  difficulté 
le  médicament  qu'on  lui  présente.  Il  doit  être 
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pris  ainsi  nenf  jours  de  suite  le  (matin  à  jeun  ; 
cette  règle  s'applique  aussi  au  cas  où  la^maladie 
est  plus  développée  et  dont  nous  parlerons  tout- 
à-lTieure. 

La  morsure  est  en  même  temps  traitée  de  la 
manière  suivante  : 

Est-elle  récente  ,  on  la  lave  avec  de  l'esprit 
de  rouïarin  et  la  panse  avec  l'emplâtre  dont  voi- 
ci la  formule*:  prenez  deux  parties  de  farine  de 
seigle  9  une  partie  de  baies  de  genièvre  finement 
pulvérisées ,  et  quantité  suffisante  de  forte  eau- 
de-vie  pour  faire  une  pâte.  Si  les  plaies  sont 
profondes  et  dangereuses,  on  prend  parties  éga- 
les des  deux  premières  substances. 

Pour  faire  l'esprit  de  romarin,  on  remplit  de 
sommités  de  romarin  en  fleurs,  les  deux  tiers 
d'une  bouteille;  on  ajoute  de  l'esprit  de  vin  jus- 
qu'à ce  que  le  vase  soit  plein ^. puis  on  laisse  di- 
gérer à  un  endroit  chaud  pendant  cinquante 
heures.  On  filtre  et  fait  dissoudre  deux  grammes 
de  camphre  par  chopine. 

III. 

Manière  dagir  lorsque  t hydrophobie  a  atteint 
son  plus  haut  degré. 

Dans  ce  cas,  on  met  d'abord  le  malade  dans 
l'impossibilité  de  nuire,  en  lui  appliquante  ca- 

TOME  XV,    B.   73,  22. 
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misole  de  force;  puis  oo  lui  donne  de  suite  le 
médicament,  comme  il  a  été  indiqué  ci-dessus i 
avec  la  seule  di£Férence  que  l'on  prend  3o  gram- 
mes de  la  i*acîne. 

Gomme  à  cette  période  de  la  maladie ,  le  pa- 
tient n'avale  plus  volontiers ,  on  le  fait  tenir  par 
deux  hommes  vigoureux,  on  lui  ouvre  la  bouche 
avec  deux  petits  coins  en  bois  et  y  verse  douce- 
ment le  liquide,  ayant  soin  de  tenir  le  nez  bou- 
ché jusqu'à  ce  ce  que  la  déglutition  ait  eu  lieu. 

Le  médicament  est-il  craché,  on  en  donne 
de  suite  une  seconde  dose ,  qu'il  £siut  en  tout  cas 
répéter  au  bout  de  trois  heures. 

Si*  le  malade  ne  reprend  point  sa  connaissan- 
ce après  la  seconde  dose,  et  cobtinue  à  vouloir 
mordre,  on  porte  avec  précaution  une  racine 
entière  à  sa  bouche;  il  la  mâche  avec  la  plus 
grande  avidité  et  s'il  en  avale  le  résidu,  c'est  trè»- 
bon  signe. 

Ches  ces  malades,  on  n'ouvre  les  veines  que 
quand  ils  sont  devenus  plus  tranquilles  et  qu'ils 
ont,  en  partie  au  moins,  repris  connaissance. 
Lorsque  le  sang  a  cessé  de  couler,  on  tâche  de 
leur  donner  par  cuillerées  un  peu  de  soupe  au 
bouillon  ou  k  la  farine.  On  soigne  la  morsure 
comme  il  a  déjà  été  dit. 

Après  que  les  malades  ont  mangé  un  peu  de 
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soupe>  ils  boivent  déjà  de  Feau  sans  épouvante, 
et  tombent  ordinairement  dans  un  bon  sommeil, 
qui  dure  8  à  lo  heures.  Une  fois  là,  on  ne  doit 
plus  désespérer  de  les  sauver. 

Pendant  le  sommeil ,  il  se  forme  dans  la  bou- 
che un  mucus  jaunâtre  ou  blanc>  semblable  à 
du  blanc  d'œuf  ;  il  est  très-visqueux  et  adhérent 
et  n*est  exspué  qu*avec  la  plus  grande  difficul- 
té. Quand  pourtant  la  maladie  n^a  point  atteint 
ce  haut  degré,  ôette  abondante  sécrétion  mu- 
queuse manque. 

n  est  de  la  plus  grande  importance  que  ce 
mucus  ne  soit  point  avalé,  mais  craché,  et  il  faut 
faire  son  possible  pour  que  cela  ait  lieu*  &tte 
sécrétion  se  montre  pendant  les  trois  premiers 
jours  de  la  maladie,  surtout  lorsque  les  malades 
dorment  ou  reposent;  et  c'est  principalement 
avant  l'administration  du  remède  qu'il  faut  veil- 
ler à  ce  qu'il  soit  évacué  par  la  bouche. 

Deux  heures  après  le  médicament,  on  peut 
donner  un  peu  de  soupe  ou  de  café. 

Si  après  la  cure  de  neuf  jours  il  reste  une  fai- 
blesse assez  prononcée,  ou  quelque  autre  indice 
de  maladie  n'appartenant  point  à  l'hydropho- 
bie,  il  faudra  les  traiter  suivant  les  règles  ordi- 
naires. 
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IV. 

Traitement  de  quelques  cas  particuliers. 

A.  Dans  les  cas  assez  graves  pour  que  dans 
les  premiers  jours  reparaissent  toujours  de  pe- 
tits accès  d'hydrophobie,  on  prépare  le  médica- 
ment non  avec  de  l'eau  ordinaire,  mais  avec  celle 
dont  nous  parlerons  au  §  V  ;  puis  au  5®  jour 
on  rouvre  les  veines  sublinguales ,  surtout 
quand  la  première  fois  elles  ont  donné  peu  de 
sang. 

B.  S'il  n'y  a  pas  de  selles  spontanées,  on  don- 
ne, le  3®  jour,  un  purgatif  qui  puisse  provoquer 
de  ^à  4  selles. 

CI.  Si  pendant  le  traitement  il  survient  une 
grande  faiblesse  accompagnée  chez  quelques 
malades  d'incapacité  de  parler ,  on  lave  le  front, 
les  tempes,  le  cou,  la  poitrine,  et  les  articula- 
tions avec  de  l'esprit  de  romarin  et  on  en  donne 
le  soir  de  4  à  5  grammes  dans  im  verre  d'eau. 
On  peut  répéter  les  lotions,  mais  non  le  médica- 
ment à  l'intérieur. 

V. 

Traitement  des  animaux  mordus. 

Comme  d'après  les  lois  autrichiennes,  tous  les 
animaux  atteints  de  rage,  sans  exception,  et 
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même  les  animaux  domestiques  inutiles ^  après 
une  simple  morsure  doutease ,  sont  abattus ,  il 
ne  peut  être  question  que  d'un  traitement  pro- 
phylactique pour  les  animaux  domestiques  uti- 
les; voici  ce  traitement  : 

On  lave  au  plus  tôt  l'animal  mordu  et  on  cher- 
che à  le  débarasser  de  tonte  salive ,  puis  on  fait 
bouillir  de  l'eau  dans  une  chaudière  en  cuivre 
non  étamée,  pendant  une  demi-heure^  et  l'y  laisse 
après  reposer  pendant  1:2  heures;  on  prend  en- 
suite soixante  grammes  dé  la  racine ,  on  la  coupe 
en  petits  morceaux  [et  la  donne  à  l'animal  ma- 
lade, après  l'avoir  mêlée  avec  du  sel  et  avec 
quantité  suffisante  dé  l'eau  dont  nous  venons 
de  parler.  On  répète  aussi  le  médicament  pen- 
dant neuf  jours  et  toujours  le  matin. 

Si  la  morsure  est  encore  récente  et  ouverte , 
on  la  lave  avec  l'esprit  de  romarin  et  la  panse 
avec  la  pâte  susdite;  si  elle  est  déjà  fermée,  on. 
la  rouvre  d'abord  par  des  scarifications. 
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RAPPORT 

fcàt  peur  M.  Gook,  au  nom  du  comité  (thistoîre 
naturelle,  sur  la  communication  de  M.  Louis 
Lang^  de  Çomblaville  (Seine  et  Marne),  re» 
ladite  à  F  ensemencement  des  terres;  lu  dans 
rassemblée  générale  du  26  Mai  1841. 

Messieuks^ 

M.  Louis  Langi  de  Çomblaville  (Seine  et  Mar^ 
ne),  vous  a  adressé  Tancée  dernière ,  une  lettre 
dans  laquelle  il  développe  un  nouveau  moyen 
proposé  par  lui,  de  retirer  plus  de  profit  de  la 
récolte  du  blé.  Ce  moyen  consiste  à  employer  à 
Fensemencem^nt  des  terres ,  destinées  à  pro- 
duire du  froment}  non  du  blé  de  premier^  qua- 
lité,  connu  sous  le  nom  de  blé  de  semence,  mais 
du  grain  de  la  qualité  la  plus  inférieure,  afin  de 
conserver  chaque  année,  pour  être  livrées  à  hk 
mouture,  les  meilleures  sortes,  lesquelles  pro* 
duisant  ainsi  une  quantité  plus  considérable  de 
farine,  représentent  en  même  temps  une  valeur 
supérieure  en  argent.  Indépendamment  de  cet 
avantage,  on  doit  obtenir,  pense  M.  Laug,  une 
économie  dun  quart,  au  moins,  sur  la  quantité 
du  blé  employé  comme  semence;  car  cette  se- 
mence 4^9.nt  beaucoup  plus  petite  de  grains,  il. 
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il  6D  feudra  au  plus  78  litres  par  arpent,  au  lieu 
de  1 04  9  exigés  ordinairement. 

Aux  objections  graves  que  pourrait  soulever 
sa  proposition ,  M.  Lang  répond  par  le  succès 
constaté  par  l'expérience ,  et  obtenu  sur  une 
assez  grande  échelle ,  par  une  dizaine  de  petits 
propriétaires,  lesquels  ont,  d'après  ses  conseils, 
£ait  répreuve  dont  il  s'agit,  sur  plus  de  ao  ar- 
pents de  terre,  en  natures  de  sol  diverses,  du  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Ck>mblaville.  Cette 
commune  fut  ravagée  le  7  Juin  iSSg,  pa];)une 
grâe  affreuse,  qui  détruisit  toutes  les  récoltes. 
La  plupart  des  cultivateurs  labourèrent  les 
champs  ravagés^  quelques-uns  les  fauchèrent , 
d'autres  enfin  n'y  touchèrent  pas,  dans  l'espoir 
d'obtenir  néanmoins  une  récolte  quelconque; 
mais  la  presque  totalité  des  grains,  dont  le  chau- 
me avait  été  rompu  par  la  grêle,  et  qui  dès  lors 
ne  prenaient  plus  aucune  nourriture ,  ou  du 
moins  très-peu,  séchèrent  sur  pied  et  devin- 
rent tellement  chétifs,  que,  l'époque  de  la  mois- 
son arrivée,  ils  purent  à  peine  être  employés  à  la 
nourriture  de  la  volaille* 

Ce  sont  ces  mêmes  grains  chétifs,  que  M.  Lang 
conseilla  d'employer  comme  semence,  convain- 
cu qu'il  était  par  l'expérience  (nous  rappor- 
tons ses  propres  expressions),  que  les  premiers 
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soins  de  la  nature  sont  de  pourvoir,  avant  tout, 
chaque  espèce,  de  ses  moyens  de  reproduction, 
et  que  la  première  chose  qui  se  forme  dans  une 
graminée,  c*est  le  germe. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  dix  propriétai- 
res  suivirent  l'avis  de  M.  Lang,  et  par  un  certifi- 
cat légalisé  par  M.  le  maire  de  Comblaville ,  le 
ao  Septembre  i84o,  ils  attestent  :  avoir  employé, 
d'après  lesjconseils  de  M.  Lang,  la  semence  sus- 
mentionnée, et  que  cette  semence,  la  plus  dé- 
fectueuse qu'il  fût  possible  de  trouver,  avait 
produit  des  froments  de  la  plus  belle  qualité, 
tant  pour  la  longueur  des  épis,  que  pour  la  gros- 
seur des  grains  ;  enfin ,  des  blés  semblables  en 
tous  points  à  ceux  produits  par  la  semence  de 
première  qualité,  dont  firent  usage,  dans  cette 
même  campagne,  les  cultivateurs  aisés  de  la 
commune. 

M.  Lang  ajoute  à  sa  lettre  quelques  réflexions 
sur  les  graminées  ;  il  cherche  à  développer  la 
théorie  du  résultat  qu'il  avait  obtenu,  et  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  dit  :  «  que  le  germe 
«  (nous  citons  encore  les  expressions  de  l'au- 
«  teur  même)  dans  les  graminées,  se  nourrit 
«  tout  de  suite  du  suc  de  la  terre,  à  laquelle  on 
a  l'a  confié,  sans  qu'alors  le  grain  de  semence 
«  qui  l'a  engendré ,  lui  soit  désormais  de  la  moin-< 
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«  dre  utilité;  qu'ainsi  on  peut  te  soustraire  à  la 
a  jeune  plante,  sans  qu'elle  en  soit  aucunement 
«  altérée ,  si  on  ne  l'attaque  pas  dans  ses  raci- 
«  nés.  » 

Cette  assertion  est  erronée ,  ou  peut-être  M. 
Lang  ne  s'est-il  pas  expliqué  avec  assez  de  clar- 
té. Au  surplus,  le  comité  n'ayant  à  s'occuper, 
dans  la  matière  en  question,  que  des  faits  et  de 
leurs  résultats ,  ne  recherchera  point  d'argu- 
ments pour  réfuter,  en  détail ,  des  assertions  qui 
ne  peuvent  s'accorder  avec  les  lois  selon  les- 
quelles la  nature  iigit  et  modifie  ses  procédés  ; 
il  se  contentera  d'indiquer  les  principes  qui 
doivent  servir  de  guide  dans  les  recherches  sur 
les  causes  qui  ont  produit  le  succès  rapporté 
par  M.  l^ang,  ou  auxquelles  pourraient  être  at- 
tribués des  succès  semblables,  dans  d'autres  cir- 
constances. 

La  nature  forme  l'embryon  immédiatement 
après  la  fécondation  végétale,  et  l'entoure,  par 
degrés,  d'appendices  qui  servent  à  le  protéger, 
et  qui  renferment  en  même  temps  des  matières 
d'où  il  peut  et  doit  tirer  les  premiers  sucs  nour- 
riciers, nécessaires  à  son  développement.  Dans 
le  premier  temps  de  la  germination ,  les  enve- 
loppes se  ramollissent  et  la  graine  se  gonfle; 
l'oxigène  de  l'atmosphère  agit  ensuite  sur  les  ma- 
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tières  immédiates  ^  contenues  dans  les  appendi- 
ces, soit  monocotylédones  y  soit  dycotjlédones. 
n  s'y  produit  une  sorte  de  saccharification;  ces 
matières  deviennent  alors  solubles  dans  l'eau  ab- 
sorbée par  la  graine ,  et  sont  portées  au  collet 
de  l'embryon  ;  le  calorique  y  éveille  le  principe 
vital  f  les  fonctions  de  la  vie  commencent ,  et  la 
radicule  se  développe  avec  vigueur.  La  plus  gran- 
de partie  des  matières  nourricières  de  la  graine , 
sont  destinées  à  la  formation  du  corps  de  la  ra- 
cine, qui  doit  fixer  la  plante  au  sol,  et  à  pousser 
la  plumule  vers  la  surface  de  la  terre  pour  y  su- 
bir l'action  de  la  lumière  et  de  l'air.  Ce  corps  de 
racine  étant  arrivé  à  une  certaine  profondeur, 
le  chevelu ,  c'est*à-dire  les  fibres  radiculaires , 
que  terminent  des  espèces  de  pores  ou  de  su- 
çoirs Dsiisant  l'office  de  syphons ,  commencent 
à  se  développer,  et  c'est  alors  que  les  jeunes 
plantes  se  trouvent  en  état  de  sucer  les  sucs 
nourriciers  de  la  terre.  Ce  qui  reste  encore  de 
nutritif  dans  les  cotylédons-,  sert  à  faciliter  et  à 
avancer  le  développement  de  la  plumule. 

Or,  si  la  plante  est  de  nature  telle,  que  dans 
le  développement  de  sa  radicule,  celle-ci  forme 
déjà,  à  peu  de  distance  de  son  premier  allonge- 
ment, des  fibres  radiculaires,  la  plante  se  trou- 
Yant  dans  un  sol  bien  labouré  et  amendé  et 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  31Ô  — 

dans  les  autres  conditions  fayorables  à  la  végé-^ 
tation,  peut  devenir  très-vigoureuse ,  quoique 
issue  d'une  graine  chétive,  qui  n'aura  renfermé^ 
avec  l'embryon  9  que  la  petite  quantité  de  ma^ 
tière  nourricière  indispensable  au  développe* 
ment  des  premières  fibres  radiculaires»  Dans  ce 
cas  se  trouvent  probablement  toutes  les  grami- 
nées et  un  très -grand  nombre  d'autres  plantes 
monocotjlédones  et  dicotylédones. 

Quant  à  la  proposition  de  M.  Lang,  de  se  ser- 
vir généralement  de  la  qualité  la  plus  inférieure 
du  blé  comme  semence ,  votre  comité  ne  sau- 
rait rapprouver  encore  :  car  avant  d'annoncer 
ou  de  prescrire  des  règles  à  suivre  en  agricultu- 
re ^  il  ne  suffit  pas  d'avoir  fait  avec  succès  un 
seul  essai  y  même  sur  une  grande  échelle;  mais 
ces  essais  y  dans  une  matière  aussi  importante, 
doivent  être  multipliés,  et  répétés  pendant  plu- 
sieurs années  ,  toujours  en  grand  également. 
C'est  alors  seulement  qu'il  devient  possible  de 
constater,  d'une  manière  positive,  si  le  succès 
obtenu  n'a  dépendu  que  d'un  hasard  favorable, 
ou  s'il  réside  réellement  dans  la  nature  des  cho- 
ses* 

QuoiquMlen  soit,  Messieurs,  M.  Lang  a  fait  un 
premier  pas  qui  pourra  peut-être  conduire  à 
la  solution  du  problème  dont  il  s'agit  Nous 
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croyons  donc  devoir  Finviter  à  continuer  d^m- 
ployer  Tinfluence  qu'il  a  déjà  exercée  sur  les 
cultivateurs  de  sa  commune,  pour  les  engagera 
entreprendre  de  nouveaux  essais.  Votre  comité 
a  l'honneur  de  vous  proposer  de  décerner  à 
M.  Lang  une  médaille  de  bronze,  à  titre  d'encou- 
couragement ,  et  d'insérer  le  présent  rapport  au 
Bulletin  de  la  Société. 


RAPPORT 

fuit  au  nom  du  Comité  de  commerce ,  par  M.  Fer- 
DiNAND  KoEGHLiN ,  daîis  lu  séunce  du  27  Oc* 
tobre  1841 ,  sur  les  études  dun  chemin  de  fer 
de  Mulhouse  à  Dijon. 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  ag  Juillet  18419  vous 
avez  chargé  votre  comité  de  commerce  de  pro- 
voquer des  souscriptions  à  l'effet  d'obtenir  dans 
le  plus  bref  délai  possible  : 

1^  L'achèvement  des  études  commencées  dans 
le  temps,  par  MM.  André  et  Ferdinand  Roechlin» 
d'un  chemin  de  fer  de  Mulhouse  à  Dijon,  par 
Belfort ,  Lure ,  Vesoul  et  Gray  ; 

a^  L'achèvement  des  études  d'un  chemin  de 
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fer  ayant  les  mêmes  aboutissants ,  et  qui,  en 
i838,  avait  dû  être  commencé  par  la  localité  de 
Besançon,  en  suivant  la  vallée  du  Doubs. 

Nous  nous  sommes  occupés  immédiatement 
de  la  mission  importante  qui  nous  était  confiée  ; 
mais  la  mauvaise  saison  et  la  nécessité  de  recon- 
naître plusieurs  directions,  avant  de  fixer  un  tra- 
cé définitif)  n'ont  pas  permis  de  finir  ces  études 
aussi  promptement  que  nous  l'aurions  désiré. 

Une  commission  spéciale ,  qui  s'est  formée  à 
Besançon,  s'est  chargée  de  faire  les  études  par 
la  vallée  du  Doubs;  elle  en  a  confié  le  soin  à  M. 
Parandier ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  la 
résidence  de  Besançon.  Les  frais  ont  été  couverts 
par  des  souscriptions  obtenues  par  ladite  com- 
mission,  dans  les  localités  intéressées  au  tracé 
par  la  vallée  du  Doubs.  Nous  n'avons  donc  pas 
eu  à  nous  occuper  directement  de  études  de  Val- 
dieu  à  Dijon ,  par  Besançon. 

M.  Legrom,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
à  la  résidence  de  Strasbourg,  en  se  faisant  aider 
par  M.  Frécot,  également  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  alors  à  la  résidence  de  Mulhouse, 
a  bien  voulu  se  charger  de  la  confection  des 
études  par  Belfort,  Vesoul  et  Gray.  Les  frais  de 
ces  études,  ont  été  couverts  par  des  souscriptions 
recueilUes  dans  le  Haut-Rhin ,  la  Haute-Saône  el 
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la  Cote-d'Or.  Vous  remarquerez  parle  détail  des 
souscriptions,  joint  au  présent  rapport ,  que  les 
localités  du  Haut-Rbin  se  sont  particulièrement 
distinguées  en  contribuant  à  ces  frais. 

Nous  avons  maintenant  la  satisfaction  de  vous 
annoncer,  que  les  deux  études  sont  complète- 
ment achevées;  elles  ont  été  présentées  à  M.  le 
ministre  des  travaux  publics,  lors  de  son  der- 
nier séjour  en  Alsace^  et  les  projets  seront  inces- 
samment soumis  aux  enquêtes. 

Le  cadre  de  ce  rapport  ne  nous  permet  pas 
d^entrer  dans  des  détails  bien  minutieux,  sur  la 
nature  des  deux  lignes  qui  ont  été  étudiées,  les 
difficultés  qu'elles  rencontrent,  l'estimation  des 
travaux  à  exécuter,  etie.,  etc.;  nous  nous  bor- 
nerons à  une  indication  sommaire  de  la  direc- 
tion. 

Le  tracé  par  Belfort,  Yesoul  et  Gray,  duquel 
nous  nous  sommes  plus  particulièrement  ocôu* 
pés,  suit  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  jusqu'à  III- 
furth;  de  là  il  se  dirige  par  Altkirch,  Garspach, 
Manspach,  sur  Valdieu,  où  il  franchit  le  faite 
dans  la  tranchée  pratiquée  pour  le  canal;  puis, 
en  passant  près  des  deux  Montreux ,  Fontenelle 
et  Danjoutin ,  il  arrive  à  Belfort,  au  faubourg  de 
Montbéliard;  de  Belfort  il  se  dirige  sur  Chalon- 
viller,  Beveme,  Lure,  Âdelons,  Bithaine,  Gre- 
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venay  et  Gouleron.  De  Vesoul,  au  lieu  de  suivre 
le  Durgeon  et  le  lit  de  la  Saône ,  qui  aurait  pré- 
senté beaucoup  de  diflScultés,  le  tracé,  passant 
par  dans,  Raze,  Neuville-La-Charité,  gagne  la 
vallée  de  la  Morte,  qti'il  suit  pour  amver  à  Gray. 
De  Gray  on  gagne  Dijon,  en  passant  par  Esser-> 
tenue,  Jancigny,  Arçon,  Arc-sur-Tille  et  Cou- 
temon.  La  longueur  totale  de  ce  tracé  est  de 
21  i,8o4  mètres;  il  ne  présente  aucune  difficulté 
sérieuse,  les  principaux  travaux  d'art  se  compo- 
sent de  deux  souterrains,  Tun  de  888  mètres, 
près  d'Etobon,  l'autre  de  a34  mètres,  près  de  Bi- 
thaine,  puis  de  trois  ponts  sur  la  Saône,  dans  les 
environs  de  Gray. 

Le  tracé  par  Besançon  suit  la  même  direction 
que  le  précédent,  depuis  Mulhouse  jusqu'au-delà 
de  Yaldieu  ;  de  là  il  resté  dans  la  vallée  du  Doubs 
jusqu'à  Besançon,  en  passant  par  Montbéliard , 
Qerval ,  Beaume-les-Dames  et  Roulans.  De  Be- 
sançon il  gagne  la  Saône,  entre  Auxonne  et  Pon- 
tailHer,  pour  se  diriger  ensuite  sur  Dijon.  Ce 
tracé,  quoiqu'exigeant  beaucoup  de  courbes, 
dont  quelques-unes  à  petits  rayons,  huit  souter- 
rains et  dix-sept  ponts,  n'ofire  pas ,  à  beaucoup 
près,  autant  de  difficultés  que  Ton  devait  s'y  at- 
tendre diaprés  la  conformation  de  la  vallée  du 
Doobs.  Les  petites  courbes  se  trouvent  auprès 
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des  stations^  lés  souterrains  ont  peu  de  longueur, 
et  le  plus  grand  ne  dépasse  pas  900  mètres.  La 
longueur  totale  du  tracé  par  Besançon ,  est  de 
aiOyi47  mètres;  donc  1657  mètres  de  moins  que 
celui  par  Gray. 

Nous  ne  traiterons  pas  ici  des  avantages  ou 
des  désavantages  que  Tun  des  tracés  peut  offrir 
comparativement  à  Tautre,  la  longueur  étant  à 
peu  de  chose  près  la  même;  les  deux  tracés  ré- 
pondent d'ailleurs  à  ce  que  la  Société  industrielle 
avait  en  vue,  lorsqu'elle  a  provoqué  les  études. 
Ceux  qui  se  chargeront  de  l'exécution ,  choisi- 
ront la  ligne  qui  leur  conviendra,  le  mieux. 

Nous  devons  maintenant  rappeler  ici,  que, 
d'après  la  destination  donnée,  dans  la  der- 
nière session  des  chambres  législatives  ^  aux 
fonds  applicables  aux  travaux  publics,  ces  fonds 
paraissent  absorbés  pour  plusieurs  années  ;  mais, 
quoique,  sans  secours  du  gouvernement,  il  y  ait 
peu  de  chance  de  voir  entreprendre  des  chemins 
de  fer,  nous  ne  devons  pas  désespérer  de  l'exé- 
cution de  celui  de  Paris  à  Chalon-sur-Saône  par 
Dijon,  avec  embranchement  de  Dijon  à  Mul- 
house. Depuis  que  l'attention  du  public  a  été 
fixée  sur  cette  ligne,  qui  lierait  le  Havre  à  Mar- 
seille, et  ces  deux  points  extrêmes ,  avec  la  Suisse 
et  l'Allemagne,  chacun  en  a  reconnu  l'impor- 
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tance;  aucan  des  chemins  de  fer  projetés  en 
France  n'aurait,  au  reste ,  autant  de  chance  de 
succès  sous  le  rapport  du  revenu.  L'embranche- 
ment sur  Mulhouse  doublerait  le  mouvement 
sur  la  ligne  principale ,  et  cette  dernière  ne 
pourra  s'exécuter,  sans  que  l'embranchement  sur 
Mulhouse  le  soit  en  même  temps.  D'un  autre 
coté,  les  localités  traversées  montrent  les  dis- 
positions les  plus  favorables,  pour  venir  en  aide 
aux  compagnies  qui  se  chargeraient  de  l'exécu- 
tion. Si  les  décisions  scandaleuses  de  quelques- 
uns  des  jurys  d'expropriation  d'Alsace^  déci- 
sions qui  ont  retenti  par  toute  la  France,  ont 
coûté  cher  aux  entrepreneurs  du  chemin  de  fer 
de  Strasbourg  à  Baie,  ces  abus  ont  fait  sentir 
aux  populations,  la  nécessité  de  garantir  les  com- 
pagnies exécutantes  contre  de  tels  pillages.  Aus- 
si, a-t-on  vu  le  conseil  général  du  Doubs  pren- 
dre l'engagement  formel  de  livrer  les  terrains 
requis  par  le  chemin  de  fer,  dans  toute  la  traver- 
sée du  département ,  au  prix  d'estimation  porté 
par  l'ingénieur,  dans  l'avant-projet;  l'on  pense 
même  que  le  département  fournirait ,  au  besoin , 
les  terrains  gratuitement.  Le  conseil  général  de 
la  Haute-Saône,  par  délibération  du  3o  Août,  a 
décidé  de  son  côté,  que  jusqu'à  la  concurrence 
de  i,5oo,ooo  fr.,  il  livrerait  les  terrains  requis 
ToMX  XT,  B.  73.  a3. 
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pat*  le  chemin  de  fer,  au  tracera  du  départe- 
ment; que  le  montant  en  serait  reaboilrsé  par 
la  compagnie  y  moyennant  un  amortissement  an- 
nuel de  I  p.  loo  du  capital,  et  que,  jasqu*aa 
remboursement  eifectué,  les  intérêts  seraient 
payés  à  3  p.  loo  Tan.  Plusieurs  communes  de 
la  Haute-Saone  ont  même  décidé  de  donner  gra« 
tuitement  le  terrain  que  le  chemin  de  fer  exige- 
rait dans  la  traversée  de  la  banlieue.  Le  conseil 
général  de  la  Côte-d'Or  doit  avoir  pris  une  déli- 
bération analogue  à  celle  du  Dotibs;  et  quoique 
le  conseil  général  du  Haut-Rhin  ne  se  soit  pas 
encore  prononcé,  Ton  ne  peut  douter  de  ses 
dispositions,  sur  une  question  d'une  si  haute  im* 
portance.  Déjà  le  conseil  municipal  d'Altkircha 
pris  Tinitiative,  et,  par  une  délibération  sponta- 
née, a  décidé  que  la  ville  donnerait  gratuitement 

*  tous  les  terrains  communaux  requis  pour  la  sta- 

I  tion  et  la  traversée  du  chemin  de  fer.  Avec  de 

tels  encouragements,  joints  aux  secours  que  le 

I  gouvernement  ne  refusera  pas,  Von  peut  espé- 

rer d'arriver  à  un  résultat  satisfaisant;  mais  pour 
cela,  il  faut  aussi  que  chacun  y  contribue  de  son 
mieux ,  que  chaque  habitant  éclairé  des  localî- 

I  tés  intéressées ,  en  fasse  apprécier  l'importance  k 

ses  concitoyens ,  qu'il  use  de  toute  son  influence^ 
tant  pour  rendre  le  projet  en  lui-même  popubî- 
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re,  que  pour  en  faciliter  et  amener  l'exécution. 

Tous  les  comptes  n'étant  pas  soldés,  nous  ne 
pouvons  encore  donner  le  résumé  de  la  dépense 
des  études  par  Yesoul  et  Gray ,  dont  la  Société 
industrielle  s'était  chargée;  mais  quoique  les 
souscriptions  aient  produit  une  somme  de  So^ooo 
fr.,  nous  craignons  que  cela  ne  suffise  pas  pour 
tout  solder;  la  mauvaise  saison ,  la  nécessité  d'é- 
tudier plusieurs  directions  pour  reconnaître  la 
meilleure ,  le  manque  total  de  coopération  de 
la  part. des  ingénieurs  de  la  Haute-Saône,  ont 
beaucoup  augmenté  les  frais  et  la  perte  de  temps, 

Comme  Messieurs  les  ingénieurs  Legrom,  Pa* 
randier  et  Frécot,  ont  donné  leurs  soins  gratui- 
tement, et  mis  à  la  confection  de  ces  études, 
tout  le  zèle  que  Ton  pouvait  désirer^  le  comité 
vous  propose  de  leur  voter  des  remercîments  au 
nom  de  la  Société  industrielle,  et  de  leur  dé- 
cerner le  titre  de  membres  correspondants.  Le 
comité  vous  propose  en  même  temps  l'insertion 
du  présent  rapport  au  Bulletin  de  la  Société. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  328  — 

RAPPORT 

Fidt  au  nom  du  comité  de  mécanique ,  par  M. 
B.-E.  SiLLADiir,  sur  un  modèle  de  poulie  à  ex- 
pansion  à  spirale  y  offert  à  la  Société  indus^ 
trielle  par  M.  J.-J.  Bourcart. 

Messieurs, 

La  poulie  que  vous  a  présentée  M.  J.-J.  Bour- 
cart,  est  construite  sur  le  même  principe  qu'une 
poulie  à  spirale  y  déjà  décrite  par  MM.  Lantz  et 
Bétancourty  dans  leur  ouvrage  sur  la  composi- 
tion des  machines,  page  5o,  figure  c  7;  mais  il  y 
a  souvent  si  loin  de  l'invention  à  la  chose  exé- 
cutée, qu'on  ne  saurait  trop  remercier  les  per- 
sonnes qui  veulent  bien  se  charger  de  cette  exé- 
cution, qui  donne  lieu  par  fois  à  tant  d'essais 
infructueux  avant  d'arriver  à  un  résultat  utile. 
La  poulie  dont  il  s'agit,  est  d'une  confection 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Elle  a  paru  à  votre 
comité  de  mécanique ,  devoir  trouver  de  bonnes 
applications;  en  conséquence  il  vous  propose 
de  voter  des  remercîments  à  M.  J.-J.  Bourcart, 
pour  sa  communication  et  de  publier  le  pré- 
sent rapport  dans  vos  Bulletins,  ainsi  que  les 
plans  et  la  description  qui  s'y  rattachent. 

Il  vous  propose  en  outre,  d'y  joindre  les  cro- 
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quis  et  les  descriptions  d'une  série  dé  36  roues 
et  poulies,  qui,  dans  leur  emploi,  semblent  avoir 
de  Fanalogie  avec  la  poulie  à  expansion  de  M. 
X-J.  Bourcart,  c'est-à-dire  que  ces  roues  et  pou- 
lies peuvent  transnlettre  d'une  manière  varia- 
ble le  mouvement  uniforme  qu'elles  reçoivent 
du  moteur ,  et  vice  versa  ;  les  unes  pendant  la 
marche  de  la  transmission,  les  autres  après  un 
intervalle  de  temps  qui  a  permis  d'en  changer 
l'effet,  soit  progressivement ,  soit  d'une  manière 
intermittente ,  suivant  une  loi  donnée. 

Quelques-unes  de  ces  roues  et  poulies  sont 
nouvelles;  quant  à  celles  déjà  connues,  elles 
présentent,  réunies  sous  forme  de  tableau ,  l'a- 
vantage de  pouvoir  être  consultées  plus  facile- 
ment ainsi  par  les  personnes  qui  s'occupent  de 
machines.  —  Adopté. 

DESCRIPTION   DE    LA.   POULIE    L   EXPAKSIOK    DE 

M.  J.-J.  BouRCART  {^Planche  133). 

Figure  1.  Poulie  représentée  en  grandeur  d'exé- 
cution et  vue  extérieurement  suivant 
une  de  ses  bases. 

Figure  2.  Vue  latérale  et  extérieure  de  la  même. 

Figure  3.  Coupe  transversale  de  la  poulie  sui- 
vant C  D. 

Figure  4.  Ck>upe  latérale  suivant  A  B. 
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Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  pièces 

dans  ks  différentes  figures. 

a  Arbre  de  la  poulie  à  expansion. 

h  V  Deux  plateaux  circulaires  fixés  sur  Far- 
bre  a\  dans  chacun  de  ces  plateaux  se  trou- 
ve pratiquée  une  rainure  h**  ^  formant  a 
tours  de  spirale ,  qui  sert  &  augmenter  et  à 
diminuer  le  diamètre  de  la  poulie. 

c  c'  Deux  autres  plateaux  liés  entre  eux  par 
une  longue  douille  c^y  au  travers  de  la- 
quelle passe  librement  l'arbre  a.  Ces  pla- 
teaux ont  k  leur  tour  des  rainures  droites 
c'"  au  nombre  de  la,  qui  partent  du  cen- 
tre en  se  dirigeant  vers  la  circoniéreoce  et 
partagent  le  cercle  en  tranches  égales» 
d  la  tringles  en  fer,  que  Ton  peut  considé- 
rer comme  les  génératrices  dii  cylindre  qui 
forme  la  poulie  à  expansion  et  dont  les  ex* 
trémités,  coudées  transversalement  en  d'^ 
sont  faites  de  telle  sorte  qu'elles  puissent 
entrer  dans  les  rainures  droites  e'"  j  et  y 
glisser  facilement;  puis  coudées  une  se- 
conde fois  en  d"^  mais  alors  pour  repren- 
dre une  direction  parallèle  à  la  première , 
et  entrer  dans  la  rainure  spirale  6"^  où  dles 
doivent  aussi  être  à  l'aise.  Les  rainures 
droites  c'"  maintiennent  les  tringles  d  à 
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égale  distance  les  unes  des  autres;  la  rai^ 
nure  spirale  b"  sert  à  les  maintenir  à  dis- 
tance égale  du  centre,  et  à  cet  effet  les  par- 
ties ^"  sont  coudées  à  des  hauteurs  différen- 
tes pour  compenser  l'inégalité  des  rayons 
de  la  spirale.  Lorsque  ces  tringles  se  tou- 
chent,  la  poulie  est  k  son  plus  petit  dia*;* 
mètre,  et  lorsqu'elles  sont  à  leur  plus  grand 
écartement,  comme  dans  les  figures  i  >  a ,  3 
et  4  9  la  poulie  présente  sa  plus  grande  di<* 
menston. 
ff  Deux  écrous  vissés  sur  les  extrémités  d'u- 
ne des  tringles  dj  qui  servent  à  fixer  l'un 
contre  l'autre ,  les  plateaux  è  et  c  dVm  cô- 
té, et  ceux  £'  et  c'  de  l'autre,  lorsque  la 
poulie  est  réglée  au  diamètre  touIu.  Lors* 
qu'on  veut  changer  ce  diamètre,  après  avoir 
saisi  d'une  main  les  triugles  d^  on  imprime 
avec  l'autre  main  un  mouvement  de  rota- 
tion à  l'arbre  a  qui  communique  ce 'mou- 
vement aux  plateaux  bè\  après  toutefois, 
avoir  desserré  ks  écrous  ff. 
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Description  des  croquis  offerts  a  la.  SooiÉri 

INDUSTRIELLE  y    PAR   M.    B.-E»    SaLADIN,  POUR 
FAIRE    SUITE    A     LA    POULIE     A     EXPANSION    DE 

M.  J.-J.  BovKCjkUT.  (Planche  134). 

Figures  1,2,3,4,  5,6,.7,  8,  9  et  10^  pou- 
lies à  expansion  proprement  dites. 

Chaque  roue  et  poulie  est  représentée  selon 
deux  côtés  différents.  Les  mêmes  lettres  indi- 
quent les  mêmes  pièces  dans  les  deux  figures. 

Figures  \  et  \'.  Poulie  à  expansion  à  cône 
tronqué  pour  courroie  sans  fin ,  employée  dans 
les  bancs  à  broches,  vue  extérieurement  de  côté 
et  de  face. 
a   Arbre  de  la  poulie  à  expansion. 
b    Six  segments  formant  la  poulie  à  expan- 
sion. Ces  segments  portent  de  chaque  côté 
une  nervure  et  sont  en  outre  percés  d'un 
trou  incliné. 
c   Une  poulie  à  bords ,  percés  chacun  de  six 
coulisses  dans  la  direction  du  centre  à  la 
circonférence;  cette  poulie  est  fixée  sur 
l'arbre  a.  A  l'intérieur  de  chaque  bord, 
sont  pratiquées  des  rainures  peu  profondes 
se  dirigeant  du  centre  vers  la  circonféren- 
ce ,  dans  lesquelles  s'ajustent  les  nervures 
des  segments  b. 
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d  Six  tringles  en  fer  formant  un  cône  tron- 
qué; sur  ces  tringles  glissent  les  segments  b. 
e  e'  Les  bases  du  cône  tronqué,  sur  lesquelles 
sont  fixées  les  tringles  d\  ces  bases  glissent 
librement  sur  Tarbre  a. 
e"  loL  courroie  de  transmission. 
/  Une  fourche  en  fer  qui  sert  à  opérer  la 

translation  du  cône. 
g  Poulie  de  tension  pour  serrer  la  courroie 
lorsque  la  poulie  à  expansion  a  changé  son 
diamètre  du  grand  au  petit  \ 
h   Cylindre  commandé  par  la  poulie  à  expan- 
sion. 
Si  Ton  suppose  l'arbre  a,  tournant  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre ,  la  poulie  c  tournera  aussi 
et  par  suite  les  segments  b  et  les  tringles  d  ainsi 
que  leurs  bases  ee'. 

Si  le  cône  restait  à  sa  première  place,  la  pou- 
lie à  expansion  conserverait  le  diamètre  qu'in- 
dique le  tracé;  mais  si  au  contraire  on  déplace 
le  cône  de  e  vers  e,  sans  pour  cela  déranger  la 

'  La  position  de  la  poulie  de  tensibn  g,  n*est  pas  une 
chose  indifférente;  cette  poulie  doit  être  placée  sur  le  côté  de 
la  courroie ,  refoulé  par  la  poulie  motrice  et  non  sur  celui 
provenant  de  la  poulie  commandée,  tiré  par  le  moteur;  au- 
trement on  remarque  des  saccades  dans  la  marche  trans- 
mise. 
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poulie  Cj  on  verra  la  poulie  k  expaosion  aug- 
menter de  diamètre.  On  conçoit  qu'alors  la  pou- 
lie à  expansion  b  j  dont  Tarbre  a  luarche  avec 
une  vitesse  uniforme,  puisse  transmettre  au 
tambour  hj  à  l'aide  de  la  courroie  e"^  des  vi- 
tesses variables,  soit  progressivement,  soit  dune 
manière  intermittente  suivant  une  lot  donnée, 
en  rapport  avec  la  translation  du  cône. 

Figures  2  er  2  '.  Poulie  à  expansion  à  goif  e , 
pour  corde  sans  fin  à  paroi  mobile,  vue  exté- 
rieurement de  c6té  et  de  face,  employée  comme 
main^ouce  pour  la  conduite  du  chariot  dans 
certains  métiers  à  filer. 
a    Arbre  de  la  poulie  à  expansion,  à  en^se 
d'un  bout  et  taraudé  de  l'autre, 
ié'  Disques  formant  les  bords  de  la  poulie, 
dont  Tun  b ,  est  fixe  sur  Tarbre  «,  l'autre  é( 
peut  recevoir  un  mouvement  de  transla- 
tion qui  l'ékMgne  ou  l'approche  du  premier 
bord  b.  Dans  ce  bord  est  pratiquée  une 
rainure  dans  laqudle  entre  une  clef  fixée  à 
Tarbre  a. 
c     Ecrou  vissé  sur  l'arbre  a. 
c  '    Corde  de  transmission. 
c  "    Poulie  de  tension. 

d     Poulie  commandée  par  la  poulie  à  expan- 
sion ;  on  voit  que  les  deux  bords  b  b'  dehi 
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poulie,  peuvent  suivre  dans  sa  rotation, 
l'arbi^  a  lorsqu'il  tourne ,  le  bord  b  parce 
qu'il  y  est  fixé,  cdui  è'  parce  qu'une  clef 
qui  tient  ii  Tarbrea,  l'y  oblige.  Lorsque  ces 
bords  se  touchent,  la  poulie  est  à  son  plus 
grand  diamètre  ;  pour  le  diminuer  on  des- 
serre l'écrou  c,  et  la  tension  de  la  corde  c% 
qui  fait  ici  coin ,  farce  le  bord  b  '  à  reculer 
jusqu'à  ce  que  la  distance  entre  le  bord  b 
et  celui  b'  soit  un  peu  moindre  que  le  dia- 
mètre de  la  corde  :  c'est  alors  que  la  poulie 
oi&e  son  plus  petit  diamètre. 
Il  devient  inutile  de  dire  ici,  que,  comme  dans 
les  figures  i  et  i  \  l'arbre  a  marche  avec  une 
vitesse  toujours  égale,  qu'il  transmet  d'une  ma- 
nière variable  à  la  poulie  ^;  aussi  peut-on  re- 
garder comme  ccmvenu  pour  toutes  les  figures 
suivantes,  que  l'arbre  moteur  a  sera  considéré 
comme  marchant  avec  une  vitesse  rotative  uni- 
forme. 

Figures  3  ei  3'.  Poulie  à  expansion  à  spirale 
pour  courroie  sans  fin,  vue  en  coupe  latérale  sui- 
vant A  B,  et  en  coupe  transversale  suivant  C  D. 

Cette  poulie  a  été  décrite  par  MM.  Lantz  et 
Bétancourt,  dans  leur  ouvrage  sur  la  compo- 
sition des  machines^  page  SOf  figure  c  7,  de  la 
manière  suivante. 
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a^  bf  Cf  Plaque  de  métal  dans  laquelle  on  a  cou- 
pé à  jour  les  fentes  a  b  c  dy  etc.  Derrière 
cette  plaque  et  très  près  d'elle,  imaginons 
une  autre  plaque  n  m,  dans  laquelle  on  a 
aussi  percé  à  jour  la  fente  en  spirale  mar- 
quée par  la  double  ligne  ponctuée,  et  tra- 
cée d'après  les  mêmes  principes  que  la 
courbe  à  cœur;  il  est  évident  que  si  de  pe- 
tits cylindres  r  s  traversent  les  intersec- 
tions des  fentes  avec  la  spirale,  et  qu'on 
fasse  tourner  la  plaque  de  derrière,  tous  les 
cylindres  s'éloigneront  ou  s'approcheront 
du  centre  des  plaques,  de  la  même  quanti- 
té. Ajoutons  maintenant  des  coudes  s  nk 
ces  petits  cylindres  dans  la  direction  des 
rayons,  et  dont  la  longueur  soit  telle,  que 
les  extrémités  n  se  terminent  dans  la  cir- 
conférence d'un  cercle  dont  le  centre  soit 
le  même  que  celui  de  la  plaque;  il  est  évi- 
dent que  les  extrémités  n  de  ces  coudes , 
soit  qu'ils  s'approchent,  soit  qu'ils  s'éloi- 
gnent du  centre,  se  trouveront  toujours 
dans  la  circonférence  d'un  cercle  concen- 
trique au  premier.  Deux  mécanismes  sem- 
blables peuvent  être  placés  au-dessus  l'un 
de  l'autre,  comme  on  le  voit  dans  la  figu- 
re, et  on  peut  joindre  les  extrémités  n  des 
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coudes  par  des  barres  n  n  ^  qui  formeront 
une  espèce  de  cylindre ,  dont  le  diamètre 
peut  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  par 
le  mouvement  instantané  de  rotation  com- 
muniqué aux  plaques ,  qui  sont  taillées  en 
spirale. 
Figures  4^/4'.  Poulie  à  expansion  dite  à  pa- 
rapluie,  pour  corde  sans  fin,  vue  extérieure- 
ment de  face  et  de  côté;  employée  habituelle- 
ment comme  dévidoir  pour  les  échevettes  de  fils 
de  différentes  longueurs. 
a    Arbre  de  la  poulie  à  expansion ,  percé  trans- 
versalement de  trous  de  distance  en  dis- 
tance. 
b  b'  Deux  douilles  ^  dont  l'une  b  est  fixée  sur 
Farbre  a,  l'autre  b'  est  mobile.  Sur  la  cir- 
conférence de  ces  douilles ,  est  pratiquée 
une  gorge  autour  de  laquelle  on  enroule 
un  fil  de  fer,  qui  sert  d'axe  aux  bras  de  la 
poulie.  Ces  douilles  portent  encore  à  leur 
circonférence  y  six  entailles  longitudinales, 
qui  servent  à  loger  les  bras  de  la  poulie. 
c  c  '  Douze  rayons  ou  bras  de  la  poulie. 
d    Douze  tringles  qui  garnissent  sa  circonfé- 
rence; les  six  rayons  e  sont  fixés  d'un  bout 
à  la  douille  b^  de  l'autre  bout  aux  tringles 
d\  les  six  autres  rayons  c'  le  sont  d'un  bout 
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à  la  douille  b'  de  l'autre  aux  tringles  d. 
€    Corde  de  transmission. 
e'  Poulie  de  tensioa. 
/  Poulie  à  gorge  conamandée  par  la  poulie  à 

expansion. 
Lorsque  la  douille  b'  est  éloignée  de  celle  b,  à 
une  distance  égale  à  la  longueur  des  bras  cc\ 
la  poulie  est  à  son  plus  petit  diamètre,  et  forme 
un  cylindre  dont  toutes  les  tringles  e  c'  sont  les 
rayons,  et  celles  d  les  génératrices  ;  lorsqu'au 
contraire  la  douille  b'  est  près  de  celle  bj  la  pou* 
lie  a  atteint  son  plus  grand  diamètre;  alors  les 
tringles  d  forment  entre  elles,  en  se  croisant, 
une  gorge  qui  est  d'autant  plus  aiguë  que  le  dia- 
mètre de  la  ])oulie  est  plus  grand.  Pour  main- 
tenir cette  poulie  au  diamètre  touIu,  on  place 
une  cheville  dans  un  des  trous  pratiqués  sur 
l'arbre,  en  dehors  de  la  douille  b\ 

figures  b  et  b\  Poulie  à  expansion,  raidue 
telle  par  la  rotation  jointe  à  la  translation  d'u- 
ne de  ses  bases,  pour  corde  sans  fin ,  vue  exté- 
rieurement de  côté  et  deiace  (par  B.-E.  Saladin). 

a    Arbre  de  la  poulie  à  expansion. 
b  b'  Deux  disques  circulaires  qui  servent  de  ba- 
ses à  la  poulie,  le  disque  b  est  fixe  sur  l'ar- 
bre a ,  celui  b'  devient  mobile  lorsque  l'on 
veut  changer  le  diamètre  de  la  poulia 
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c    Douze  trÎDgles  à  charnière  aux  deux  extré- 
mités, formant  la  circonférence  de  la  pou- 
lie à  expansion.  Lorsqu'elles  sont  obliques , 
elles  donnent  à  la  poulie ,  vue  de  côté,  la 
forme  d'une  gorge. 
d  d  Deux  vis  de  pression  qui  fixent  les  disques 
b  b'  sur  Tarbre  a^ 
e    Corde  de  transmission. 
e^  Poulie  de  tension. 

f  Poulie  commandée  par  la  poulie  à  expan- 
sion. Lorsque  la  distance  entre  les  deux 
disques  b  b\  tht  égale  à  la  longueur  des 
tringles  c,  la  poulie  offre  son  plus  grand 
diamètre  et  a  la  forme  d'un  cylindre,  dont 
les  tringles  c  sont  les  génératrices.  Pour  di- 
minuer ce  diamètre,  il  faut,  après  avoir  des- 
serré la  vis  â^,  donner  au  disque  b*  un  mou- 
vement de  rotation  qui  Tapprocfae  du  dis- 
que b  par  l'c^iquité  que  présentent  les 
tringles  c;  alors  la  poulie  devient  creuse  au 
milieu»  d'autant  plus  que  les  disques  b  b* 
sont  moins  éloignes  l'un  de  l'autre. 
Figures  6  et  6'.  Poulie  à  expansion  à  roues 
d'angle,  pour  courroie  sans  fin,  employée  dans 
les  machines  à  papier  continu ,  par  M.  Chapelle, 
vue  extérieurement  de  face ,  et  latéralement  en 
coupe  suivant  A  B, 
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a    Arbre  de  la  poulie  à  expansion. 
b   Un  croisillon  à  douilles,  fixé  sur  l'arbre  a. 
c    Les  segments  de  la  poulie  à  expansion ,  au 

nombre  de  six* 
d  Les  six  tiges  des  segments,  taraudées  d'un 

bout,  et  carrées  de  l'autre. 
e    Six  roues  d'angle  égales ,  à  douilles  percées 
et  taraudées  intérieurement,  qui  engrènent 
toutes  ensemble.  Ces  douilles  sont  limées 
extérieurement  à  six  pans,  de  sorte  qu'au 
moyen  d'une  clef,  en  en  faisant  tourner 
une,  toutes  les  six  marchent  à  la  fois.  Com- 
me trois  roues  tournent  dans  un  sens,  tan- 
dis que  les  trois  autres  tournent  dans  l'au- 
tre, trois  des  tiges  d  sont  taraudées  à  gau- 
che ,  les  autres  à  droite. 
Le  croisillon  b  est  coupé  à  jour  pour  le  pas- 
sage des  roues  d'angle  e,  qui  y  entrent  juste  dans 
le  sens  de  la  hauteur  de  leurs  axes;  il  est  à  douil- 
les pour  loger  les  tiges  d\  ces  douilles  sont  per- 
cées carrément  au-dessus  des  roues,  dans  le  but 
de  recevoir  la  partie  quadrangulaire  des  tiges  d 
et  de  les  maintenir  toutes  parallèles  ;  elles  sont 
percées  circulairement  en  dessous  des  roues  d'an- 
gle ,  pour  le  passage  de  ces  mêmes  tiges ,  du 
bout  taraudé. 
/  Courroie  de  transmission. 
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f  Poulie  de  tendon. 

g  Poulie  commandée  "par  celle  à  expansion.- 

On  conçoit  que  les  poulies,  tournant  en  sens 

convenable,  augmentent  le  diamètre  de  la  pou» 

lie  à  expansion,  tandis  que  dans Fautre cas  elles 

le  diminuent. 

Figures  7  et  7  '.  Poulie  à  expansion  à  coins , 
pour  courroie  sans  fin,  employée  dans  les  ma* 
chines.à  papier  continu ,  par  MM.  André  Koech* 
lin  et  Co^ip.,  vue  extérieurement  de  face,  et 
latéralement  en  coupe  suivant  A  B. 
a    Arbre  de  la  poulie  à  expansion,  taraudé 

d'un  bout. 
b  Un  croisillon  à  six  bras,. fixé  sur  l'arbre  a. 
c  Six  segments  à  tiges  formant  la  poulie  à 
expansion ,  fixés  sur  le  croisillon  b  par  des 
boulons. 
d  Six  coins  placés  entre  la  douille  du  croisil- 
lon. 6,  et  les  tiges  des  segments  c. 
e   Un  petit  croisillon  aux  extrémités  duquel 

sont  fixés  les  coins  d. 
f  Un  écroa  sur  lequel  est  monté  librement 
le.  croisillon  e ,  de  manière  à  pouvoir  tour- 
ner sans  le  croisillon. 
g  Ck>urroie  sans  fin  pour  la  transmission. 
g^  Poulie  de  tension. 
h  Poulie  commandée  par  celle  à  expansion. 

TOME  XT,   B,   73.  24* 
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Si  après  avoir  desserré  lea  bottions  qm  fixeat 
les  seginents  c,  on  ùit  tourner  Técrou  >Ç  dans 
le  sens  qui  l'approche  du  croisillon  i,  la  poulie 
augmentera  de  diamètre. 

Figures  8  et  S'^  Poidie  à  expansion  k  arcs- 
boutans  ,  pour  courroie  sans  fin  ,  employée 
dans  les  machines  à  papier  continu,  par  MM. 
André  Koechlin  et  Comp«,  Tue  extérieurement 
de  face ,  et  latéralement  en  coupe  suivant  A  B. 
a   Arbre  de  la  poulie  à  expansion,  taraudé 

d'un  bout. 
b    Un  croisillon  à  six  bras,  fixé  sur  l'arbre  a. 
G   Six  segments  à  tiges,  formant  la  poulie  à 
expansion  et  fixés  au  croisillon  h  par  des 
boulons. 
d  Six  arc*boutans  fixés  d'un  bout,  k  char- 
nière f  aux  segments  c. 
e    Un  croisillon  sur  lequel  sont  montés  aussi 
à  charnière  les  seconds  bouts  des  arcs-bou- 
tans  d. 
f  Un  écrou  sur  lequel  est  monté  libremeut 
le  croisillon  e^  de  manière  à  pouvoir  tour- 
ner sans  lui,  comme  dans  les  figures  7  et 
7  \  Ici  la  translation  de  l'écrou  fait  aug- 
menter ou  diminuer  le  diamètre  de  la  pou- 
lie à  expansion. 
g   La  coui^roie  sans  fin  de  transmission. 
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g*  Poulc9  de  tension. 
h   La  poulie  commandée. 
Figures  9  et9\  Poulie  à  expansion  à  crémail- 
lèrest  pour  courroie  sans  fin,  employée  dans  les 
machines  à  papier  continu,  par  MM.  André 
Koecllilin  et  Ckimp. ,  vue  extérieurement  de  fa- 
ce, et  latéralement  en  coupe  suivant  A  B, 
a  Arbre  de  la  poulie  à  expansion. 
6    Croisillon  à  six  bras ,  fixé  sur  Tarbre  a. 
c    Six  segments  de  la  poulie  à  expansion ,  à 
tiges  dentées  sur  le  côté,  fixées  au  croisil- 
lon b  par  des  boulons. 
d    Six  pignons  dont  les  axes  sont  montés  sur 

le  croisillon  b. 
e   Roue  dentée  libre  sur  l'arbre  a.  Cette  roue 
porte  une  douille  taillée  k  six  pans;  c'est 
par  là,  qu'au  moyen  d'une  clef,  on  fait  tour- 
ner la  roue,  puis  les  pignons,  qui  à  leur 
tour  commandent  les  crémaillères  des  seg- 
ments pour  varier  les  diamètres  de  la  pou- 
lie. 
/  Courroie  de  transmission, 
y  Poulie  de  tension* 
g  Poulie  commandée. 

Figures  10  et  \0\  Poulie  a  expansion  à  douil- 
les, pour  coiUTOie  sans  fin,  employée  dans  les 
macbmes  à  papier  continu,  p^r  M.  Chapelle, 
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vue  extérieurement  de  face^  et  latéRdement  en 
coupe  suivant  A  B. 

a  Arbre  de  la  poulie  à  expansion. 

b    Croisillon  à  douilles^  fixé  sur  Tarbre  a. 

c    Six  segments  de  la  poulie  ii  expansion. 

d  Les  tiges  des  s^ments^  fixées  au  croisilloB 
b^  par  des  vis  de  pression  que  Ton  dessene 
lorsque  Ton  veut  cbanger  le  diamètre  de  la 
poulie. 

e    Courroie  sans  fin  de  transmission. 

e  *  Poulie  de  tension. 

/  Poulie  commandée. 

Les  planches  135,  136,  137  et  138  représen- 
tent des  roues  et  poulies  à  rayons  fixes. 

PLANCHE  135.  Figures  1  et  1',  transmission  i 
cônes  tronqués  pour  courroie  sans  fin ,  vue  exté- 
rieurement de  face  et  de  côté,  employée  dans 
quelques  métiers  à  filer  et  connue  sous  la  dé- 
nomination de  double  vitesse  à  cônes. 

a    Arbre  moteur. 

b    Cône  tronqué  fixe  sur  l'arbre  a. 

c    Second  cône  tronqué. 

d   Arbre  du  second  cône  c. 

e    Courroie  sans  fin  de  transmission. 
Jf  Guides  qui  servent  à  faire  passer  la  cour- 
roie d'un  diamètre  sur  l'autre  et  à  Ty  ^^ain- 
tenir  ensuite.  (Avec  ce  genre  de  transmtf' 
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sion  ut)  Mul  guide  ne  suffit  pas,  à  cause 
de  la  tendance  continueik  qu'a  la  cour- 
Toiefk  aller  vers  le  plus  grand  diamètre  de 
chaque  cône.) 
L*arbre  a  marchant  avec  une  vitesse  uni- 
ferme,  si  la  courroie  enveloppe  deux  diamètres 
égaux,  comme  l'indique  le  tracé,  les  deux  cônes 
marcheront  à  la  même  vitesse;  tandis  que  si, 
au  contraire,  elle  est  guidée  vers  une  extré- 
mité des  deux  cônes,  celui  c  marchera  plus  ou 
moins  vite  que  le  premier,  selon  que  la  cour- 
roie sera  d'un  hout  ou  de  l'autre.  Ainsi,  comme 
avec  les  poulies  à  expansion,  la  vitesse  uniforme 
de  l'arbre  moteur  a  aura  été  transmise  d'une 
manière  variable  à  l'arbre  de  transmission  d. 

Figures  2  et  2'.  Transmission  à  poulies  coni- 
ques pour  courroie  sans  fin ,  vue  extérieure- 
rement  de  face  et  de  côté,  employée  habitueUe- 
lement  pour  les  machines-outils. 
a   Arbre  moteur. 

b   Poulie  conique  à  4  diamètres  dififérents , 
fixée  sur  l'arbre  a  ;  elle  se  compose  de  cy- 
lindres de  diamètres  différents  superposés 
les  uns  aux  autres. 
c    Sieconde  poulie  conique  semblable  à  la  pre- 

mière» 
d   Arbre  de  cette  seconde  poulie. 
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û    Cpurrcne  aans  fio  de  tranunifisîon. 

Ici  c'est  à  la  main  qu'on  fiait  passer  la  cour- 
roie d'un  diamètre  sur  l'autre,  pour  obtenir 
des  vitesses  différentes. 

Figures  3  et  3  '.  Transmission  i  poidies  coni- 
ques à  gorges  y  pour  cordç  sans  fin^  Tue  exté* 
rieurement  de  face  et  de  côté. 

a    Arbre  moteur. 

b    Poulie  conique  à  8  gor^,  dedimètres 
différents  y  fixée  sur  l'arbre  a. 

c    Seconde  poulie  conique  semblable  k  la  pre* 
mière. 

d    Arbre  de  la  seconde  poulie  c. 

€    Corde  sans  fin  de  transmission^ 

Pour  faire  passer  la  corde  d'un  diamètre  à 
l'autre,  ces  poulies  sont  dans  les  marnes  condi- 
tions que  celles  des  figures  a  et  a  '. 

Figures  ^  et  A\  Transmission  par  cône  tron- 
qué et  cylindre  à  courroie  sans  fin ,  vue  «té* 
rieurement  de  face  et  de  côté,  employée  dans 
les  bancs^broches  à  mouvement  différentiel* 

a    Arbre  moteur. 

à    Cône  tronqué  monté  sur  l'arbre  a. 

c    Un  cylindre. 

d    L'arbre  du  cylindre  c* 

e    Courroie  sans  fin  de  transmission. 

/   Poulie  de  tension  qui  sert  aussi  de  guide 
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ixmr  faire  passer  la  courroie  d*un  diasoèlre 
sur  uu  autre. 
Figures  5  et  5\  Transmission  à  cônes  tron- 
qués k  génératrices  courbes  pour  courroie  sans 
fin,  Tue  extérieurement  de  face  et  de  côté,  em- 
ployée dans  quelques  bancs-à^broches. 
-    a   Arbre  moteur, 

b  Cône  tronqué  à  génératrices  courbes  con- 

caTfls,  fixé  sur  Tarbre  eu 
c    Cône  tronqué  à  génératrices  courbes  cour 


d    Arbre  du  cône  c. 

e    Courroie  de  transmission. 
ff  Guides  de  la  courroie  e. 

Il  est  évident  que,  comme  dans  les  figures  i 
et  I  *,  la  vitesse  du  cône  b  se  transmet  au  c^e 
Cj  en  vitesse  variable  par  la  courroie  «/avec 
cette  difiérenoe,  cependant,  qu'ici  la  progression 
est  régulière. 

Figures  (iet%\  Transmission  à  deux  vitesses^ 
employée  dans  les  métiers  à  filer,  et  connue 
sous  la  dénomination  de  double  vitesse  par  en<- 
grenages,  vue  extérieurement  de  face  et  de 
côté. 

a    Arbre  moteur. 

b    Poulie  fixée  sur  l'arbre  a. 

c    Courroie  sans  fin  de  transmission. 
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d   Poulie  folle  enveloppée  par  la  coorroie  c. 
e    Arbre  sur  lequel  est  moatée  librement  la 

poulie  d. 
f  Poulie  de  même  diamètre  que  la  première 

c/,  et  fixée  sur  l'arbre  e, 
g   Troisième  poulie  à  douille  »  de  même  dia- 
mètre  que  les  deux  autres ^  et  ajustée  à  frot- 
tement libre  sur  Tarbre  e. 
h    Roue  dentée  de  70  dents  y  fixée  sur  la  douil- 

le  de  la  poulie  g. 
i    Roue  dentée  de  5a  dents ,  commandée  par 

la  première  h. 
k    Arbre  sur  lequel  est  fixée  la  roue  1. 
/     Troisième  roue  dentée,  de  70  dents,  fixée 

sur  Tarbre  k. 
m  Roue  dentée  de  5a  dents,  fixée  sur  l'arbre  e. 
n    Guide  de  la  courroie. 
Lorsque  la  courroie  c,  passant  de  la  poulie 
folle  rf,  sur  celle  fixe  y,  transmet  le  mouvement 
provenant  de  Farbre  moteur,  à  Taxe  A:,  par  Tin- 
termédiaire  des  roues  m  /,  on  obtient  ce  qu'on 
nomme  simple  vitesse  sur  les  métiers  à  filer; 
mais  si  cette  courroie  passe  à  la  troisième  pou- 
lie gy  on  a  alors ,  à  l'aide  des  roues  h  et  1,  sur 
Farbre  A:,  une  vitesse  double  de  la  première. 

Figures  1  etl\  Transmission  à  deux  vitesses , 
employée  dans  les  métiers  à  filer  et  appelée 
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double  vitesse  par  courroie  ,  vue  extérieure- 
ment de  face  et  de  coté. 
a    Arbre  moteur. 
b  hf  deux  poulies  de  diamètres  di£Férents,  fixées 

sur  l'arbre  a. 
c    Courroie  sans  fin  de  transmission  pour  la 

vitesse  lente.  . 
d    Courroie  sans  fin  de  transmission  pour  la 

vitesse  accélérée. 
e    Guide  de  la  courroie  c. 
f    Guide  de  la  courroie  d. 
g    Poulie  folle  enveloppée  par  la  courroie  d. 
h    Arbre  de  la  poulie  g. 
î  k  Poulies  fixées  sur  Farbre  h. 

I  Poulie  folle  enveloppée  par  la  courroie  c. 

II  est  évident  que,  lorsque  la  courroie  c  est 
sur  la  poulie  fixe  k^  et  celle  d  sur  la  poulie 
folle  g^  la  vitesse  de  L'arbre  h  est  moindre  que 
lorsque  la  courroie  d  est  sur  la  poulie  fixe  i^  et 
celle  c  sur  la  poulie  folle  /. 

Figures  8  et  8'.  Transmission  à  deux  vitesses^ 
dont  une  à  mouvement  différentiel  ^  applicable 
comme  double  vitesse ,  aux  métiers  à  filer  (par 
B.-E.  Saladin)  y  vue  extérieurement  de  face  et  de 
côté. 

a    Arbre  moteur. 

b    Poulie  fixée  sur  l'arbre  a. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  350  — 

c   Courroie  ftanft  fin  de  transmission. 

d    Guide  de  la  courroie  c. 

e    Poulie  folle  enveloppée  par  la  courroie  c. 

/    Arbre  de  la  poulie  e. 

g  Poulie  de  même  diamètre  que  la  première , 
fixée  sur  l'arbrey*. 

h  Roue  d'angle  fixée  sur  la  douille  de  la  pou- 
lie^. 

î  Poulie  folle  de  même  diamètre  que  les  deux 
premières,  servant  à  la  double  vitesse. 

k  Deuxième  roue  d'angle  portée  transversa- 
lement par  la  poulie  i\  à  ajustement  libre 
et  engrenant  avec  la  première  A. 

/  Troisième  roue  d'angle  k  douille,  du  même 
nombre  de  dents  que  la  première  A,  en- 
grenant avec  la  seconde  k,  et  montée  li- 
brement sur  l'arbre  f. 

m  Frein  aj  nsté ,  serré  sur  la  douille  de  la  roue 
vd'angle  /,  et  fixé  à  la  machine  que  doit 
commander  la  transmission. 

n  Anneau  fixée  sur  l'arbre  a  pour  empédier 
la  roue  /  de  reculer. 

liOrsque  la  courroie  c  passe  de  la  poulie  folle 
e  siu*  la  poulie  fixe  gj  elle  transmet  à  cette  der- 
nière la  vitesse  qu'elle  reçoit  du  moteur  b  ;  mais 
lorsqu'elle  commande  la  poulie  /,  l'arbre/ tour- 
ne avec  une  vitesse  double.  (Voir  Bulletins  de  la 
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Société  industrielle  N^  a4  et  €7  >  où  il  est  ques- 
tion du  mouvement  difiEérentiel.  )  U  est  bon  de 
dire  que,  lorsque  la  double  vitesse  commence , 
le  frein  m  laisse  un  peu  tourner  la  roue  d'angle  /, 
lorsque  l'effort  est  trop  grand,  dans  le  but  d'é- 
viter le  changement  instantané  de  vitesse. 

Figures  9  et  9^  Transmission  à  deux  vitesses, 
dont  une  à  mouvement  différentiel  et  variable , 
applicable  comme  double  vitesse  aux  métiers  à 
filer  (par  B,-E.  Saladin),  vue  extérieurement  de 
face  et  de  côté. 

a    krbte  moteur. 
'  b  V  Deux  poulies  de  diamètres  différents,  fixées 
sur  l'arbre  a. 
c    Courroie  sans  fin  de  transmission  pour  la 

vitesse  lente. 
d    Guide  de  la  courroie  c. 
n    Courroie  de  l$i  vitesse  accélérée, 
e    Poulie  folle  enveloppée  par  la  courroie  c. 
f   Arbre  de  la  poulie  e. 
g  Poulie  de  même  diamètre  que  la  première, 

fixée  sur  l'arbre/ 
h    Roue  d'angle  fixée  sur  la  douille  de  la  pou^ 

lie^. 
i    Troisième  poulie  de  même  diamètre  que 
les  deux  autres,  montée  à  frottement  libre 
sur  l'arbre/. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  352  — 

k   Boue  d'angle  montée  transrersalemeiit  à 
ajastement  libre  sur  la  poulie  i. 

m    Quatrième  poulie  de  même  diamètre  que 
les  trois  autres,  et  folle  sur  Farbre/* 

/    Roue  d'angle  semblable  à  la  première  A, 
montée  sur  la  douille  de  la  poulie  m. 

Comme  on  peut  le  remarquer ,  cette  trans- 
mission a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des 
6gures  8  et  8  '  ;  elle  en  difiére  cependant  en  ce 
que  sa  vitesse  accélérée  peut  être  variée  en  plus 
ou  en  moins  du  double  de  la  première  vites- 
se, et  cela  au  moyen  de  la  seconde  poulie  1/  j 
qui,  à  l'aide  de  la  courroie  n^  imprime  un  mou- 
vement de  rotation  à  la  poulie  m  y  et  par  con- 
séquent à  la  roue  d'angle  /  qui  lui  est  assujettie. 

Ainsi  la  courroie  c  étant  sur  la  poulie  i%si, 
après  avoir  supposé  fixe  la  roue  d'angle  /,  com- 
me pour  les  figui^es  8  et  8',  on  a  reconnu  que  la 
rotation  de  l'arbre/ a  doublé  de  vitesse,  lorsque 
la  courroie  n  aura  aussi  donné  à  cette  roue  d'an- 
gle /  un  mouvement  de  rotation  dans  le  même 
sens  que  celui  de  la  poulie  /,  cette  rotation  de- 
vra être  retranchée  de  celle  de  l'arbre  /;  mais 
si,  au  contraire,  cette  courroie  est  croisée, 
comme  on  le  voit  en  n  \  fig.  g,  et  que  la  poulie 
m  ainsi  que  sa  roue  d'angle  /,  tournent  dans  le 
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sens  opposé,  cette  rotation  devra  alors  être 
ajoutée  à  celle  dudit  arbre /I 

Figures  10  et  10'.  Transmission  à  triple  vi- 
tesse par  engrenages ,  appliquée  par  M;  Caron 
à  ITiydro-extracteur ,  vue  extérieurement  de  face 
et  de  côté. 
a    Arbre  moteur. 
b    Poulie  fixée  sur  l'arbre  a. 
c    Courroie  de  transmission, 
c'   Guide  de  la  courroie  c. 
.   d  Poulie  folle  qUe  commande  la  courroie  c. 
e    Arbre  sur  lequel  est  montée  librement  la 

poulie  d. 
f   Deuxième  poulie  de  même  diamètre  que 

la  première,  et  fixée  sur  Tarbre  e. 
g   Troisième  poulie  à  douille,  montée  libre- 
ment sur  Tarbre  e. 
h    Quatrième  poulie  montée  librement  sur  la 

douille  de  la  po\ilie  g. 
i    Pignon  de  3o  dents,  fixé  sur  l'arbre  e. 
k    Roue  de  4i  dents,  fixée  sur  la  douille  de  la 

roue  g. 
l    fioue  de  5a  dents,  fixée  sur  la  douille  de  la 

roue  h. 
m   Roue  de  34  dents,  commandée  par  le  pi- 
gnon i. 
n    Roue  de  4 1  dents,  commandée  par  la  roue  k. 
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ç   Pigno]itcl03odeof:S|COounaiidé{>arlaroi»e^. 

p  Arbre  sur  lequel  sont  fixés  les  roues  et 
pignons  m^  n^  o.  On  conçoit  que  la  cour- 
roie passant  successivement  d'une  poulie 
sur  l'autre  jusqu'en  h  ^  transmettra  à  l'arbre 
p  trois  vitesses  différentes  au  moyen  des 
roues  dentées  i^  m^k^n^  lyO. 

Planche  1 36,  Figures  \  etW  Poulie  conique 
tronquée,  à  une  gorge  ronde  filetée  en  spirale, 
pour  corde,  employée  dans  les  métiers  à  filer  à 
la  place  de  main-douce,  par  B.-E.  Saladin,  vue 
extérieurement  de  face  et  de  côté. 

a    Arbre  moteur. 

b  Poulie  conique  tronquée  à  une  gorge  ron- 
de filetée  en  spirale  à  sa  circonférence. 

c  Corde  dont  les  deux  bouts  sont  fixés  ^ux 
deux  extrémités  de  la  spirale. 

d   Poulie  commandée  par  la  corde  c, 

e    Arbre  de  la  poulie  d. 

Lorsque  la  poulie  b  tourne ,  à  mesure  que  la 
corde  c  s'enroule  d'un  côté ,  elle  se  déroule  du 
côté  opposé,  à  peu  près  de  la  même  quantité, 
surtout  si  le  cône  dont  elle  est  formée  n'est  pas 
trop  aigu;  de  sorte  qu'elle  se  trouve  pour  ainsi 
dire  toujours  également  tendue.  Si  l'on  part  de 
la  base  vers  le  sommet,  la  vitesse  transmise  est 
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décroissais  te;  eUe  tb  en  crcûteant,  ai  Ton  tourjne 
dans  le  sens  inverse. 

Figures  2  rt  2\  PouUa  i  une  gorge  droite 
pour  corde  y  transmettant  le  mouvem^it  à  un 
cylindre  y  vue  extérieurement  de  face  et  de  côté^ 
par  B.-£.  Saladin* 

a    Arbre  moteur. 

b    Poulie  à  gorge  droite  fixée  sur  Tarbre  a. 

c     Cylindre, 

d    Arbre  du  cylindre  c. 

e  Corde  fixée  d'un  bout  à  Farbre  de  la  pou*' 
lie  h  y  de  l'autre  à  la  circonférence  du  cy-» 
lindre  c. 

La  gorge  de  la  poulie  b^  ayant  juste  la  même 
largeur  que  le  diamètre  de  la  corde  e,  si  on  &it 
tourner  la  poulie  b^  la  corde  sera  tenue  de  s'en* 
rouler  sur  elle-même  en  forme  de  spirale,  et 
variera  en  faisant  croître  la  vitesse  du  cylindre  c. 

Figures  3  et  Z*.  Poulie  à  une  gorge  droite 
pour  corde,  transmettant  le  mouvement  à  une 
autre  poulie  semblable,  vues  extérieurement  de 
£sce  et  de  c6té,  par  B.-E.  Saladin. 

a    Arbre  moteur. 

b    PouUe  à  gorge  droite  fixée  «ur  Farbre  a. 

c    Seconde  poulie  à  gorge  droite  semblable  à 
la  première. 
.    d    Arbre  de  la  poulie  c. 
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e    Corde  fixée  d'un  bout  à  Farbrc  a ,  de  Tau- 

tre  à  celui  d. 
Si  Ton  imprime  à  l'arbre  moieur  a  une  vi- 
tesse uniforme,  la  corde,  en  s'enroulant  sur  elle- 
même,  transmettra  à  celui  d  une  vitesse  d'au- 
tant plus  croissante,  qu'à  mesure  que  le  diamè- 
tre de  la  poulie  b  augmente,  celui  de  la  poube 
c  diminue/ 

Figures  ^  et  i\  Cône  à  une  gorge  ronde  file- 
tée en  spirale,  pour  corde,  transmettant  le  mou- 
vement à  un  cylindre;  vus  extérieurement  de 
face  et  de  côté,  publiés  par  MM.  Lantz  et  Bé- 
tancourt,  dans  leur  ouvrage  sur  la  composition 
des  machines,  page  io3,  figure  M  8,  planche o, 
avec  la  description  qui  suit,  et  employés  dans 
les  montres  sous  le  nom  de  fusée  et  de  barillet 
A    Tambour. 

B  Cône  tronqué  dont  le  contour  est  cannelé 
en  rainure  creuse,  faite  en  spirale,  allant 
de  la  base  au  sommet,  et  a  b  c  une  corde 
dont  l'extrémité  a  est  fixée  au  cône,  près  de 
sa  base  la  plus  grande.  Cette  corde  s'enve- 
loppe autour  de  la  rainure  creuse^  et  va 
s'attacher  à  la  surface  du  tambour  enc;^ 
mouvement  uniforme  de  rotation  du  tam- 
bour, produira  un  mouvement  de  rotation 
variable  dans  le  cône  tronqué;  et  récipTO' 
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qùement ,  si  c'est  le  cône  tronqué  qui  tour* 
ne  avec  une  vitesse  uniforme. 

Figures  5  eth\  Cône  à  une  gorge  ronde  file- 
tée en  spirale  pour  corde ,  transmettant  le  mou- 
vement à  un  autre  cône  semblable;  vus  exté- 
rieurement de  face  et  de  côté,  publiés  par  MM« 
Lantz  et  Bétancourt  dans  leur  ouvrage  sur  la 
composition  des  machines^  page  loa,  figure  k'\ 
jdanche  6 ,  avec  la  description  suivante ,  et  em- 
ployés dans  certains. tours. 

n  faut  supposer  deux  cônes  tronqués ,  A  et  B, 
d'égales  dimensions ,  placés  comme  l'indique  la 
figure  y  c'est-i-dire  à  quelque  distance  l'un  de 
Tautre,  leurs  axes  parallèles  et  la  petite  base  de 
A  à  la  même  hauteur  que  la  grande  base  de  B. 
On  a  creusé  une  goi^  en  forme  d'hélice  dans  les 
surfaces  convexes  de  ces  deux  cônes  tronqués , 
et  on  a  attaché  l'une  des  extrémités  d'une  corde 
niTi  au  point  où  la  gorge  spirale,  tracée  sur  la 
surface  de  B^  prend  naissance  à  sa  grande  base; 
et  après  l'avoir  enveloppée  tout  autour  de  la 
même  spirale,  on  a  attaché  son  autre  extrémité 
au  point  correspondant  de  la  grande  base  de  Â. 
n  est  évident  que  si  le  cône  tronqué  A  tourne 
dans  la  direction  convenable,  avec  une  vitesse 
uniforme,  l'autre  B  tournera  aussi,  mais  avec 
une  vitesse  variable  et  décroissante,  d'abord  plus 

TOUS  VTj  B.  73.  a5. 
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grande  que  celle  de  A^  ensuite  égale ,  et  dWtgnt 
plus  petite  à  la  fin ,  qu'elle  était  grande  au  com- 
mencement. La  corde  n  mse  trouvera  alors  en- 
veloppant la  gorge  spirale  tracée  sur  la  surface 
de  A)  et  le  mouvement  ne  pourra  plus  continuer 
dans  le  même  sens. 

Figures  d  et6'.  Encliquetage  sans  denture  à 
double  effet  instantané  et  à  mouvement  cunri- 
ligne,  par  B.-E.  Saladin,  construit  sur  le  même 
principe  qu'un  encliquetage  à  simple  effet»  pu- 
blié par  la  Société  industrielle ,  Bulletin  N®  58 , 
vu  en  élévation  et  en  plan. 

Le  principe  de  cet  encliquetage  étant  ccmnUy 

nous  n'avons  à  nous  occuper  que  de  son  double 

^etetàindiquercomment  le  mouvement  unifo^ 

me  qu'il  reçoit  se  transforme  en  vitesse  variable. 

a    Arbre  moteur» 

a'  Manivelle  fixée  à  l'arbre  a,  avec  laquelle 
on  lui  imprime  un  mouvement  contina 
uniforme. 
a"  Support  de  l'arbre  a. 
b    Une  seconde  manivelle  doublement  cou- 
dée  et  à  coulisse,  fixée  à  l'arbre  a  par  un 
écrou. 
c    Tourillon  serré  par  un  écrou  dans  la  cou* 
lisse  de  la  manivelle  à. 
.  d   Bièle  dont  une  extrémité  est  montée  à  frot- 
tement libre  sur  le  tourillon  c. 
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e    Autre  tourillon  ajusté  librement  à  l'autre 

bout  de  la  bièle  d. 
f   Levier  placé  horizontalement,  à  une  extré* 

mité  duquel  est  fixé  par  un  écrou,  le  tou* 

rillon  e. 
g   Support  du  levier  /! 
h  h  '  Tourillons  fixés  au  levier  f, 
iV  Bièles  montées  à  frottement  libre  sur  les 

tourillons  A  A'. 
k  k'  Autres  tourillons  à  tête  sphérique,  montée 

aussi  à  frottement  libre  dans  la  douille  su* 

périeure  des  bièles  / 1'. 
//'  Buttoirs  moteurs  à  oreilles ,  ajustés  libre- 
ment aussi  dans  la  partie  sphérique  des 

tourillons  k  k' 
m  m'  Ressorts  en  hélice  attachés  d'un  bout  aux 

buttoirs  /  /',  de  l'autre  aux  bièles  i  /'. 
n    Anneau  à  croisillon ,  dont  la  circonférence 

paœe  entre  les  deux  oreilles  des  buttoirs 

ll\ 
o    Arbre  de  l'anneau  n. 
p    Pignon  monté  sur  l'arbre  o,  qui  sert  à 

transmettre  le  mouvement  provenant  de 

l'encliquetage. 
q    Support  de  l'arbre  o. 
r    Plateforme  sur  laquelle  sont  fixés  les  sup- 
ports a^getq. 
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Lm,  manivelle  6  étant  à  coulisse ,  le  tourillon  c 
peut  être  placé  à  des  distances  différentes  de  son 
centre  de  mouvement ,  et  imprimer  au  levier^ 
im  mouvement  de  va-et-vient  plus  ou  moins 
grand,  et  par  suite  aux  buttoirs,  qui,  l'un  après 
l'autre,  le  transmettent  à  Fanneau  /z.  Cet  anneau 
alors  le  transforme  en  mouvement  continu  au 
pignon /i.  Pendant  qu'un  buttoir  monte  et  agit 
sur  Fanneau,  Fautre  descend  sans  produire  d'ef- 
fet, et  réciproquement.  On  peut  donc  admettre 
que  le  pignon  p  transmettra  des  vitesses  qui  va- 
rieront comme  les  rayons  de  la  manivelle  b. 

Figures  1  etT.  Poulies  de  friction,  vues  ex- 
térieurement de  £Eice  et  de  côté ,  employées  dans 
les  bancs  à  broches,  système  d'Ourscamp,  pour 
la  translation  des  bobines. 

a    Arbre  moteur. 

b    Poulie  à  friction  latérale ,  fixée  sur  l'arbre  a. 

c  Poulie  à  friction  de  face,  garnie  de  cuir  à 
sa  circonférence,  et  en  contact  avec  la  pou- 
lie 6. 

d  Arbre  à  rainure  longitudinale,  sur  lequel 
est  monté  la  poulie  c. 

e  Douille  mobile  sur  l'arbre  a,  qui  sert  de 
support  à  une  extrémité  de  Farbre  d. 

J  Ressort  en  hélice,  dont  l'élasticité  sert  à 
presser  la  poulie  c,  contre  la  première  b. 
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g    Guide  de  translation  poar  la  poulie  c. 

Admettant  que  la  friction  exercée  entre  les 
deux  poulies  ^y  c,  suffit  pour  les  faire  tourner 
Tune  et  l'autre^  la  poulie  c  marchera  avec  une 
vitesse  d^autant  plus  grande  qu'elle  sera  plus 
éloignée  du  centre  de  la  poulie  b.  Que  l'on  con- 
çoive ensuite  un  mouvement  régulier  de  trans- 
lation /  imprimé  par  le  guide  ^  sur  la  poulie  c. 
Celle-ci  y  par  son  point  de  contact  avec  la  poulie 
6f  décrira  sur  le  côté  de  cette  dernière  une  spirale 
dont  la  longueur  des  rayons  donne  le  rapport  des 
vitesses  que  Tune  aura  transmises  à  l'autre. 

iFigures %  et%\  Transmission  à  a  vitesses,  dont 
une  à  mouvement  différentiel ,  appliquée  com- 
me double  vitesse  aux  métiers  à  filer,  par  M. 
Gressien^  vue  extérieurement  de  face,  et  encou*^ 
pe  verticale  suivant  A  B, 

a    Arbre  moteur. 

*    Poulie  fixée  sur  l'arbre  a. 

c    Ck)urroie  sans  fin  de  transmission. 

d    Guide  de  la  courroie  c. 

e  Arbre  sur  lequel  est  appliquée  la  transe 
mission. 

f  Poulie  motrice  assujettie  sur  l'arbre  e  (dite- 
poulie  fixe). 

g    Roue  d'angle  fixée  sur  la  poulie/. 

h  Poulie  motrice  à  longue  douille ,  libre  sur 
l'arbre  e  (dite  poulie  folle). 
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I  Roue  d'angle  à  longue  douille  montée  li- 
brement sur  la  poulie  A. 

k  Anneau  en  a  pièces  ajustées  d'une  manière 
serrée  sur  la  douille  de  la  roue  i,  de  façon 
à  l'empêcher  de  tourner. 

/  Détente  à  bascule  servant  à  fisiire  engrener 
et  dégrener  la  roue  i. 

m   Pièce  à  talon  y  fixée  sur  la  détente  /. 

n    Vis  sans  fin,  fixée  sur  l'arbre  e. 

o    Roue  dentée ,  commandée  par  la  vis  e. 

p    Axe  de  la  roue  o. 

p*    Disque  à  encoche,  fixé  sur  l'axe /y. 

q    Support  de  l'axe  z?. 

r  Doigt  fixé  sur  Taxe  p ,  qui  sert  à  Ésiire  fonc- 
tionner la  détente  d^  lorsque  la  courroie  c 
doit  aller  de  la  poulie  /  sur  celle  h. 

s    Poids  suspendu  à  la  détente  /. 

1 1'  Pignons  d'angle  portés  par  la  poulie  folle 
hj  et  montés  librement  sur  des  axesfixesy 
engrenant  continuellement  avec  la  roue  g. 

n  Bâti  de  la  machine ,  sur  lequel  est  fixé  tout 
le  mécanisme. 

Lorsque  la  poulie  y  est  commandée  directe- 
ment par  la  courroie  c,  on  conçoit  que  l'arbre  e 
reçoive  une  vitesse  dont  le  nombre  de  tours 
égale  celui  de  cette  poulie  et  que  les  pignons 
1 1  '  tournent  sans  produire  d'effet  sur  la  poulie 
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h  j  pour  peu  que  oelle-ci  ofFre  quelque  résistan- 
ce; maôs  si  la  détente  /,  poussée  par  le  disque  p'y 
fait  engrener  la  roue  i  avec  les  pignons  t  i\  \a 
poulie  h  tourne  alors  ayec  une  vitesse  double 
de  celley!  Par  contre ,  si  le  doigt  r  du  compteur 
commandé  par  la  vis  /!,  fait  dégrener  la  détente 
d  et  laisse  passer  la  courroie  c  sur  la  poulie  h , 
cdle-ci  tourne  avec  la  vitesse  qu'avait  la  pre^ 
nûère  et  imprime  à  cette  première  une  vitesse 
double  de  la  sienne.  (Voir  BuUetins  de  la  So^ 
ciété  industrielle  y  N^  a4  et  67^  où  il  est  ques^ 
tîon  du  mouvement  différentiel). 

Pliitche  137.  Figures  l  et  \'.  Poulie  filetée 
à  deux  gorges  rondes:  cette  poulie  est  de  forme 
d'abord  cylindrique,  puis  parabolique  pour  ar^ 
river  à  un  diamètre  moindre;  vue  de  face  et  de 
côté,  extérieurement,  la  corde  supérieure  reti* 
rée  dans  la  figure  1  ;  publiée  par  MM.  Lantz  et 
Bétancourt,  dans  leur  ouvrage  sur  la  composi- 
tion des  machines,  page  175,  figure  P  17»  plan- 
die  1 1.  (Ce  mouvement  est  proposé  pour  mener 
le  chariot  pendant  sa  sortie,  dans  les  métiers  k 
filer  la  laine.) 

a    Arbre  moteur. 

A  La  poulie  filetée  à  deux  gorges  rondes ,  de 
forme  cylindrique  de  a  en  a'  puis  paraboli- 
que de  a' en  a". 
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^    I^a  corde,  dont  un  bout  est  fixé  à  rextrémi- 
té  d'une  des  gorges  et  l'autre  k  VexïTéaAté 
e'  de  l'autre  goi^e. 
dd^  Poulies  de  renvoi  pour  la  corde  b. 
e  e'  Arbres  des  poulies  d  d\ 
f    Chariot  auquel  on  attache  la  corde  h. 
On  voit  I**  que  si  la  poulie  A  tourne  unifor- 
mément autour  de  son  axe,  le  mouvement  de 
translation   du  chariot  /  y  variera  comme  les 
rayons  de  la  spirale;  a^  que,  à  mesure  que  l'une 
de  ces  deux  cordes  se  développe,  l'autre  s'enve- 
loppe; par  conséquent,  qu'elles  se  trouveront 
également  tendues;  3""  que  la  poulie  A  n'aura 
aucune  tendance  à  se  mouvoir  dans  la  direction 
de  son  axe,  par  la  raison  que  la  tension  de  la  cor- 
de étant  pour  chaque  gorge  en  sens  opposé,  l'in- 
clinaison d'une  gorge  annule  l'effet  que  pro- 
duit la  corde  sur  la  poulie,  par  l'incUnaison  de 
l'autre  gorge. 

Figures  2  et  2'.  Arc  de  roue  denté  à  un  rayon 
variable,  appliqué  par  Robert,  pour  l'en  vidage 
du  fil ,  aux  métiers  k  filer  seul  ;  vu  extérieure- 
ment en  plan  et  en  élévation,  publié  par  An^ 
drew  Ure  dans  son  ouvrage  çur  les  mapiifactu- 
res  de  coton. 

Soit  a  Un  madrier  ou  chariot  glissant  avec 
une  vitesse  uniforme  suivant  une  droite 
donnée. 
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è  Une  corde  parallèle  à  la  droite  donnée  et 
attachée  au  madrier  a  qui  la  commande. 

c  Barillet  sur  la  circonférence  duquel  sont 
fixés  les  deux  bouts  de  la  corde  b ,  l'un  en  c  % 
l'autre  en  c". 

d  Poulie  de  renvoi  et  de  tension  de  la  cor* 
àtb. 

e    Axe  de  la  poulie  d. 

f   Axe  du  barillet  c. 

g    Pignon  fixé  au  barillet  c. 

h    Arc  denté  à  sa  circonférence  extérieure. 

i  Croisillon  à  4  bras,  dont  deux  plus  longs 
que  les  autres  et  auxquels  est  fixé  l'arc  K 

h  Arbre  sur  lequel  peut  tourner  librement  le 
croisillon  /. 

/    Coussinet  fixé  au  centre  du  croisillon  /. 

/'  Second  coussinet  fixé  aux  deux  grands 
bras  i  ij  du  bout  opposé  au  coussinet  /. 

m  Vis  supportée  par  les  coussinets  /  /',  repré- 
sentant le  rayon  variable. 

m  Ecrou  ajusté  libremen t  entre  les  deux  bras 
iV  f  et  au  travers  duquel  passe  la  vis  m. 

Q  Bouton  fixé  à  Fécrou  n,  indiquant  sur  la 
vis  m  les  longueurs  variables  du  rayon  m. 

p    Roue  d'angle  fixée  à  la  vis  m. 

q  Autre  roue  d'angle  montée  à  frottement  li- 
bre sur  l'arbre  k  et  engrenant  avec  celle /^. 
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r    PouKe  k  gorge  portée  par  la  roue  q. 

j    Barillet  porté  par  le  madrier  6. 

i    Axe  du  barillet  s. 

t'    Pignon  de  commande  monté  sur  Taxe  L 

u  Chaîne  enroulée  autour  du  barillet  j,  dont 
un  bout  est  fixé  à  la  circonférence  de  ce 
même  barillet ,  l'autre  Test  au  bouton  o. 

V  Autre  corde  dont  un  bout  est  fixé  à  la  dr- 
conférence  du  barillet  «r,  du  bout  opposé  à 
la  chaîne  u. 

X  Poulie  de  renvoi  sur  laquelle  passe  la  cor- 
de v. 

jr  Poids  de  tension  pendu  au  second  bout 
de  la  corde  v. 

z  Corde  sans  fin  commandée  par  la  transla- 
tion du  madrier  b  et  passant  autour  de  la 
poulie  r,  à  laquelle  elle  communique  un 
mouvement  de  rotation. 

1  Poulie  de  renvoi  et  de  tension  de  la  cor- 
de z. 

2  Tourillon  de  la  poulie  1. 

3  Pince  tenue  au  madrier  b;  elle  serre  la 
corde  sans  fin  z^  lorsque  le  madrier  b  va 
dans  un  sens,  et  la  laisse  libre  lorsqu'il 
marche  dans  l'autre. 

N'ayant  à  nous  occuper  que  de  la  manière 
dont  l'arc  denté  peut  transmettre  variablement 
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ie mouvement  uniforme  qu'il  reçoit  du  madrier, 
nous  supposerons  le  madrier  a  ena' ,  le  barillet 
s  en  s'y  lavis  /n  en  /»'  et  le  bouton  o  eno%  leurs 
points  de  départ.  Si,  par  un  mouvement  unifor* 
forme^  on  Êiit  revenir  à  sa  place  le  madrier  a  y 
il  aura  dans  sa  translation  emmené  la  corde  b  et 
le  barillet  j;  la  -corde  b  aura  fait  tourner  Tare  h  y 
au  moyen  du  barillet  c  et  du  pignon  g;  le  point 
o  qui  retient  la  chaîne  riy  aura  forcé  le  barillet  Sy 
k  tourner  avec  une  vitesse  qui  resterait  unifor- 
mei  comme  celle  du  madrier  a,  si  ce  point  o 
était  fixe;  mais  la  translation  du  point  o  rend 
croissante  la  vitesse  imprimée  au  barillet  s  par 
la  chaîne  /i,  comme  on  va  le  voir. 

Si  après  avoir  divisé  Tare  m  m'  en  un  nom- 
bre de  parties  égales  ^  on  abaisse  de  ces  points 
des  perpendiculaires  sur  la  ligne  A*  /tz,  on  trou- 
vera que  les  distances  qui  séparent  ces  perpen- 
diculaires ,  diminuent  à  mesure  qu'elles  s'éloi- 
gnent du  point  k. 

Le  point  o  produit  le  même  effet  sur  la  chaî- 
ne n  y  c'est-à-dire  que  cédant  au  barillet  s  y  moins 
de  chaîne  vers  la  fin  de  sa  translation  qu'au  com- 
mencement,  il  rend  son  effet  croissant;  cet  effet 
se  reproduit,  à  chaque  allée  et  venue ,  dans  des 
proportions  qui  augmentent  comme  la  distance 
^  o.  On  a  pu  remarquer  que  cette  distance  s'a- 
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grandissait  au  moyen  de  la  vis  iTt^  qui  fait  avan- 
cer Fécrou  n,  à  chaque  marche  du  madrier  a, 
parFentremise  de  la  corde  z,  des  roues/?  q  et  de 
la  poulie  r. 

Il  devient  alors  évident  que  le  pignon  de  com- 
mande l\  pourra  transmettre  des  vitesses  dif- 
férentes malgré  la  marche  uniforme  du  mo- 
teur a. 

Figures  3  eiS'.  Poulie  &  gorge  double  en  spi- 
rale pour  corde ,  publiée  par  Andrew  Ure  dans 
son  ouvrage  sur  les  manufactures  de  coton ,  et 
employée  pour  la  rentrée  du  chariot  dans  les 
métiers  &  filer  seul  (self-acting)  ;  vue  extérieure- 
ment de  face  et  de  coté,  la  corde  supérieure  re- 
tirée dans  la  figure  3. 
a    Arbre  moteur* 

b  Poulie  fixée  sur  Tarbre  a  à  double  gorge 
en  spirales  parallèles,  dont  la  forme  primi- 
tive pourrait  être  représentée  par  deux  cô- 
nes très -obtus  y  fixés  base  contre  base  et 
autour  desquels  on  aurait  fileté  a  %or%e& 
rondes  en  spirale. 
c  Corde  dont  les  deux  bouts  sont  fixés  à  la 
partie  b ,  l'un  en  b^  k  une  extrémité  de  la 
première  gorge ,  l'autre  enb"  k  Textréciité 
opposée  de  la  seconde  gorge. 
c  '    Chariot  auquel  on  attache  la  corde  c. 
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d  d  Deux  poulies  de  renvoi  et  de  tension  en-» 

veloppées  par  la  corde  c. 
e  e'  Arbres  des  poulies  dd\ 

Ck>mme  on  peut  le  remarquer,  à  mesure  que 
la  corde  s'enroule  sur  la  poulie  b^  elle  se  dérou- 
le de  la  même  quantité,  et  cela  du  même  côté, 
mais  dans  une  direction  tout  opposée;  c'est 
cette  raison  qui  nécessite  une  seconde  gorge,  en 
tout  parallèle  à  la  première  pour  empêcher  la 
corde  qui  s'enroule  de  monter  sur  celle  qui  se 
déroule. 

La  corde,  dans  sa  marche ,  transmet  au  cha- 
riot c'  une  vitesse  croissante  jusqu'à  moitié  de 
sa  courbe  et  décroissante  pendant  l'autre  moitié. 

Planche  138.  Figures  1  et  l'.  Roue  conique 
dentée,  suivant  ses  génératrices,  engrenant  avec 
une  autre  roue,  aussi  conique,  dentée  en  spirale 
à  sa  circonférence  ;  vues  extérieurement  de  face 
et  de  côté ,  employées  dans  les  démonstrations 
astronomiques  pour  exprimer  l'inégalité  des  ré- 
volutions des  planètes ,  publiées  par  MM.  Lantz 
et  Bétancourt ,  page  io3 ,  figure  L  8 ,  planche  6, 
avec  la  description  qui  suit  : 

Soit  A  un  pignon  conique  taillé  dans  toute 
sa  longueur,  comme  on  le  voit  dans  la  figure, 
ses  dents  en  fer  engrenant  dans  celles  d'une  roue 
B,  qui  est  aussi  conique;  les  dents  de  la  roue  B 
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sont  placées  sur  sa  surface  en  forme  de  spirak 
abcyet  il  est  inutile  d'observer  que  la  forme, 
la  position  et  les  dimensions  de  chacune  de  ces 
dents  sont  déterminées  par  la  forme  et  la  posi- 
tion de  la  partie  de  la  dent  du  pignon  avec  la* 
quelle  elles  doivent  engrener. 

Si  l'on  suppose  que  le  mouvement  de  l'un  des 
deux  axes  d  e  soit  uniforme ,  celui  de  laatre 
pourra  devenir  uniformément  accéléré  et  retar- 
dé,  suivant  que  Ton  tournera  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre. 

.  Figures  i  et  T.  Segments  de  roues  dentées 
de  diamètres  différents,  fixés  sur  un  même  axe 
suivant  différents  plans  et  engrenant  successi- 
vement avec  un  même  nombre  de  segments  ana- 
logues; vus  extérieurement  de  face  et  de  c6té| 
et  publiés  par  MM.  Lantz  et  Bétancourt,  page 
loi ,  figure  A^  8,  planche  6 ,  dans  leur  ouvrage 
sur  la  composition  des  machines.  Ils  supposent 
que  les  deux  axes  font  un  tour  dans  le  même 
temps  ;  voici  leur  description. 

Soit  P Q y  M  N,  les  axes  de  deux  roues ;aàCf 
adDy  deux  segments  tels  que  l'arc  a  b:szadi 
l'un  et  l'autre  dentés  et  placés  à  la  hauteur  de  la 
ligne  I ,  I  ;  A'  e/c,  dn  mBj  deux  segments 
d'un  rayon  égal  tel  que  l'arc  b'  efzn  d'  nm^ 
l'un  et  l'autre  dentés  et  placés  à  la  hauteur  de 
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la  ligne  2f2;qCp;q'Dr  deux  gegmen^  égaux 
aux  segments  aJ)  d  et  a  b  Cy  mais  placés  à  la 
liauteur  de  ligne  3 ,  3. 

On  voit  que,  par  cet  arrangement^  les  vitesses 
peuvent  varier  par  des  intervalles  finis,  et  de  la 
manière  qu'on  voudra,  pourvu  qu'on  remplisse 
la  condition  de  faire  remonter  les  points  a,  a, 
à  la  fin  du  nombre  nécessaire  de  révolutions  de 
Taxe  M  N. 

Figures  3  et^'.  Roue  dentée  dont  la  forme 
approche  beaucoup  de  celle  d'une  ellypse  sans 
en  avoir  les  propriétés,  engrenant  avec  une  au- 
tre roue  semblable  ;  vues  extérieurement  de  face 
et  de  côté,  publiées  sous  le  N°  91 ,  par  M.  Nichol* 
son,  dans  un  tableau  de  machines  composées 
élémentaires. 

a     Arbre  moteur. 

b  La  première  roue  dentée,  que  nous  suppo* 
serons  être  une  ellypse ,  percée  d'un  trou 
justement  à  l'intersection  de  ses  deux  axes, 
pour  y  loger  l'arbre  a  sur  lequel  elle  se 
trouve  fixée. 
c  La  seconde  roue  dentée,  semblable  à  la 
première,  et  dont  le  grand  axe  est  situé 
perpendiculairement  au  grand  axe  de  cette 
première. 
d   Arbre  de  la  roue  c. 
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Lorsqu'après  avoir  tracé  deux  ellypses  dans 
b  position  des  roues  b  c^  ou  leur  donne  pour 
centre  de  mouvement  les  points  a  d^  on  recon- 
naît que  les  quatre  demi-axes  seulement,  dans 
chaque  ellypse,  répondent  aux  besoins  de  ces 
deux  roues;  on  se  trouve  alors  forcé  d'allonger 
tous  les  autres  rayons  jusqu'à  ce  qu'ils  forment 
la  distance  qui  existe  entre  les  deux  centres  de 
mouvement  a  d.  Ainsi  la  courbe  que  donne 
un  quart  de  la  circonférence ,  devient  plus  pro- 
noncée que  dans  une  ellypse  ;  malgré  cela  il  est 
évident  que,  pendant  le  mouvement  uniforme  de 
Farbre  a,  celui  d  tournera  avec  une  vitesse  va- 
riable croissante  et  décroissante  deux  fois  pen- 
chaque  tour. 

Figures  4  et  ^\  Roue  dentée  ellyptique , en* 
grenant  avec  une  autre  semblable:  leurs  axes  de 
mouvement  se  trouvent  situés  à  chaque  ellypse 
sur  un  des  foyers;  vues  extérieurement  de  face 
et  de  côté|  par  B.-E.  Saladin. 
a  Arbre  moteur. 
b    Roue  dentée  ellyptique,  percée  d'un  trou , 

exactement  sur  Tun  de  ses  foyers  pour  y 

fixer  Farbre  a. 
c    Seconde  roue  semblable  à  la  première  et 

engrenant  avec  elle  suivant  une  position 

telle ,  que  les  grands  axes  soient  parallèles 

entre  eux. 


1 
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d  Arbre  de  la  seconde  ellypse. 
Ici  la  forme  rigoureusement  ellyptique  répond 
aux  besoins  des  deux  roues ,  comme  il  est  fa- 
cile de  s'en  assurer  graphiquement.  Soit  deux 
points  e  e'  pris  sur  la  circonférence  des  deux 
ellypses;  si  l'on  décrit  du  foyer  a  comme  centre, 
avec  une  ouverture  de  compas  égale  à  a  e,  un 
arc  e  e'*  ^j  que  du  foyer  rf,  avec  une  ouverture 
de  compas  d  e^  on  décrive  un  autre  arc  c'  c'', 
l'intersection  de  ces  deux  arcs  rencontrera  en  c" 
la  ligne  a  d;  après  cela,  que  l'on  examine  com- 
ment la  vitesse  de  l'axe  d  devient  variable,  on 
reconnait  qu'à  chaque  tour  de  l'arbre  a,  celui  d 
a  varié  de  vitesses  croissante  et  décroissante  une 
fois  par  tour. 

Figures  S  et  b'.  Roue  dentée  de  forme  ellyp- 
tique, engrenant  avec  un  pignon  mobile  et  cir- 
culaire; vus  extérieurement  de  face  et  de  côté, 
publiés  par  MM.  Lantz  et  Bétancourt,  page 
io5,  figure  N  8,  planche  6,  et  décrits  de  la  ma* 
nière  suivante. 
1  A  B  est  un  madrier  fixe  ;  l'axe  de  la  roue  den- 

/  tée  c  entre  dans  la  rainure  m  n;  la  roue  c  tend 

à  s'approcher  de  A  par  le  moyen  d'un  ressort; 
D  est  une  surface,  par  exemple  ellyptique,  dont 
le  contour  est  garni  de  dents.  Le  mouvement 
circulaire  uniforme  de  la  roue  c  communiquera 
ToMK  XV,  B.  73.  a6. 
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à  la  surface  D,  un  mouvement  cirailaii^  qui 
éhangera  de  vitesse. 


RÉSUMÉ 

des  procès-verbaux  des  séances  mensuelles  dOù^ 
tohre  et  de  Novembre  1841. 


Séance  du  27  Octohrr.  1841. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  FRANÇOIS  ZICREL ,  secrétaire-ad- 
joint. 

Correspondance.  Les  rédacteurs  de  la  feuille 
industrielle  Suisse  (Schweiîerisches  Gewerbe- 
blatt)  en  proposent  l'échange  contre  le  Bulletin 
de  la  Société  industrielle. 

MM.  Platen  frères  j  fabricants  de  limes  à  Mul- 
house,  soumettant  à  la  Société  des  limes-rabots 
de  leur  invention. 

Travaux.  Lecture  donnée  par  M.  Emile  Dôll* 
fus  y  président,  du  rapport  fait  au  nom  d'une 
commission  spéciale,  sur  l'exposition  des  pro* 
duits  de  l'industrie  alsacienne  de  i84i. 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  de  commerce, 
par  M.  Ferdinand  Koechlin,  sur  les  études  ache- 
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vées,  du  projet  de  chemin  de  fer  de  Mulhouse  à 
Dijon. 

Renouvellement  annuel  et  partiel  du  comité 
d'histoire  naturelle. 

Ballottage.  Admission ,  comme  membres  ordi- 
naires, de  M.  Messmer,  attaché  à  rétablissement 
de  constructions  mécaniques  de  Strasbourg ,  et 
de  M.  Jérémie  Risler  jeune,  de  Mulhouse;  com- 
me membre  honoraire,  de  M.  Detzem,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  ii  Mulhouse. 


Séance  du  24  Novembre  1841. 

Président  :  M.  EMIIJE:  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Pierre  Koechlin , 
de  Loerrach,  membre  ordinaire  de  la  Société, 
hie  à^  l'ouverture  de  la  séance,  par  M.  Pierre 
Thierry. 

Dons  offerts  au  musée  par  MM.  Bovet,  de 
Fleurier,  en  Suisse;  Berthoud  ;  le  professeur  Char- 
pentier, de  Bex,  Suisse;  les  docteurs  Mougeot 
et  Mûhlenbeck  ;  et  Emile  Wapler  fils. 

Correspondance.  Lettre  de  M.  Godin  Mercier, . 
de  St.-Etienne,  sur  un  moyen  d'empêcher  l'in^ 
crustation  des  chaudières  à  vapeur. 
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Lettre  de  M.  Prince,  de  Steige,  au  sujet  de  sa 
première  communication  sur  les  moyens  d  éco- 
nomiser le  combustible  sous  les  chaudières  des 
locomotives. 

Lettre  de  M.  Charles  Albert,  de  Strasbourg, 
sur  une  série  de  nouvelles  machines  de  filature 
pour  le  coton ,  de  l'invention  de  M.  George  Bod- 
mer ,  de  Manchester;  machines  que  MM.  Nicolas 
Schlumberger  et  Comp.  de  Guebwiller,  offrent 
de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  indus- 
trielle. 

Communication  de  M.  Josué  Heilmann,  vice- 
président,  présentement  à  Manchester  ;  i**  sur 
de  nouvelles  considérations  sur  les  régulateurs 
des  chaudières  à  vapeur;  2**  sur  des  filés  de  co- 
ton d'une  finesse  excessive,  produits  par  M. 
Houldsworth. 

Tramux.  Compte  annuel  de  recette  et  de  dé- 
pense, présenté  par  le  trésorier,  et  projet  de 
budget  pour  184^. 

Rapport  fait,  au  nom  du  comité  de  chimie, 
sur  le  mémoire  de  M.  Heidenreich,  de  Stras^ 
bourgs  traitant  des  moyens  de  reconnaître  la 
falsification  des  huiles  du  commerce. 

Bapport  fait,  au  nom  du  comité  de  commerce, 
par  M.  Mantz,  i^  sur  les  ventes  de  soldes  d'im- 
pressions ,  faites  prématurément  au  moment  de 
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Touverture  de  la  vente  ordinaire;  ^^  sur  un  au-> 
nage  uniforme  des  pièces  de  calicot. 

Ballottage.  Admission ,  comme  membres  ordi- 
naires,  de  MM.  Emile  Meyer;  Jean  Schlumber- 
berger  fils,  et  Jean  Heilmann,  de  Mulhouse; 
comme  membre  honoraire,  de  M.  le  docteur 
Salathé,  de  Mulhouse;  comme  membres  corres- 
pondants,  de  MM.  Frécot,  Legrom  et  Paran- 
dier,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  le  pre- 
mier à  Metz,  le  second  à  Strasbourg,  le  troisiè- 
me à  Besançon  ;  de  MM.  Daubrée,  ingénieur  des 
mines  à  Strasbourg;  Armengaud  aîné^  profes<* 
seur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  à  Pa- 
ris, et  Gauthier  de  Claubry,  professeur  de  chi*- 
mie  à  l'Ecole  Polytechnique. 


Nota,  3  planches  seulement  accompagnent  ce  Bulletin. 
Celle»  N***  136 ,  137  et  138,  dont  la  description  figure  éga- 
lement dans  le  N**  73,  seront  livrés  avec  le  N©  74. 
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BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(N*>  74.) 

RAPPORT  ANNUEL 

Fait  a  T assemblée  générale  du  29  Décembre  1 84 1 , 
par  M.  Auguste  Scheurer  ,  secrétaire. 

Messieurs  9 

Avant  de  cesser  mes  fonctions  de  secrétaire 
auprès  de  vous,  je  suis  appelé  à  vous  rendre 
compte,  une  dernière  fois,  des  résultats  obte- 
nus par  votre  Société,  après  le  parcours  accom- 
pli d'une  nouvelle  année  de  travail  et  de  recher- 
ches. A  mesure  que  votre  institution  a  pro- 
gressé dans  la  voie  qu'elle  s'est  tracée ,  à  mesure 
que  s'est  étendu  le  cercle  de  vos  rapports  et 
de  votre  activité ,  la  tache  d'un  compte  rendu 
est  devenue  plus  di£Bcile ,  au  point  qu'il  ne  peut 
plus  offrir  aujourd'hui  qu'un  reflet  pâle,  incom- 
plet et  sans  doute  peu  propre  à  l'intelligence  de 

TOME  XVy   B.   74.  27. 
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la  multiplicité  des  matières  dont  vous  vous  êtes 
occupés. 

Nous  ne  ferons  donc  ici  que  très-sommaire- 
ment Fanalyse  des  résultats  que  vous  avez  obte- 
nus, vos  publications  offrant  d'une  manière  com- 
plète l'exposé  et  la  reproduction  de  la  partie 
la  plus  concrète  de  vos  travaux. 

Comité  de  Chimie. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  temps,  des 
expériences  auxquelles  ce  comité  s'était  livré , 
sur  la  nature  de  la  matière  colorante  du  ca- 
chou, à  la  suite  d'un  mémoire  qui  vous  fut  adres- 
sé pour  le  concours  du  prix  proposé  pour  la  re- 
cherche et  la  solution  de  cette  question,  par 
votre  programme  de  l'an  passé. 

L'auteur  de  ce  mémoire  ayant  réclamé  con- 
tre les  conclusions  présentées  par  MM.  Edouard 
Schwartz  et  Charles  Risler,  les  rapporteurs  se 
sont  livrés  à  de  nouvelles  recherches  sur  cette 
matière,  dont  les  résultats  identiques  à  ceux  ob- 
tenus par  eux  antérieurement,  mais  plus  com- 
plets, ont  été  consignés  dans  vos  Bulletins.  M. 
Charles  Heckmann ,  auteur  du  mémoire  et  de  la 
réclamation  parvenus,  niant  l'existence  d'une 
matière  colorante  jaune  dans  le  cachou,  eu  attri- 
buait la  présence  à  l'oxidation  de  l'acide  cacbou- 
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tique,  transformé  en  acide  japonique^  acide  qui 
possède  la  propriété  de  teindre  en  jaune  brun , 
une  toile  de  coton  mordancée  avec  de  l'alu- 
mine. 

L'auteur  s'élevait  également  contre  la  théorie 
avancée  par  M.  Henri  Schlumberger,  sur  la  fixa- 
tion d'oxide  de  chrome,  par  le  fait  du  passage  en 
chromate  de  potasse,  d'une  toile  chargée  d'une 
impression  au  cachou. 

Le  nouveau  travail  de  MM.  Edouard  Schwartz 
et  Charles  Risler,  établit  d'une  manière  certaine 
l'existence  de  la  matière  colorante  annoncée  par 
eux,  et  un  mémoire  du  aux  soins  de  M.  Henri 
Schlumberger,  sur  la  théorie  de  la  fixation  des 
couleurs  de  cachou  et  autres,  par  le  chromate 
de  potasse,  démontre  que,  pendant  la  fixation 
par  ce  sel,  des  colorants  tels  que  ceux  du  cachou, 
des  bois  de  campéche,  de  femambouc,  etc,  leur 
matière  colorante  contribuait  à  la  décomposi- 
tion d'une  partie  de  l'acide  chromique,  en  oxide 
de  chrome  et  en  oxigène.  L'oxide  de  chrome 
formé,  se  combinant  avec  la  matière  colorante, 
se  fixe  dans  cet  état  d'une  manière  intime  avec 
la  toile. 

La  formation  de  chromate  de  chrome,  sur  la- 
quelle M.  Heckmann  appuyait  ses  déductions , 
ne  doit  être  considérée  que  comme  un  produit 
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accessoire  et  indépendant  de  la  couleur  fixée  sur 
la  toile. 

M.  Eugène  Ehrmann  vous  a  présenté  quelques 
considérations  sur  la  richesse  tinctoriale  du  po- 
lygonum  tinctorium. 

Les  proportions  indiquées  par  les  travaux  pu- 
bliés sur  cette  matière,  par  différents  auteurs,  et 
ceux  dus  à  votre  comité  de  chimie,  ont  varié 
entre 

i/8,  i/4,  i/a,  3/4  f  7/10,  I  et  jusqu'à  3  p.  0/0. 
Ces  différences  proviennent  des  méthodes  très- 
différentes  suivies  dans  les  opérations  pour 
Textraction  de  la  matière  colorante ,  mais  sur- 
tout de  causes  locales  tenant  à  la  culture  de 
cette  plante. 

Cette  même  observation  se  trouve  confirmée 
par  le  rapport  qui  fut  récemment  présenté  à  la 
Société  industrielle  de  Vienne  sur  cette  matière, 
et  dont  nous  devons  la  communication  à  l'obli- 
geance de  notre  digne  compatriote  M.  Spoerlin, 
manufacturier  à  Vienne,  en  Autriche.  Dans  les 
meilleures  conditions  d'extraction  le  produit  n'a- 
vait été,  cette  année,  que  de  i/4  à  i/3  p.  0/0 
d'indigo,  tandis  qu'il  s'était  élevé,  l'année  précé- 
dente, à  I  p.  0/0. 

MM.  J.  Girardin  et  M.-F.  Preisser,  professeurs 
de  chimie  à  Rouen,  ont  aussi  publié  sur  cet  indi- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  385  - 

gofère,  un  mémoire  du  plus  grand  intérêt  et  que 
l'on  consultera  avec  fruit,  aussi  bien  que  le  tra-* 
vail  de  M.  Osmin  Hervey  ,  couronné  par  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris  en  même  temps  que 
ceux  des  savants  professeurs  de  Rouen. 

Nous  devons  à  M.  Henry  Schlumberger  une 
notice  consignant  des  expériences  sur  le  blan<« 
ehiment  des  fils  de  lin. 

Votre  comité  de  chimie  se  trouve  encore  saisi 
de  l'examen  de  ce  travail,  dans  lequel  M.  Schlum- 
berger établit  que  le  meilleur  traitement  à  sui- 
vre pour  le  blanchiment  des  fils  ou  des  toiles  de 
lin,  est  de  leur  donner  des  lessives  en  carbo- 
nate de  soude ,  concurremment  avec  des  im- 
mersions en  chlorure  de  chaux,  très -étendu 
d'eau  et  neutralisé  par  de  l'acide  muriatique  au 
point  de  laisser  un  excès  de  chlore. 

M.  Léonard  Schwartz  vous  a  rendu  compte 
de  l'étude  à  'aquelle  ce  même  comité  s'était  li- 
vré sur  les  différens  systèmes  de  séchoirs  pour 
l'impression  au  rouleau.  Le  rapporteur  a  déve- 
loppé les  principes  et  les  conditions  d'après  les- 
quels ces  séchoirs  doivent  être  construits  pour 
remplir  les  besoins  d'un  séchage  à  la  fois  par- 
fait et  économique. 

Un  travail  d'une  importance  plus  générale 
vous  a  été  présenté  par  M.  Jean  Ochs ,  sur  l'effet 
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utile  de  la  vapeur  produite  pour  le  chauffage 
des  cuves  d'une  teinturerie  à  la  vapeur. 

Les  expériences  provoquées  par  le  comité  ont 
été  simultanément  entreprises  par  MM.  Jean 
Ochs  j  Gustave  Schwartz ,  Bernard  Schwarts  et 
Nicolas  Hofer  jeune,  dans  les  différents  établis- 
sements auxquels  ces  Messieurs  président.  Ces 
expériences  ont  été  faites  avec  toute  Fexactitude 
dont  des  opérations  semblables  sont  suscepti- 
bles; elles  ont  été  continuées  pendant  un  laps  de 
temps  suffisant  pour  avoir  permis  à  ces  habilea 
opérateurs  d'en  obtenir  des  déductions  certaines. 
Il  a  été  tenu  compte  des  conditions  diverses  dans 
lesquelles  se  trouvaient  les  appareils  de  chauf-* 
fage,  de  la  température  extérieiu^,  de  celle  de 
l'eau,  etc. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  4  établisse* 
ments  où  ces  essais  furent  faits^  ont  présenté, 
pour  l'hectolitre  d'eau  bouillante,  les  prix  de  re- 
vient suivants  : 

la^  8.      La  vapeur  ayant  servi  de  moteur. 

17  9.      Vapeur  directe. 

i4-  La  vapeur  ayant  servi  de  moteur. 

1^9.       Vapeur  directe. 

A  la  suite  de  ces  expériences,  M.  Charles  D0II-- 
fus  vous  a  présenté  les  résultats  obtenus  par  lui 
sur  le  chauffage  à  la  vapeur  des  cuves  de  tein* 
ture  par  la  tourbe. 
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£n  analysant  les  données  fournies  par  M.  Doll- 
ftia,  on  trouve  que  l'hectolitre  d'eau  bouillante 
y  est  porté  pour  9  à  9^  6  centimes*  Dans  tous  les 
appareils  de  chauffage  à  la  vapeur  sur  lesquels 
il  a  été  expérimenté,  la  perte  de  calorique  9  eu 
égard  à  la  quantité  d'eau  vaporisée,  a  été  de  4o 
k  45  p.  0/0. 

Les  indications  de  M.  DoUfus  ne  présentent 
que  38  p«  0/0  de  perte  en  calorique. 

Lecomité  de  chimie  a  eu  à  vous  rendre  compte 
de  plusieurs  produits  ou  extraits  de  garance, 
dont  l'examen  lui  avait  été  renvoyé. 

Ces  extraits  étant  aujourd'hui  très-employés 
en  teinture,  vous  avez  proposé  une  médaille 
d'or,  pour  un  extrait  de  garance  offrant  des  tein« 
tures  solides  et  présentant  une  économie  dans 
son  emploi,  sur  la  garance  ordinaire;  c'est  en- 
core par  les  soins  de  M.  Henri  Schlumberger 
que  ces  divers  produits  ont  été  examinés. 

Nous  devons  de  plus  à  ce  membre  actif  de 
notre  Société,  un  rapport  sur  des  expériences 
faites  par  lui ,  sur  une  grande  variété  de  natures 
et  de  qualités  de  savons,  pour  leur  emploi  dans 
la  teinture.  C'est  à  la  suite  d'une  discussion  ou- 
verte au  sein  du  comité  de  chimie,  sur  cette  ma- 
tière, que  M^  Schlumberger  s'est  livré  aux  expé- 
riences dont  il  vous  a  rendu  compte. 
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Enfin  nous  avons  à  vous  rappeler  un  dernier 
mémoire  présenté  par  ce  même  membre,  sur 
l'essai  des  indigos;  les  moyens  d'essai  qu'indique 
l'auteur ,  étant  d'une  pratique  facile  et  rigou- 
reuse I  la  publication  de  ce  travail  a  été  un  véri- 
table service  rendu  aux  arts  qui  emploient  ce 
tinctorial. 

M.  Adolphe  Heydenreich,  pharmacien  à  Stras- 
bourg, vous  ayant  adressé  un  mémoire  dans  le- 
quel il  examine  les  divers  moyens  proposés  jus- 
qu'à ce  jour,  pour  reconnaître  la  falsification 
des  huiles,  souvent  Uvrées  par  le  commerce  à 
l'état  de  mélanges,  et  proposant  un  nouveau 
moyen  d'essai  pour  reconnaître  cette  sophistica- 
tion ,  cette  communication  fut  renvoyée  à  votre 
comité  de  chimie,  qui,  par  les  soins  de  M.  le 
docteur  Penot,  vous  a  présenté,  dans  votre  der- 
nière réunion,  ses  conclusions  sur  le  moyen  pro- 
posé par  M.  Heydenreich.  Le  rapporteur  établit, 
qu'encore  que  le  moyen  d'essai  indiqué  ne  soit 
pas  toujours  d'une  certitude  rigoureuse ,  il  pour- 
rait souvent  être  suivi  avec  succès,  et  à  ce  titre 
vous  en  avez  voté  l'impression  dans  vos  Bulle-* 
tins. 

Parmi  les  travaux  dont  le  comité  de  chimie 
s'est  encore  occupé,  dans  ses  réunions  ordinaires, 
nous  avons  à  remémorier  : 
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L'emploi  dans  les  arts  du  polygonum  tincto* 
rium  et  les  essais  comparatifs  des  indigos  de  Ja- 
va et  de  Bengale,  présentés  par  M.  Royer; 

L'examen  de  plusieurs  matières  nouvelles  pro- 
posées pour  les  apprêts. 

Enfin,  le  comité  est  encore  saisi  des  expérien- 
ces pour  extraire  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rance, d'après  un  procédé  communiqué  par.  M. 
Camille  Koechlin,  membre  ordinaire  de  la  So- 
ciété, et  résidant  à  Rouen;  ainsi  que  d'essais 
relatifs  à  de  nouveaux  moyens  proposés  pour 
la  purification  du  gaz  pour  l'éclairage. 

Comité  de  Mécanique. 

Des  essais  tentés  par  notre  honorable  prési- 
dent, dans  ses  ateliers  de  tissage  mécanique,  sur 
des  maillons  en  verre,  servant  à  la  confection 
des  harnais  de  tisserands,  et  proposés  par  M. 
Chrétien,  de  St-£tienne,  ont  confirmé  pleine- 
ment les  avantages  que  présente  l'emploi  de  ces 
maillons.  Vos  Bulletins  ont  rendu  compte  de  ce 
perfectionnement  et  du  rapport  présenté  par  M. 
Emile  Dollfus  sur  cet  objet 

Ce  même  comité  s'étant  livré  à  l'examen  du 
compteur  à  cadran,  de  l'invention  de  M.  Eugène 
Saladin ,  membre  du  comité  de  mécanique,  et  of- 
fert à  la  Société  au  nom  de  MM.  André  Koechlin 


M   I 
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et  Ck>mp.,  vous  avez  entendu  le  rapport  favora* 
ble  que  votre  président  vous  a  fait  sur  cet  instru- 
ment, qui  y  accusant  la  régularité  de  la  marche 
des  machinesi  peut  être  utile  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  et  surtout  dans  les 
établissements  où  la  qualité  et  principalement 
la  quantité  des  produits  dépendent  plus  immé-» 
diatement  de  la  vitesse  constante  et  soutenue 
du  moteur.  Ainsi ,  les  tissages  mécaniques,  entre 
autres,  les  filatures  de  laine  ou  de  coton,  mais 
plus  particulièrement  encore  les  filatures  de  Ud, 
dit  le  rapporteur ,  et  celles  en  général  qui  font 
usage  des  métiers  à  filer  continus,  tireront  bon 
parti  de  son  application. 

Les  établissements  mus  par  la  vapeur  et  dont 
le  moteur  est  très-cbargé,  de  façon  à  exiger  de 
la  part  du  chauffeur  une  attention  suivie,  pour 
maintenir  la  vapeur  au  degré  de  tension  conve* 
nable,  peuvent ,  par  ces  motifs,  être  assimilés  à 
ceux  qui  précédent,  quant  à  l'emploi  de  cet  in- 
strument, dont  les  plans  et  la  description  ont  été 
consignés  dans  vos  Bulletins. 

M.  Saladin  vous  ayant  présenté  un  second 
mécanisme  compteur,  appliqué  par  lui  très-uti- 
lement à  des  machines  à  filer,  M.  Dollfus  vousa 
rendu  un  compte  non  moins  favorable  de  cet 
instrument.  Il  existe  déjà  de  pareils  compteurs 
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appliqués  aux  métiers  dans  plusieurs  filatures  de 
notre  pays,  et  employés,  soit  en  guise  d'indica- 
teurs, pour  se  dispenser  du  pesage  des  produits, 
soit  comme  moyen  de  vérification  de  la  longueur 
de  la  mèche  ou  du  fil  livré  par  une  machine,  ou 
enfin  comme  instrument  de  contrôle ,  qui  per«* 
mettra  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
pu  faire  varier  le  produit  journalier  d'une  ma« 
chine ,  en  dehoi*s  des  causes  apparentes  ou  con*- 
nues  d'avance. 

M.  E.  Saladin  vous  a  entretenus  d'un  méca* 
nisme  de  double  vitesse  à  mouvement  différen- 
tiel, appliqué  par  M.  Gressien,  mécanicien  atta- 
ché à  l'établissement  de  MM.  Gros,  Odier,  Ro- 
man etComp.,  à  Wesseriing. 

Il  s'agissait  pour  M.  Gressien ,  d'un  problème 
difficile ,  celui  de  mettre  à  double  vitesse  d'an- 
ciens métiers  à  filer,  en  de  certaines  conditions 
que  M.  Gressien  a  habilement  remplies.  Yos 
Bulletins  en  offrent  les  plans,  et  la  description 
qu'en  a  faite  M«  Saladin. 

Le  même  rapporteur  vous  a  présenté  au  nom 
du  comité  de  mécanique^  un  rapport  sur  un 
modèle  de  poulie  à  expansion  et  à  spirale  ^  of- 
fert à  la  Société  par  M.  J.-J.  Bourcart,  de 
Guebwiller. 

Dans  un  travail  très^étendu^  le  rapporteur 
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passa  ensuite  en  revue  une  série  de  poulies  à 
expansion,  ou  k  mouvement  variable ,  plus  ou 
moins  connues ,  et  qu'il  accompagna  de  plans 
que  vos  Bulletins  ont  également  reproduits. 

Vous  avez  entendu  avec  intérêt  la  nouvelle 
communication  que  vous  a  faite  M.  Jérémie  Risr 
1er  9  sur  les  moyens  d'éviter  les  explosions  des 
chaudières  à  vapeur;  la  notice  fournie  par  M« 
Bisler  sur  cette  matière,  complète  les  considé- 
rations qui  ont  été  élevées  par  les  hommes  de 
l'art,  sur  les  causes  ordinaires  des  explosions. 

M.  Emile  Koechlin  vous  a  aussi  de  rechef  ren- 
dus attentifs  sur  ce  que  le  gouvernement  n'ayant 
pas  donné  de  nouveau  règlement  pour  les  chau* 
dières  à  vapeur,  quoique  réclamé  depuis  si  long* 
temps  par  les  intérêts  de  l'industrie,  il  importe- 
rait de  renouveler  les  démarches  déjà  faites,  à 
cet  effet,  dans  le  temps  et  de  chercher  à  obte- 
nir au  moins  9  qu'en  attendant  la  révision  du  rè- 
glement actuellement  en  vigueur,  de  certaines 
dispositions  de  celui-ci  ne  fussent  plus  stricte- 
ment exécutoires.  Plusieurs  des  exigences  de  ce 
règlement  gênant  beaucoup  d'industriels  sans 
utilité  réelle  et  n'étant  d'ailleurs  d'aucune  va- 
leur comme  moyen  de  sûreté. 

L'opinion  ayant  été  émise,  dans  un  travail 
présenté  à  l'Académie  des  sciences,  que  la  pres- 
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sion  progressive  de  la  vapeur  ne  pouvait  pas 
donner  lieu  à  des  explosions  dans  les  chaudières, 
une  discussion  ouverte  sur  cette  question,  au 
sein  du  comité,  a  établi  que  cette  opinion  n'é- 
tait point  fondée,  malgré  les  expériences  citées 
à  l'appui;  ces  expériences  ayant  été  faites  au 
moyen  de  la  pression  de  l'eau ,  corps  dont  l'élas- 
ticité moindre  que  celle  de  la  vapeur,  n'était  pas 
à  comparer  dans  ses  effets  à  ceux  produits  par 
la  vapeur  même.  Il  est  à  la  connaissance  du  co- 
mité, qu'une  explosion  a  eu  lieu  dans  notre  ville 
en  i835,  dont  les  causes  positives  doivent  être 
attribuées  k  la  pression  progressive  de  la  vapeur. 
Vous  vous  êtes  enquis  des  différentes  métho- 
des proposées  récemment  et  par  plusieurs  au- 
teurs, sur  des  moyens  de  préserver  les  chaudiè- 
res à   vapeur  des  incrustations  calcaires.  M. 
Smith,  de  Londres,  que  depuis  lors  vous  avez 
nommé  membre  correspondant,  vous  a  fait  a 
ce  sujet  une  communication  qui  établit  qu€i 
l'un  des  moyens  proposés  pour  empêcher  ces 
incrustations  et  pour  lequel  de  certaines  per^ 
sonnes  s'étaient  fait  breveter  en  France  et  en 
Belgique,  était  connu  et  mis  en  usage  depuis  un 
grand  nombre  d'années  dans  plusieurs  usines  de 
l'Angleterre.  Ce  procédé  consiste  à  déposer  une 
certaine  quantité  de  rognures  de  fer  blanc,  de 
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tàle  ou  de  sine,  angidenses,  dans  les  chaudières 
à  vapeur.  Le  liquide  en  ébullition  maintenant  ces 
fragments  métalliques  constamment  en  mou^e* 
ment,  elles  empêchent  ainsi  l'adhérence  des  dé« 
pots  calcaires. 

Vous  avez  présent  à  votre  mémoire  le  moyen 
proposé  par  M.  Fréd.  Ruhlmann,  professeur  de 
chimie  à  Lille ,  et  qui  consiste  à  ajouter  une 
dose  assez  minime  d*un  carbonate  alcalin,  à  l'eau 
contenue  dans  les  chaudières,  et  qui,  par  des  réac- 
tions chimiques  continues,  ne  produit  que  des 
dépots  pulvérulents  et  non  adhérents. 

La  Société  industrielle  de  St.-Quentin  ayant 
fait  au  gouvernement  la  demande  de  l'établisse- 
ment d'un  mesurage  légal  pour  les  diverses  étof-* 
fes  tissées ,  vous  a  invités  à  appuyer  cette  de- 
mande. M.  Emile  Koechlin  a  développé  devant 
vous  l'opinion  du  comité  de  mécanique  sur  la 
réclamation  dont  il  s'agit.  Un  rapport  rédigé  par 
les  soins  de  MM.  Charles  Dollfus,  JérémieRisler 
et  Albert  Schlumberger ,  concluant  dans  le  mé^ 
me  sens  que  celui  de  la  Société  de  St-Quentin , 
vous  a  été  communiqué  ;  il  a  été  transmis  à  la* 
dite  société  pour  appuyer  au  besoin  sa  réclama- 
tion. 

Notre  président  vous  a  présenté  une  machine 
à  recouvrir  les  cylindres  de  pression  de  filature, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  395  — 

d'une  construction  à  la  fois  simple  etingénienseï 
il  Faccompagha  d'une  notice  rendant  compte  de 
cette  petite  machine;  puis  il  passa  en  revue  les 
différents  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour^ 
pour  recouvrir  les  cylindres  de  pression,  et,  en 
praticien  consommé,  il  expliqua  l'importance  de 
cette  opération  dans  la  filature.  L'invention  de 
cette  machine,  dit  M.  DoUfus  en  terminant,  n'est 
pas  récente,  puisqu'il  paraîtrait  qu'en  i834  déjà, 
MM.  Escher  et  Wysss,  de  Zuric,  en  ont  construit 
une  à  peu  près  semblable  ;  mais,  malgré  son  uti- 
lité, elle  était  restée  presqu'ignorée  jusqu'à  ce 
jour. 

Appréciant  le  travail  de  M.  DoUfus,  pour  sa  va- 
leur à  la  fois  pratique  et  raison  née,  vous  l'avez 
renvoyé  à  votre  comité,  qui  vous  proposa,  par 
l'organe  de  M.  Henry  Ziegler,  son  rapporteur, 
d'en  insérer  l'impression  dans  vos  Bulletins,  les- 
quels ont  encore  à  rendre  compte  de  ce  mémoire, 
ainsi  que  du  plan  descriptif  de  la  machine  à  re- 
couvrir les  cylindres. 

Votre  comité  de  mécanique  s'est  livré  à  quel- 
ques essais  sur  des  houilles  trouvées  à  WiUé, 
près  Schlestadt,  et  qui  furent  soumises  à  la  Société 
industrielle  par  M.  Ferdinand  Koechlin.  Mal- 
heureusement il  a  été  reconnu  que  cette  houille 
ne  contenait  que  peu  de  parties  combustibles  et 
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qu'elle  n'était  pas  propre  à  l'alimentation  des 
grands  foyers.  De  nouveaux  essais  doivent  être 
tentés  sur  cette  houille ,  pour  son  emploi  .dans 
l'économie  domestique. 

M.  J.-J.  Meyer,  membre  de  votre  comité  de 
mécanique  et  constructeur  de  machines  à  va- 
peur à  Mulhouse ,  vous  a  fait  connaître  les  ré- 
sultats qu'il  avait  obtenus  des  machines  à  va- 
peur sorties  de  ses  ateliers;  il  vous  a  fait  la  pro- 
position de  soumettre  à  des  essais  au  frein ,  un 
certain  nombre  de  machines  établies  par  lui 
dans  divers  établissements,  pour  constater  l'éco» 
nomie  de  combustible  que  son  système  doit  of- 
frir. Votre  comité  est  encore  saisi  de  ces  expé- 
riences,  et  aura  à  vous  faire  connaître  les  résul- 
tats obtenus. 

Une  proposition  formulée  par  M.  le  docteur 
Penot,  pour  réclamer  auprès  du  gouvernement , 
l'établissement  d'une  unité  dynamique  légale,  a 
été  renvoyée  à  l'appréciation  de  votre  comité; 
vous  avez  donné  votre  adhésion  à  cette  pensée 
utile,  et,  dans  une  pétition  adressée  pour  cet 
objet  au  ministère,  vous  avez,  de  concert  avec 
l'auteur  de  cette  proposition,  développé  les  con- 
ditions de  l'établissement  d'une  unité  dynamique 
et  les  raisons  à  l'appui. 

Cette  demande  étant  demeurée  sans  réponse.» 
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vous  avez  décidé  ^  dans  une  de  vos  dernières  ré- 
unionsy  qu'une  nouvelle  pétition  serait  adressée 
au  ministre  du  commerce  et  de  Tagriculture,  et 
que  la  proposition  formulée  par  M.  Penot,  se- 
rait insérée  dans  vos  Bulletins. 

La  Société  industrielle  de  Rheims  a  réclamé 
aussi  votre  coopération  pour  la  demande  d'une 
mesure  fixe  et  uniforme ,  pour  le  dévidage  des 
fils  de  laine,  ainsi  que  cela  avait  été  prescrit 
par  le  décret  du  1 4  Décembre  iBio,  non  abrogé^ 
mais  tombé  en  désuétude  depuis  lors. 

Parmi  les  travaux  dont  ce  comité  se  trouve 
encore  saisi ,  nous  avons  à  rappeler  les  expérien- 
ces entreprises  sur  les  différents  systèmes  de 
ventilateurs,  ainsi  que  l'examen  d'un  mémoire 
sur  les  roues  hydrauliques,  travaux  qui  n'avaient 
pu  être  terminés  à  l'époqUe  du  dernier  con- 
cours de  prix,  pour  lequel  ces  mémoires  étaient 
parvenus  à  la  Société. 

Comité  (^histoire  naturelle. 

Nous  devons  vous  entretenir.  Messieurs,  ici 
avant  tout,  des  résultats  obtenus  par  l'industrie 
séricicole  en  Alsace,  à  laquelle  votre  comité  d'his- 
toire naturelle  a  voué  une  sollicitude  particu- 
lière. 

M.  le  professeur  Cook  vous  a  rendu  compte, 
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dans  votre  réunion  du  mois  de  Janvier  passé , 
des  produits  récoltés  en  i84o  et  de  Vétat  des 
plantations  de  mûriers  ^  établies  sur  plusieurs 
points  de  notre  département.  M.  Folzer,  de  Ta- 
golsheim ,  a  récolté  : 

3oo  kilog.  de  cocons  de  bonne  qualité ,  et 
a5  kilog.  de  moindre  qualité;  ensemble 
3a5  kilogrammes. 

M.  Koechlin-Schouch  a  obtenu  i85  kilogr., 
qui,  réunis  aux  quantités  récoltées  par  M.  Folzer^ 
ont  ainsi  produit  ensemble  5io  kilogrammes  de 
cocons;  sur  cette  quantité  on  en  a  choisi  lo  ki- 
logrammes pour  la  graine;  i5  kilogrammes  ne 
se  prêtaient  pas  au  dévidage. 

Les  485  kilogrammes  restants  ont  été  filés  et 
ont  fourni  38  kilogrammes  de  soie  fine ,  filée  à 
4/5  brins,  et  7  kilogrammes  de  soie  de  cocons , 
filée  double. 

La  soie  fine  a  été  vendue  à  Lyon ,  à  fr.  67  le 
kilog.  La  qualité  en  a  été  trouvée  belle  et  sur- 
tout d*un  blanc  pur. 

M.  Ingoldy  propriétaire  à  Soultzmatt,  ayant 
récolté  plus  de  5o  kilogrammes  de  cocons  de 
-vers  à  soie,  vous  lui  avez  accordé  une  médaille 
d'encouragement,  conformément  à  votre  propo- 
position  de  prix  fondé  pour  cet  objet. 

Le  rapport  présenté  à  votre  comité,  sur  l'état 
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actuel  de  l'éducation  des  vers  à  soie  de  M.  In- 
gold,  établit  que  des  essais  multipliés  ont  été 
faits  par  cet  agronome  sur  la  culture  des  mû- 
riers dans  différents  sols,  et  sur  la  manière  de  les 
greffer.  A  la  suite  de  ce  rapport,  le  comité  a 
émis  le  désir  qu'il  se  formât  des  comités  spé- 
ciaux dans  notre  département  pour  l'avancement 
des  intérêts  séricicoles. 

M.  le  rapporteur  vous  a  fait  connaître  aussi 
les  résultats  obtenus  des  essais  de  culture  entre- 
pris dans  le  courant  de  i84o,  sous  la  direction 
de  M.  Koechlin-Schouchy  sur  la  Madia-Sativa. 
ao  ares  de  terrains  sans  engrais  furent  ensemen- 
cés le  aS  Mars.  Le  a4  Août  suivant  on  fit  la  ré- 
colte,  qui  produisit  7  hectolitres  de  graine  et 
rendit  i4o  litres  de  bonne  huile.  Les  essais  ré- 
pétés qui  ont  été  faits  sur  cette  plante  oléagi- 
ueuse,  mettent  aujourd'hui  hors  de  doute  que  sa 
culture  ne  soit  même  plus  avantageuse  que  celle 
de  la  navette;  car  la  madia-sativa  se  plait  dans 
toute  espèce  de  sol  et  peut  être  plantée  même 
après  que  les  gelées  du  mois  d'Avril  et  du  com- 
mencement de  Mai  auraient  fait  périr  la  navette. 
Quant  à  la  quantité  d'huile  obtenue,  encore  qu'un 
pied  de  navette  rende  plus  qu'un  pied  de  ma- 
dia-sativa, si  on  compare  la  surface  du  sol  plan- 
té de  l'une  et  de  l'autre  espèce  de  ces  plantes,  la 
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quantité  d'huile  qu'on  en  a  obtenue  est  à  peu 
près  la  même. 

M,  Edouard  Thieriy-Mieg  vous  a  présenté  un 
traité  complet  sur  la  culture  des  abeilles  et  la 
description  des  divers  systèmes  de  ruches ,  dont 
il  expose  les  avantages  et  les  inconvénients.  Il 
examine^  en  praticien  expérimenté,  les  conditions 
les  plus  favorables  à  une  bonne  culture  d'abeil- 
les. 

Ce  traité  fut  renvoyé  à  votre  comité  d'histoire 
naturelle,  qui,  appréciant  l'utilité  directe  que  la 
publication  de  ce  mémoire  pouvait  avoir  sur  les 
progrès  de  la  culture  des  abeilles  dans  nos  cam- 
pagnes, vous  proposa  l'impression  de  ce  mé* 
moire  à  5oo  exemplaires,  dans  les  deuxlangues^ 
pour  être  distribués  et  mis  à  la  connaissance  de 
nos  cultivateurs;  vous  en  avez  voté  de  plus  l'in- 
sertion dans  vos  Bulletins. 

Le  même  rapporteur  vous  a  entretenus  d'une 
communication  faite  à  la  Société ,  par  M.  Spoer- 
lin  de  Vienne,  sur  une  note  publiée  par  ordre 
du  gouvernement  Autrichien ,  sur  un  moyen  de 
guérison  de  l'hydrophobie ,  découvert  par  un 
instituteur  de  campagne,  nommé  Lalié,  et  qui 
s'était  acquis  de  la  célébrité  par  son  traitement, 
qui  consisterait  dans  lemploi  de  la  racine  de  la 
Gentiana  cruciata.  Vous  avez  pensé  utile  de  pu- 
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bliçr  cette  notice,  sans  cependant  prendre  sur 
vous  la  responsabUité  de  la  vérité  du  fait  annoncé. 

M.  Napoléon  Niklès,  membre  correspondant 
de  notre  Société,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
ayant  trait  à  l'agriculture,  vous  a  transmis  des 
renseignements  sur  une  charrue  d'une  construc- 
tion entièrement  simple  et  qui  est  d'un  grand 
usage  en  Bohème,  sous  le  nom  de  Ruchadlo.  M. 
Niklès  vous  a  transmis  la  description  de  cet  in- 
strument aratoire,  et  vous  avez  renvoyé  son  exa- 
men au  comité  d'histoire  naturelle. 

Nous  devons  vous  faire  connaître  à  regret 
que  le  ministre  de  l'agriculture,  qui  avait  al- 
loué une  subvention  de  5oo  fr.  à  notre  section 
d'agriculture,  pour  les  prix  d'encouragement 
proposés  par  notre  Société  en  faveur  de  l'agri- 
culture et  dont  la  plus  grande  partie  était  con- 
sacrée à  l'achat  d'instruments  aratoires ,  a  cessé 
de  vous  allouer  cette  subvention,  dont  l'emploi 
avait  constamment  été  appliqué  par  vous  au  pro- 
fit des  intérêts  agricoles  et  alors  que  cette  sub- 
vention était  insuffisante  pour  faire  face  aux  sa- 
crifices que  vous  vous  étiez  constamment  impo- 
sés dans  l'intérêt  de  l'avancement  de  nos  procé- 
dés agricoles. 

Après  les  travaux  dont  nous  venons  de  vous 
entretenir,  nous  avons  à  vous  rappeler  les  soins 
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continus  que  la  commission  du  musée ,  prise 
dans  le  sein  [du  comité  d'histoire  naturelle ,  a 
voués  à  la  conservation' et  à  Taugmentation  pro- 
gressive des  collections  diverses  que  la  Société 
possède  aujourd'hui. 

Comité  de  Commerce, 

Votre  comité  dé  commerce  s'est  occupé,  dans 
ses  réunions  ordinaires,  de  questions  générales, 
concernant  nos  intérêts  industriels.  Vous  vous 
rappelez,  Messieurs,  qu^un  prix  fondé  par  le 
concours  généreux  de  plusieurs  membres  du 
comité,  pour  un  mémoire  traitant  de  rinfluence 
des  effets  de  l'association  des  douanes  alleman- 
des sur  le  commerce  français,  a  été  maintenu 
malgré  le  travail  remarquable  publié  sur  cette 
matière  par  notre  compatriote  M.  Fix,  et  cou- 
ronné par  l'Académie. 

M.  Ferdinand  Koechlin  vous  a  rendu  compte, 
dans  une  de  vos  dernières  réunions,  au  nom  de 
ce  comité,  de  l'état  des  études  du  projet  de  che- 
min de  fer  de  Mulhouse  à  Dijon ,  devant  former 
un  embranchement  sur  la  grande  ligne  de  fer  de 
Paris  à  Lyon.  Ce  projet  d'études  est  aujourd'hui 
prêt  à  être  soumis  aux  enquêtes  légales. 

Deux  tracés  ont  été  étudiés,  l'un  par  la  vallée 
du  Doubs,   par  M.  Parandier ,  ingénieur  des 
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ponts  et  chaussées  à  Besançon ,  l'autre  par  Bel-' 
fort,  Vesoul  et  Gray,  par  les  soins  de  M.  Le- 
groui,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées^  secondé 
par  M.  Frécot. 

Votre  comité  de  commerce  a  continué  aussi 
de  s'occuper  de  la  question  de  l'établissement 
d'un  mesurage  uniforme  pour  les  pièces  de  ca- 
licot; plusieurs  réunions,  auxquelles  ont  été 
appelés  les  chefs  de  nos  premières  maisons  de 
commerce 9  ont  eu  pour  résultat  d'amener  la 
question  à  l'état  d'une  solution  prochaine. 

Trasfaux  cUi^ers. 

M.  Jean-Jacques  Dollfus,  à  Mulhouse,  vous 
avait  soumis  les  plans  et  calculs  établis  pour  une 
association  ou  caisse  mutuelle  à  créer  parmi  les 
ouvriers  de  fabrique,  et  qui  les  assurerait  con- 
tre les  chances  de  maladies  et  garantirait  leur 
sort  pendant  les  années  de  leur  vieillesse.  Vous 
avez  renvoyé  ce  travail  à  la  commission  qui 
s'était  antérieurement  déjà  occupée  de  questions 
de  cette  nature;  elle  vous  en  a  rendu  compte,  et 
tout  en  louant  les  ihténtions  de  M.  Dollfus,  elle 
a  dû  vous  faire  observer,  que  les  chiffres  qui  ont 
servi  de  base  aux  calculs  établis ,  ne  lui  ont  pas 
paru  assez  rigoureux  pour  pouvoir  appuyer  les 
données  qu'en  a  déduites  M.  DoUfus.  Néanmoins, 
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eUe  a  reconnu  l'utilité  qui  pourrait  résulter  de 
la  centralisation  des  caisses  de  secours,  et  de  la 
nécessité  qu'il  y  avait  d'en  répandre  l'usage  par- 
mi toutes  les  corporations  de  nos  ouvriers  et  ar- 
tisans. Cette  commission  vous  a  proposé  de  pro- 
voquer, en  dehors  du  sein  de  la  Société  et  par 
l'action  de  l'autorité  municipale,  la  formation 
d'un  comité,  dont  la  mission  serait  de  provo- 
quer l'adoption  plus  générale  des  caisses  exis- 
tantes, d'en  augmenter  le  nombre  et  d'en  amé- 
liorer les  règlements,  lorsque  la  nécessité  en  au- 
rait été  reconnue. 

Ce  projet  ayant  eu  votre  assentiment,  votre 
commission  s'est  mise  en  rapport  avec  l'autorité 
municipale  de  la  ville,  pour  l'accomplissement 
de  ce  projet;  plusieurs  de  ses  membres  ayant 
offert  leur  coopération  active  aux  mesures  qui 
seraient  prises,  nous  ne  doutons  pas,  Messieurs, 
que  leur  zèle  ne  sera  utilement  mis  à  contribu- 
tion par  l'administration  éclairée  qui  préside  aux 
intérêts  de  la  ville  de  Mulhouse. 

M.  le  docteur  Penot  vous  a  présenté  un  tra- 
vail historique  sur  l'emploi  du  coton  dans  l'an- 
tiquité. Ce  travail,  très-étendu  et  fait  avec  con- 
science, a  du  nécessiter,  de  la  part  de  son  au- 
teur, des  recherches  laborieuses  dont  les  résul- 
tats jettent  un  nouveau  jour  sur  l'histoire  des 
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di£Férentes  matières  qui  servirent  à  confection- 
ner les  vêtements  des  anciens.  Appréciant  le  mé- 
rite de  ce  beau  travail  historique,  vous  en  avez 
voté  l'insertion  dans  vos  Bulletins. 

Nous  avons  à  vous  rendre  compte  très-briè- 
vement  de  la  nouvelle  exposition  des  produits 
de  l'Industrie  Alsacienne  y  provoquée  et  organi* 
sée  par  vos  soins,  à  l'occasion  de  Tinauguiation 
du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Baie. 

Nous  devons  les  plus  grands  éloges  à  la  com- 
mission spéciale,  chargée  de  la  mise  en  ordre  et 
de  la  régularisation  de  cette  fête  industrielle. 

Cette  exposition ,  Messieurs,  fut  moins  conçue 
dans  une  pensée  d'orgueil  que  dans  celle  de 
mettre  sous  les  yeux  des  hauts  fonctionnaires 
de  l'Etat,  que  nous  avons  possédés  au  milieu  de 
nous  pendant  ces  journées,  une  représentation 
fidèle  de  l'état  de  l'industrie  en  Alsace;  par  ce 
qui  avait  été  atteint,  il  a  été  facile  de  comprendre 
que  la  mission  de  l'industrie  en  Alsace  n'était 
pas  arrivée  à  son  dernier  terme  de  développe- 
ment. Ces  nouveaux  progrès,  elle  saura  les  ac- 
complir avec  l'appui  d'une  direction  supérieure, 
fécondante  et  awe  du  travail. 

Nous  sommes  heureux  ^  Messieurs  ,  d'être 
en  ce  moment  encore  auprès  de  vous  l'organe 
des  sentiments  de  sympathie  et  de  bienveillance, 
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qu'un  ministre  du  roi  a  exprimés  dans  ce  local 
et  dont  la  loyauté  vous  est  garante  de  son  bon 
vouloir  en  faveur  des  intérêts  industriels  de  no- 
tre pays. 

Vous  avez  jugé  utile  de  consigner,  par  un 
rapport  spécial  sur  l'exposition,  la  revue  des 
produits  exposés,  et  déjà  ce  travail,  auquel  ont 
concouru  les  comités  respectifs ,  a  été  livré  à  la 
publicité. 

Ces  rapports.  Messieurs,  qui  conservent  l'his- 
toire des  expositions  passées,  sont  autant  de  ja- 
lons qui  nous  permettront  plus  tard  de  jeter  un 
coup-d'œil  rétrospectif  sur  la  route  parcourue 
par  tant  de  labeurs  et  d'impulsions  diverses,  et 
serviront  ainsi  à  marquer  les  phases  du  mouve- 
ment industriel  dans  notre  province. 


CONCOURS  DES  PRIX. 

Dans  votre  réunion  générale  du  mois  de  Mai, 
vos  divers  comités  vous  ont  présenté  leurs  rap- 
ports sur  les  mémoires  parvenus  au  concours 
de  prix  de  i84i. 

Prix  de  chimie. 

Plusieurs  concurrents  se  sont  présentés  pour 
le  concours  du  prix  N^  12,  proposant  une  mé^ 
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daille  d'or  pour  un  extrait  de  garance  économi- 
que et  produisant  des  couleurs  aussi  solides  et 
aussi  vives  que  la  garance  elle-même. 

Aucun  des  concurrents  n'ayant  satisfait  aux 
conditions  du  programme,  vous  avez  maintenu 
ce  prix  pour  le  concours  de  184^^. 

Prix  de  mécanique. 

Deux  mémoires  ont  concouru  pour  le  prix 
N*^  1 7,  proposant  une  médaille  d'or  pour  un  per- 
fectionnement important  introduit  dans  la  con- 
struction des  bancs-à-broches. 

L'auteur  du  premier  de  ces  mémoires  est 
M.  Kohler,  ingénieur -mécanicien  au  Vieux- 
Thann  ;  vous  avez,  sur  la  proposition  du  comité 
de  mécanique,  accordé  une  mention  honorable 
à  ce  concurrent. 

Le  second  mémoire  n'ayant  pas  été  approuvé 
par  vous,  vous  avez  renvoyé  ce  travail  à  son 
auteur. 

M.  Froehlich,  de  Brugg,  vous  a  adressé  un 
mémoire  sur  un  nouveau  métier  à  filer  continu 
à  broches  verticales. 

M.  Henri  Thierry  vous  a  exposé  que  ce  mé- 
tier n'offrait  pas  d'appHcation  assez  nouvelle, 
pour  mériter  un  des  prix  fondés  par  votre  pro- 
gramme ;  mais  que  le  métier  à  filer  de  M,  Froeh* 
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lich  était  d'une  construction  remarquable  par 
sa  simplicité.  Vous  avez  adopté  les  conclusions 
favorables  du  rapport  de  M.  Thierry  sur  cette 
machine. 

Vous  avez  accordé  une  mention  honorable  à 
M.  Ândré*Marie  Boisse,  ingénieur  des  mines  à 
Garmeaux ,  près  Alby  (Tarn),  pour  un  mémoire 
tendant  à  résoudre  la  question  mise  à  prix  sous 
le  N®  i3,  pour  l'invention  d'un  instrument  pro- 
pre à  mesurer  la  quantité  d'eau  alimentaire  que 
consomme  une  chaudière  à  vapeur ,  et  qui  peut 
s'adapter  entre  la  chaudière  et  la  pompe  ali- 
mentaire. 

On  vous  a  rendu  compte  du  mémoire  de  M. 
Bourdet ,  ayant  concouru  pour  le  prix  N°  8 , 
proposant  une  médaille  d'argent  pour  l'inven- 
tion d'un  instrument  propre  à  mesurer  avec 
précision  les  vitesses  de  l'air. 

Ce  mémoire  n'ayant  pas  satisfait  aux  condi- 
tions posées  par  le  programme,  vous  n'avez  pu 
lui  décerner  la  médaille. 

Plusieurs  autres  mémoires  étant  parvenus  à 
la  Société,  pour  le  concours  des  prix  de  méca- 
nique, après  le  délai  fixé  par  le  règlement,  le 
comité  vous  a  demandé  une  prolongation  de 
terme  pour  l'examen  de  ces  mémoires,  sur  les- 
quels ce  comité  aura  à  vous  présenter  ses  con- 
clusions. 
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Prix  d histoire  naturelle  et  dcLgriculture. 

M.  Stromwaldy  membre  du  comité  d'histoire 
naturelle,  vous  a  présenté,  au  nom  de  ce  comité^ 
un  rapport  sur  une  publication  remarquable^ 
faite  par  MM.  Schimper  et  le  docteur  Mougeot , 
sur  la  Monographie  des  plantes  fossiles  du  grès 
bigarré  des  Vosges.  En  suite  des  conclusions  du 
comité  sur  cet  ouvrage,  vous  avez  décerné  à 
chacun  des  deux  auteurs  une  médaille  d'ai^nt^ 
au  lieu  d*une  médaille  de  bronze,  que  propose 
la  fondation  du  prix  N^  i ,  pour  une  description 
géognostique  ou  minéralogique  d'une  portion 
du  département. 

M.  Ingold,  propriétaire  à  Soultzmatt,  a  rem-* 
porté  la  médaille  d^argent,  pour  avoir  récolté 
en  i84o,  de  son  éducation  de  vers  à  soie,  plus 
de  5o  kilog.  de  cocons  de  soie. 

Vous  avez  accordé  une  médaille  d'argent, 
hors  de  concours,  à  M,  Pierre  Laederich,  à  Mul- 
house, pour  une  nouvelle  machine  à  nettoyer 
les  blés,  de  son  invention.  Il  résulte  du  rapport 
que  M.  le  professeur  Cook  vous  a  présenté,  au 
nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  sur  cette 
machine,  que  a5  litres  de  froment,  mélangés 
d'une  grande  quantité  de  matières  étrangères  et 
de  grains  gâtés,  soumis  à  l'action  de  la  machine, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  410  — 

furent  parfaitement  nettoyés ,  en  présence  du 
comité,  et  par  Taction  d'un  seul  homme,  en  lo 
minutes.  Cette  machine  est  d'une  construction 
simple  et  fort  solide  ;  elle  se  recommande  en- 
core aux  cultivateurs  par  son  prix  modique. 

Enfin ,  vous  avez  décerné  une  médaille  d'en- 
couragement à  M.  Lang,  de  Corablaville^  pour 
ses  essais  sur  l'emploi  des  blés  de  qualité  infé- 
rieure pour  les  semailles,  et  qui  rendraient ^ 
d'après  des  expériences  de  M.  Lang,  aussi  bien 
que  les  graines  de  première  qualité.  M.  Lang  a 
produit  des  attestations  entièrement  satisfaisan- 
tes sur  la  réussite  de  ses  essais. 

Dans  cette  même  réunion  du  mois  de  Mai 
passé,  votre  comité  des  beaux- arts  vous  a  pré- 
senté ,  par  l'organe  de  M.  Emile  Koechlin ,  son 
rapport  annuel  sur  les  résultats  obtenus,  cette 
année ,  dans  les  écoles  de  dessin  et  de  peinture 
fondées  par  la  Société. 

L'école  gratuite ,  vous  a  dit  M.  Koechlin,  con- 
tinue d'être  suivie  avec  assiduité  et  avec  fruit 
par  un  grand  nombre  d'élèves;  par  contre,  Té- 
cole  de  peinture  est  toujours  peu  fréquentée  par 
les  élèves,  qui,  une  fois  entrés  dans  les  ateliers, 
négligent  la  continuation  de  leurs  études.  Tous 
les  ans,  le  comité  et  les  professeurs  de  ces  écoles 
ont  eu.  Messieurs,  à  constater  cet  abandon, 
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yes. 

Le  rapporteur  a  rendu  un  témoignage  ap- 
probateur du  zèle  que  MM.  les  professeurs  Le- 
borne  et  Amouroux  continuent  de  vouer  à  la 
direction  de  ces  écoles. 

Il  nous  reste  à  vous  entretenir,  Messieurs,  du 
prix  fondé  par  M.  Jean  Zuber  fils,  pour  le  meil- 
leur mémoire  sur  Tlndustrialisme  dans  ses  rap- 
ports avec  la  société  et  les  classes  ouvrières  sous 
le  point  de  vue  moral,  et  que  vous  avez  décerné 
collectivement  à  M.  le  baron  de  Gérando ,  pair 
de  France ,  pour  un  travail  spécial  qu'il  adressa 
à  la  société  sur  cette  matière,  et  à  M.  de  Lafa- 
relle ,  magistrat  à  ]!^îmes ,  pour  son  écrit  :  Du 
Progrès  social  en  faveur  des  classes  non  indigen-^ 
tes. 

L'importance  de  la  matière  traitée  par  les  au- 
teurs, le  besoin  d'approfondir  les  problèmes 
d'économie  politique  et  sociale,  dont  la  question 
posée  réclamait  une  solution,  avaient  engagé 
la  commission  spéciale  que  vous  avez  déléguée 
pour  l'examen  de  ces  mémoires,  à  vous  demander 
un  délai  pour  la  présentation  de  son  rapport  et 
de  ses  conclusions. 

Dans  votre  réunion  générale  du  mois  de  Dé- 
cembre passé,  M.  le  docteur  Weber,  au  nom 
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de  cette  commission ,  tous  présenta  un  aperça 
général  sur  la  question ,  telle  qu'elle  avait  été 
posée  et  traitée  par  les  auteurs  des  deux  mé- 
moires précités. 

Après  M.  le  docteur  Weber,  M.  Fallot  vous 
a  donné  une  analyse  succincte  et  raisonnée  du 
mémoire  de  M.  de  Gérando.  Un  bulletin  entier 
a  été  consacré  par  vous  à  la  reproduction  de 
ces  deux  rapports  et  à  celle  du  mémoire  de  M. 
de  Gérando. 

Néanmoins,  nous  vous  rappellerons,  Mes- 
sieurs ,  et  vos  procès-verbaux  ont  constaté,  que 
Topinion  de  votre  commission  n'a  pas  été  una- 
nime sur  le  mérite  des  moyens  d'amélioration 
morale  et  des  combinaisons  pratiques  proposés 
par  les  auteurs;  et  que,  tout  en  accordant  le 
prix,  vous  avez  considéré  la  question  posée 
comme  très-imparfaitement  résolue.  A  la  suite 
de  la  publication  de  ces  travaux ,  une  réclama- 
tion nous  est  parvenue  de  la  part  du  premier 
magistrat  de  notre  ville,  sur  plusieurs  proposi- 
tions avancées  dans  le  mémoire  de  M.  de  Gé- 
rando ,  et  qui  tendent  à  établir  que  plusieurs 
données,  puisées  sans  doute  dans  un  ouvrage 
de  M.  Villermé  sur  les  classes  ouvrières  en  France, 
étaient  contraires  aux  indications  fournies  par 
la  statistique  et  à  celle  de  l'expérience;  et  que, 
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sous  le  rapport  des  classes  ouvrières  à  Mulhouse 
en  particulier,  ces  citations  étaient  entachées 
d'erreurs*  C'est  dans  le  but  d'éclairer  ces  diffé- 
rents points  9  que  vous  avez  décidé  qu'un  tra- 
vail spécial  serait  élaboré,  avec  le  concours  de 
Vadministration  municipale,  pour  arriver  à  des 
renseignemens  positifs  et  véridiques  sur  l'état 
physique  et  moral  des  classes  ouvrières  dans 
notre  cité* 

Conseil  ctadministration. 

Votre  conseil  d'administration  a  codtinué, 
Messieurs,  pendant  le  cours  de  Tannée  révolue^ 
la  gestion  des  intérêts  que  vous  avez  confiés  à 
ses  soins  et  à  sa  sollicitude*  Il  vous  a  entretenus 
dans  votre  dernière  réunion,  par  les  soins.de 
notre  dévoué  collègue  et  trésorier,  M,  Roechlin- 
Ziegler,  des  intérêts  financiers  de  la  Société.  Vous 
avez  entendu  la  lecture  des  différens  confptes 
qui  vous  ont  été  présentés  et  vous  en  avez  ren- 
voyé, suivant  l'usage  établi,  la  vérification  à 
une  commission  spéciale ,  qui  aura  à  vous  ren* 
dre  compte  aujourd'hui  de  sa  mission. 

Un  grand  nombre  de  propositions,  touchant 

à  l'administration  intérieure  de  la  Société ,  ont 

été  soumises  par  vous  à  l'appréciation  de  votre 

conseil  d'administration,  et  il  vous  a  rendu 

Toms  XT,  B.  74.  ag- 
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compte  des  délibéraiionft  prises  par  lui  sur  ces 
matières. 

Le  soin  de  la  conservation  des  ouvrages  com- 
posant votre  bibliothèque  a  porté  votre  conseil 
à  vous  proposer  une  modification  qui  régit  la 
sortie  des  livres  ;  vous  aurez  à  vous  prononcer, 
Messieurs  y  sur  la  proposition  de  ce  règlement 
nouveau  y  qui  a  été  formulé  devant  vous  et  dont 
vous  avez  apprécié  la  nécessité  ui^ente. 

Vous  avez  écarté  la  proposition  qui  vous  fut 
faite  dans  le  temps,  par  M.  Jean  Zuber  fils,  et 
tendant  à  demander  la  formation  d'un  comité 
spécial,  dont  les  attributions  eussent  été  de  s^occu- 
per  de  toutes  les  questions  touchant  aux  moyens 
d'amélioration  physique  et  morale  des  classes 
ouvrières  ou  à  celle  de  l'organisation  industrielle 
elle-même.  Vous  avez  décidé,  qu'ainsi  que  odia 
s'était  pratiqué  par  le  passé ,  vous  renverriez  à 
des  commissions  spéciales  les  travaux  sortant 
des  attributions  ordinaires  de  la  Société. 

Sept  bulletins  rendant  compte  de  vos  travaux 
ont  été  livrés  à  la  publicité,  par  les  soins  de 
votre  conseil  d'administration,  dans  le  cours  de 
cette  année. 

Les  planches  lithographiées  ont  été  rempla- 
cées par  des  planches  gravées,  dont  l'exécution 
ne  laisse  plus  rien  à  désirer* 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  415  — 

Vos  I^uUetinSy  Messieurs ,  se  distinguent  du 
plus  grand  nombre  des  publications  scientifi- 
ques,  en  ce  que  vous  n'avez  livré  à  la  publicité 
que  l'analyse  de  travaux ,  dont  la  valeur  a  été 
vérifiée  et  soumise  k  des  essai»  pratiques.  Se  ren- 
fermant dans  cette  laborieuse  voie,  ils  ont  con- 
servé un  caractère  d'originalité  y  qui  n'appartient 
pas  au  grand  nombre  de  journaux  ou  de  bulle- 
tins scientifiques,  qui  se  bornent  ordinairement 
à  des  reproductions  et  à  des  traductions  de  mé- 
moires, et  manquent  ainsi  de  la  sanction  d'un 
contrôle  pratique  et  consciencieux.  Ainsi,  Mes- 
sieurs y  la  positivité  même  et  la  valeur  intrinsè- 
que de  vos  bulletins,  jointes  à  ce  que  vos  écrits 
sont  reproduits  par  d'autres  publications;  toutes 
ces  causes  ont  été  peut-être  un  empêchement  à 
ce  qu'ils  se  soient  répandus  d'une  manière  plus 
générale.  Votre  but,  Messieurs ,  n'en  aura  pas 
été  moins  atteint,  vos  efforts  n'ayant  eu  en  vue 
que  l'avancement  de  nos  arts  par  la  recherche 
des  parties  moins  étudiées  de  leurs  procédés. 
C'est  dans  ces  limites,  que  vous  vous  êtes  mo- 
destement posées,  que  vous  recueillerez  Mes- 
sieurs ,  les  fruits  les  plus  certains  et  les  plus  utiles 
à  l'industrie  de  notre  pays. 
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CONSTITUTION  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  industrielle  a  reçu  dans  son  sein, 
pendant  Tannée  i84i  > 

ai  membres  ordinaires^ 
a  membres  honoraires, 
1 1  membres  correspondants. 

Par  contre,  elle  a  eu  à  déplorer  la  mort  de 
deux  membres  décédés ,  MM.  Edouard  et  Pierre 
Koechlin ,  que  nos  regrets  ont  accompagnés  à  la 
tombe. 

La  Société  se  compose  aujourd'hui  de 

i5o  membres  ordinaires, 
ai  membres  honoraires, 
i3i  membres  correspondants. 
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LISTE 

reçus  pendant  l'année  1841. 

BOSBIBBES  OBDIN AmS8. 

MM.   AsTRUCy  Ad.  y  à  Mulhouse. 
Charbonnier  y  à  idem. 
DoLLFUSy  Daniel^  fils,  à  idem. 
DoRGEBRAiy  filsy  à  Kingersheim. 
DuGOMMUN-YETTERy  à  Mulhouse. 
Fret  y  fils,  Jean,  à  idem. 
GiRAUD,  Victor,  à  Thann. 
Gros,  Albin,  à  Wesserling. 
Gros,  James,  à  Mulhouse. 
.  Heilmann,  Jean ,  chimiste,  k  idem. 
HoFER,  Henri,  à  Kaysersberg. 
HuHNERWADEL,  Alexandre,  àLentzbourg. 
Messmer,  à  Strasbourg. 
Meter,  Emile,  à  Mulhouse. 
MiEG,  fils^  Mathieu,  à  Paria. 
Richard,  Charles,  à  Mulhouse. 
RisLER,  jeune,  Jérémie,  à  idem. 
ScHLUMBERGER,  Alfred,  à  Thann. 
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MM.   ScHLUMBBRGER ,  fils ,  Jean ,  à  Mulhouse. 
Sghwartz,  fils 9  Henri,  à  idem. 
Tourbe^  Joseph,  à  Avignon. 


HONOBAIBES. 

MM.   Detzem,  ingénieur  de  l'arrondissement, 
à  Mulhouse. 
Salathiê,  docteur  en  médecine,  à  Mul- 
house. 

MEIIBBES  GOBBESPONDAIIB. 

MM.  ÀRMEiroAUD,  aine,  ingénieur  et  professeur 
au  Conservatoire,  à  Paris. 
Brbssoh,  ingénieur  civil ,  à  Rouen* 
Chevauer  ,  Michel ,  professeur  d'écono- 
mie politique  et  ingénieur  en  chef  des 

mines,  à  Paris. 
Daubr^e,  ingénieur  des  mines  du  Haut- 

Bhin ,  à  Strasbourg. 
Fr]£cot,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,, 

à  Metz. 
Gaultier  de  GLAtmetf,  professeur  de  chi-> 

mie  à  Téoole  polytechnique,  à  Paris. 
Legrom  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus^ 

sées,  à  Strasbourg. 
Maxxst  ,  président  de  b  Société  indus- 

trieUe  et  commerciale  de  St.  «Quentin. 
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MM.  PARAiTDiBRy  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Besançon. 
SarruS)  doyen  de  la  Faculté  des  sciences^ 
à  Strasbourg. 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION  ET  COMITÉS, 
au  1«  Janvier  1842. 


GONSEU;.  D'ADMDUSTBATIOir. 

MM.  Emile  Dollfus,  président. 

Albert  Sghlumberger,  ^ice-président« 

Emile  Roechlin,  secrétaire. 

François  Zickel,  secrétaire-adjoint. 

Daniel  Koechuk-Ziegler  ,  trésorier. 

Georges  Mieg,  économe. 

Choffel,  bibliothécaire. 

Edouard  Thierry^  bibliothécaire*adjoint. 

NB.  Le  président  ou  l'un  des  yice-présidents 
de  la  section  d'agriculture^  ainsi  que  les  secré- 
taires des  divers  comités ,  font  également  partie 
du  conseil  d'administration. 
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COMITÉ  DE  lîHimB. 


MM.  Le  docteur  Pev or ,  secrétaire. 

G.  SCHWARTZ, 


^  .  secrétaires-adjoints. 

Fallot,  )  ^ 

Eugène  Ehrmann  ,  de  Rixheim. 

James  Gros. 

Emile  Grosjeait. 

Nicolas  HoFER ,  jeune. 

Eugène  Koechliit. 

Daniel  Koechlin-Schoug£[. 

Jean  Ochs,  fils,  à  Domach. 

Charles  Risler. 

Roter. 

ScheureR'Rott. 

Henri  Schlumrergsr. 

iwan  Sghluhberger. 

Edouard  Schwartz. 

Léonard  Schwartz. 

Georges  Steinbagh. 

Edouard  Thierry. 

Georges  Weiss. 


OOKITË  DE  anSCAMIQUi;. 

Henri  Thierrt,  secrétaire. 

Henri  Schwartz.  fils,  1  ,       ... 

,„        ^  }  secrét.-adjomts. 

Albert  SghXiUvberger.  ) 
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MM.  Joseph  Blegh. 

CHARBOimiER. 

Choffel. 
Emile  Dollfus. 

Auguste  HUGUEniN-€k>R5ETZ. 

£inile  Koechlik. 

Joseph   KOECHLIN. 

Jean-Jacques  Meter. 

Charles  Mûhtz. 

Amëdée  Rieder^  de  Rixheim. 

Jérémie  Risler. 

Eugène  Saladiit» 

Pierre  THIERBT-fNAEGELT. 

Henri  Ziegler. 

COMITÉ  DE  GOBQIEEGE. 

MM.  Jean  Mantz,  secrétaire. 

Jean  Dollfus  ,  à  Domach. 

Jean  Frauger,  fils. 

Hartmanit-Liebâch,  à  Thann. 

Charles  Kestner^Rigau^  à  ThaniK 

Ferdinand  Roechlin. 

Albert  Sghlumberger, 

Isaac  Sghlumberger. 

Georges  Steinbagh. 

Ziegler-Grosjean. 

Jean  Zuber,  père. 

Jean  Zuber,  fils. 
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COKETÉ  OE8  BEAUX-ABTB. 

MM.   Léonard  Schwartz  ,  secrétaire. 
Gbosrenaud. 
Emile  Koechliit. 
Nicolas  RoECHLiif  ^  fils. 
Jean  RoECHLiir-DoLLFns. 

KoECHLIN-ZlEGLER. 

Frédéric  Zobbr,  de  Rixheim. 

COmTÉ  D'flOSTOIBE  NATUBBUJS. 

MM.   MÛHLEiîBECK,  secrétaire. 
CooK ,  secrétaire-adjoint. 

COSTE. 

Grosbeitaud. 

Nicolas  HoFER,  jeune. 

Daniel  Koecbun-Schougs. 

PiTRT. 

Jean  Risleb. 

Henri  SghluhbeegÊr. 

Strom^ald. 

Edouard  Thibrrt* 

Edouard  Yaugher* 

Weber. 

Jean  Zubeb,  fils^  de  Rixheim. 
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SECTION  D^AGRICULTURE. 

MM  Daniel  KoECHLiN-ScHoucar  y  président* 

Jacques  Gros,  à  Wesserling,  vice-présid. 
Nicolas  HoFEK,  jeune,  secrétaire. 
CooK,  secrétaire-adjoint. 
Charles  Bartholdi,  à  Munster. 

COSTE. 

Daniel  Dollfus-Ausset. 
Léger  Folzer,  à  Tagolsheioi. 
Grosrenauo. 
Jean  Koechlin. 
Nicolas  KoEGHiiiN^  père. 
Georges  Mieg. 

MiÎHLENfiEGK» 

Charles  Mûntz. 

Pétrt. 

Beigheitecker,  à  OUwiller. 

Le  baron  de  ReiitacH;  à  Hirtzbach. 

Jean  Bislsr« 

Henri  Schi/Itmbeager. 

Nicolas  SCHI.UMBERGER,  père^  à  Gud;>wiUer. 

SCHLUUBEROER-STSUrEB. 

Mathieu  Thierrt. 
TiTOT,  père^  à  Enfiishehn. 
Edouard  Yavcher* 
Jean  Weber. 
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MM.  Martin  Zieglea. 

Jean  Zuber  ,  fils ,  à  Rixheim. 
Jean  Zuber,  père. 

La  section  d'agriculture  appelle  en  outre  dans 
son  sein ,  lors  de  ses  réunions  générales,  un  cer- 
tain nombre  d'agronomes,  non  membres  de  la 
Société.  (Art.  a  a  du  règlement.) 


MÉMOIRE 

sur  un  moyen  de  reconnaître  la  falsification  des 
huiles  du  commerce  j  par  M.  Hetdbitreich^ 
pharmacien  à  Strasbourg. 

Il  fut  ordonné  dernièrement  une  expertise  à 
l'effet  de  constater  la  pureté  d'une  partie  d'huile 
vendue  pour  de  l'huile  de  navette.  Les  experts 
l'examinèrent  et  crurent  y  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'huile  dé  baleine  ;  mais,  comme  à  l'ex- 
ception d'une  légère  odeur  d'huile  de  poisson, 
ils  manquèrent  de  preuves  patentes,  ils  n'osèrent 
pas  se  prononcer  et  vinrent  me  consulter  pour 
savoir  si  la  chimie  n'offrait  pas  de  caractères 
certains  pour  distinguer  les  différentes  sortes 
d'huiles  les  unes  des  autres. 

Cette  question  a  en  effet  une  grande  impor- 
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tance,  surtout  pour  notre  ville  (Strasbourg) ,  si 
réputée  pour  ses  huiles  de  navette  et  de  colza 
épurées;  car,  comme  aucune  autre  huile  ne  se 
prête  aussi  bien  à  l'épuration  et  n'est  aussi  apte 
à  l'éclairage ,  il  est  du  plus  haut  intérêt  qu'on 
les  obtienne  pures.  Cependant ,  depuis  deux  ans 
les  récoltes  de  colza  ont  manqué ,  ce  qui  a  fait 
singulièrement  hausser  les  prix  et  donné  lieu  à 
un  grand  nombre  de  fraudes  et  à  des  substitu- 
tions d'huiles  de  qualités  et  de  prix  inférieurs* 
Aussi  tous  nos  épurateurs  se  plaignent-ils  de  la 
grande  difficulté  qu'ils  ont  aujourd'hui  à  obte- 
nir les  mêmes  résultats  qu'autrefois.  D'un  au- 
tre coté 9  il  n'est  pas  moins  important,  dans  les 
fabriques  de  draps^  où  l'on  ne  peut  se  servir  qiie 
d'huiles  non  siccatives  pour  la  préparation  des 
laines,  que  celles-ci  soient  exemptes  d'huiles  sic- 
catives, telles  que  l'huile  de  lin,  l'huile  d'œillet, 
etc. 

Or,  tant  pour  trancher  la  question  en  litige, 
que  pour  que  le  commerce  pût  à  l'avenir  se  ga- 
rantir de  ces  fraudes ,  j'ai  cru  devoir  recher- 
cher ,  s'il  était  possible,  des  réactions  tranchées, 
caractéristiques  et  surtout  faciles  à  exécuter, 
afin  que  des  mains  non  habituées  aux  manipu- 
lations chimiques,  pussent  également  s'en  servir. 
Pour  arriver  à  ce  but,  je  me  suis  arrêté,  abstrac- 
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tioD  ùài^  des  caractères  à  tirer  de  la  couleur  » 
de  la  consistance,  du  degré  de  congélation  des 
huiles,  etc.  y  à  trois  séries  d'expériences >  savoir  : 

i""  Ju  déifeloppement  de  Fodeur  propre  des 
huiles^  en  tes  chauffant  légèrement.  A  cet  effet  on 
n'a  qu'à  mettre  quelques  gouttes  de  l'huile  dont 
on  veut  reconnaître  la  pureté;  dans  une  petite 
capsule  en  porcelaine  et  l'exposer  pendant  quc^ 
ques  moments  à  la  flamme  d'une  lampe  à  al- 
cool. L'odeur  qui  se  dévelo(^,  rappelle  alors 
celle  de  la  plante  d'où  elle  provient,  ou  de  l'ani- 
mal qui  la  fournit  ;  c'est  surtout  quand  on  agit 
comparativement  avec  une  huile  reconnue  pure, 
que  ce  caractère  acquiert  de  l'importance.  On  re< 
connaît  ainsi  parfaitement  la  présence  de  Thuile 
de  lin  ou  de  l'huile  de  baleine ,  dans  l'huile  de 
navette,  etc.  N'oublions  pas  cependant,. que  ce 
caractère  est  un  peu  tropfugace  et  qu'il  ne  peut 
en  effet  servir  que  de  guide  pour  des  expérien- 
ces ultérieures,  ou  pour  corroborer  d'autres 
preuves  plus  faciles  à  saisir. 

a®  A  r action  de  tacide  suljurique  concentré ^ 
sur  les  huiles.  Quand  on  mêle  un  peu  d'acide 
sulfurique  concentré  avec  une  huile  quelconque 
(soit  I  à  a  parties  d'acide  sur  loo  parties  d'hui* 
le)  ,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  d'une  réac* 
tion  assez  intense  :  il  y  a  élévation  de  tempéra* 
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ture  et  coloration  ;  on  a  alors  l'habitude  de  dire 
que  Fadde  enlève  à  l'huile  sa  partie  mucilagi- 
neuse. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Fremy ,  l'acide 
suif  urique  à  la  température  ordinaire ,  agit  sur 
les  huiles  à  peu  près  comme  la  chaleur  ou  les 
alcalis,  en  les  transformant  en  acide  oléique, 
raargarique  et  stéarique,  tout  en  s'unissant  lui- 
même  à  la  glycérine  pour  former  de  l'acide  sulfo- 
glycérique  (sulfo*adipique  de  M.  Chevreul)  ;  ce- 
pendant M.  Berzelius  dit  que  les  trois  acides 
gras  formés  ne  sont  pas  tout  à  fait  identiques 
avec  ceux  provenant  de  la  décomposition  des 
savons,  et  que  l'acide  sulfo-^lycérique  peut  être 
considéré  comme  un  sel  acide ,  dans  lequel  la 
glycérine  jouerait  le  rôle  de  base,  vu  qu'un  excès 
d'alcali  peut  déplacer  la  glycérine  de  sa  combi- 
naison avec  l'acide  sulfurique.  Si  l'on  chauffe  le 
mélange  d'huile  et  d'acide,  particulièrement  si  ce 
dernier  y  est  ajouté  en  plus  forte  proportion,  il 
se  dégage  de  l'acide  sulfureux,  et  l'huile  se  transp 
forme  en  tannin  artificiel  et  en  charbon. 

Quoiqu'il  en  soit  de  toujtes  ces  réactions ,  elles 
ne  sont  ici  qu'accessoires  et  nous  allons  les  lais- 
ser là  pour  revenir  à  la  question.  L'essentiel  pour 
nous  est  la  coloration  des  huiles  par  l'acide  sul- 
furique, et  c'est  de  ce  fait  que  nous  allons  tirer 
parti. 
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Quand  on  pose  un  verre  blanc  et  plan  hori- 
zontalement sur  une  feuille  de  papier  blanc, 
qu'on  y  laisse  tomber  lo  à  i5  gouttes  d'huile  et 
qu'ensuite,  on  y  ajoute  une  petite  goutte  d'acide 
sulfurique  concentré  à  66%  sans  remuer,  on  voit 
bientôt  apparaître  une  coloration,  qui  varie  sui<* 
vaut  la  sorte  d'buile  employée. 

Avec  les  huiles  de  colza  et  de  naçette,  il  se  tor^ 
me  peu  à  peu  une  auréole  bleue  verdàtre^  à  une 
certaine  distance  de  la  goutte  d'acide;  tandis 
que  vers  le  centre,  là  où  la  réaction  est  la  {dus 
in  tense,  il  s'élève  quelques  stries  brunes  jaundires 
claires. 

Avec  l'huile  de  moutarde  noire  y  il  y  a  égale- 
ment coloration  en  bleu  vert;  mais  il  faut  dou- 
bler la  quantité  d'huile,  en  en  mettant  ^5  à  3o 
gouttes. 

Avec  les  huiles  de  baleine  et  de  morue,  on  com- 
mence à  remarquer  un  mouvement  tout  parti- 
culier, qui  va  du  centre  vers  la  circonférence,  et 
en  même  temps  il  se  manifeste  une  coloration 
en  rougCf  qui  devient  de  plus  en  plus  vif;  au  bout 
de  la  à  i5  minutes,  les  bords  passent  au  violet, 
et  deux  heures  après  toute  la  tache  prend  la 
même  couleur. 

Avec  l'huile  de  caméline,  il  surgit  aussitôt  une 
coloration  en  jaune,  qui  passe  ensuite  à  Forange 
vif. 
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Avec  l'huile  d'olives,  la  coloration  se  JFait  d'a- 
bord en  jaune  pâle  et  devient  ttisuxiejaane  ver- 
ddtre. 

Avec  l'huile  de  paoois  et  l'huile  d amandes  dour 
ces^  elle  est  jaune  serin  et  plus  tdivà  jaune  terne. 

Dans  l'huile  de  An,  la  goutte  d'acide  produit 
un  beau  réseau  rouge  brun  foncé  j  qui  peu  à  peu 
passe  au  brun  noir. 

L'huile  de  suif^  ou  l'acide  oléique  du  com- 
merce ,  se  colore  en  brun. 

Quand,  au  lieu  de  laisser  réagir  l'acide  sulfu- 
rique  tranquillement  sur  l'huile,  on  remue  les 
deux  liquides  avec  une  baguette  en  verre,  au  mo- 
ment de  mettre  la  goutte,  de  manière  à  former 
un  tout  homogène ,  alors  un  autre  ordre  de 
phénomènes  se  passe. 

Les  huiles  de  nas>ette  et  de  colza  en  prennent 
une  couleur  bleue  verddtre  uniforme,  sans  au- 
cune nuance  de  rouge;  et  si,  au  lieu  de  remuer 
avec  une  seule  goutte  d'acide,  on  en  met  5  ou  6, 
toute  la  masse  prend  une  couleur  brune  rougeâ- 
tre  terne j  peu  intense,  et  reste  Seulement  verte 
sur  les  bords. 

L'huile  de  moutarde  noire  produit  la  même 
réaction,  si  l'on  double  ou  triple  la  dose  d'huile; 
seulement  la  couleur  garde  une  teinte  un  peu 
plus  terne. 

TOME  XV,   B.    74.  3o. 
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Les  huiles  de  baleine  et  de  morue^  remuées^  se 
colorent  d'abord  en  rouge  brun  très^vif  j  puis 
peu  à  peu  elles  passent  au  brun  foncé  et  au  vU}- 
lety  sans  aucune  nuance  de  veri.  Si  l'on  remue 
avec  5  ou  6  gouttes  d'acide,  la  coloration  se  fait 
avec  bien  plus  d'intensité  et  la  couleur  violette 
apparaît  plus  tôt. 

L'huile  de  ccunéline  prend  une  couleur  grise 
jaunâtre^  cependant ,  si,  au  lieu  de  lo  gouttes 
d'huile  9  on  en  met  une  trentaine ,  il  y  aussi  une 
légère  coloration  en  vert  bteuj  qu'une  goutte 
d'acide  de  plus  change  aussitôt  en  gris;  5  ou  6 
gouttes  d'acide  la  colorent  en  orange  très^-vij. 

Les  huiles  d'oiiifes ,  de  pai>ots  çt  ^amandes 
âbac^if  prennent  y  toutes  les  trois,  une  couleur 
jaune,  plus  ou  moins  sale  ou  grisâtre,  et  par  une 
plus  forte  proportion  d'acide,  la  réaction  en  de- 
vient seulement  plus  vive. 

L'huile  de  /m,  remuée  avec  la  baguette,  se 
prend  en  caillots  d'un  brun  noir,  et  si  l'on  y  ajou- 
te 5  ou  6  gouttes  d'acide,  le  tout  forme  une  masse 
résineuse  noire  consistante.  Il  est  vrai  que  toutes 
les  autres  huiles  s'épaississent  aussi  plus  ou 
moins,  avec  une  forte  proportion  d'acide;  mais 
aucune  ne  le  fait  à  un  degré  aussi  intense  et 
avec  cette  couleur  noire,  comme  l'huile  de  lin. 

L'huile  de  suif  se  colore  en  brun  foncé  sale^  et 
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la  nuance  ne  fait  qu'augmenter  par  une  plus 
forte  proportion  d'acide. 

Si  dans  le  commerce  l'on  falsifie  une  huile , 
c'est  naturellement  toujours  une  huile  à  bas 
prix  qu'on  ajoute  à  une  autre  d'une  plus  grande 
valeur;  ce  ne  sera  donc  jamais  ni  l'huile  d'a- 
mandes, ni  l'huile  d'olives,  ni  l'huile  de  morue 
qu'on  emploiera  pour  falsifier  les  huiles  de  na- 
vette et  de  colza,  mais  bien  l'huile  de  baleine 
filtrée  ou  purifiée,  l'huile  de  caméline,  l'huile 
de  lin,  et  quelquefois  celle  d'œillet.  Si,  guidé  par 
l'odeur,  l'on  soupçonne  donc,  par  exemple,  une 
falsification  par  l'huile  de  baleine,  qui,  de  toutes, 
est  la  plus  fréquente,  on  n'a  qu'à  mettre  sur  un 
même  verre  et  côte  à  côte  lo  à  1 5  gouttes  d'hui- 
le de  navette,  qu'on  sait  être  pure,  autant  d'huile 
de  baleine  et  une  quantité  égale  de  l'huile  dont 
on  veut  reconnaître  la  pureté,  et,  chaque  fois,  une 
petite  goutte  d'acide  :  par  la  couleur  qui  se  pro- 
duit alors,  on  juge  delà  pureté  de  l'huile,  et  par 
les  nuances  intermédiaires  entre  le  rouge  vif  de 
l'huile  de  baleine  et  le  bleu  vert  de  l'huile  de 
navette,  de  son  degré  de  falsification;  c'est  ainsi 
que  je  suis  parvenu  à  préciser  une  falsification 
faite  par  moitié,  ce  que  la  mesure  de  densité 
me  constata  également. 

Quand  on  opère,  il  faut  surtout  avoir  soin  de 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  431  — 

bien  observer  le  commencemenl:  des  réacttoms 
et  les  faire  marcher  de  front:  car,  au  bout  d'un 
quprt-d'heure,  les  couleurs  ne  sont  plus  aussi 
tranchées;  et,  pour  plus  de  sûreté,  agir  une  pre- 
mière fois  sans  remuer  et  une  seconde  fois  en 
remuant  avec  une  baguette  en  verre.  II  est  en- 
core à  recommander  qu'on  ne  prenne  pas  plus 
d'une  goutte  d'acide,  sur  au  moins  lo  gouttes 
d'huile;  sans  quoi,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  la  réaction  en  devient  trop  intense. 

Si,  au  lieu  de  Thuile  de  baleine,  nous  suppo* 
sons  la  présence  de  Thuile  de  lin ,  elle  se  fera  re- 
connaître par  une  coloration  en  brun  rouge  as- 
sez intense,  si  Ton  ne  remue  pas,  et  en  brun  ncnr, 
si  l'on  remue,  couleur  qui  gagne  en  intensité 
par  une  plus  forte  proportion  d'acide;  la  con- 
sistance en  est  également  augmentée.  Nous  trou- 
vons du  reste  plus  bas,  encore  un  caractère  au 
moins  aussi  tranchant  que  celui  de  la  couleur, 
dans  la  différence  de  densité  des  huiles. 

La  falsification  par  Thuile  de  pavots  arrive  as- 
sez rarement  dans  le  commerce,  parce  que,  d'or- 
dinaire, son  prix  est  un  peu  plus  élevé  que  celui 
des  huiles  de  navette  et  de  colza;  cependant, 
cette  année  l'inverse  eut  lieu ,  et  en  effet ,  on 
trouva  de  l'huile  de  navette  mélangée  d'huile  de 
pavots.  Dans  ces  cas  de  mélange,  la  coloration  en 
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bleu  vert  est  très-faible^  il  est  Trai,  et  tirant  sar 
le  jaune  ;  mais  pas  assez  tranchée  pour  pouvoir 
conclure  avec  parfaite  assurance,  de  la  fabifica« 
tion;  mais  encore  ici  la  difiérence  de  la  pesan^* 
teur  spécifique  de  ces  deux  huiles^  permet  de 
constater  leur  identités  II  en  est  de  même  de 
rimile  de  caméline. 

On  dit  qu'à  Paris  l'huile  de  suif  est  aussi  queU 
quefois  mâée  à  l'bitile  de  navette^  mais  ici ,  outre 
la  coloration  en  bran  par  faeide  sulforiqae^ 
l'odeur  de  suif,  la  couleur  brune ,  k  réaction 
acide  et  surtout  la  densité  qui,  de  toutes ,  est  la 
plus  faible,  sont  des  signes  si  convaincants, 
qu'il  faAidirait  fermer  les  jeua  pofir  s'y  laisser 
tromper. 

Z^  jà  la  mesure  de  ta  densité  des  hiùies.  Cha* 
que  huile,  pourva  qu'elle  provienne  de  la  œé-^ 
me  plante  ou  du  même  animal,  a  sa  densité 
propre,  qui,  à  température  égale,  ne  peut  jamais 
varier  que  de  quelques  dix-millièmes  ;  cette  den- 
sité se  trouve  pour  les  huiles  examinées  jusqu'à- 
présent,  dans  les  limites  de  0,900  (huile  de  suif) 
et  de  0,961  (huile  de  ricin),  l'eau  prise  pour  uni- 
té à  4-  i5®  centigrades;  ce  qui,  sur  l'alcoomètre 
centésimal  de  Gay-Lussac,  correspond  au  66® 
degré  et  descend  jusqu'au  34®.  Pour  plus  de  clar- 
té, nous  allons  transcrire  ici  la  table  de  la  densité 
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des  huiles,  faite  par  M.  Schûbler  et  insérée  dans 
la  dernière  édition  du  Traité  de  chimie  de  Ber- 
zelius,  en  ayant  soin  de  mettre  en  regard  les  de- 
grés de  Falcoomètre  de  Gay-Lussac,  qui  y  cor- 
respondenty  et  que  nous  avons  cru  devoir  adop- 
ter ici,  parce  qu'il  est  le  plus  répandu  et  qu'on 
épargne  par  là  un  instrument  de  plus;  il  faut 
seulement  avoir  soin  de  choisir  une  échelle  sur 
laquelle  les  degrés  soient  bien  espacés  ;  car  ou 
pourrait  facilement  se  construire  sur  le  même 
modèle,  un  pèse-huile  sur  lequel  on  mettrait  à 
+  i5^,  température  pour  points  extrêmes  au  bas 
de  Téchelle  0,970,  ou  un  peu  plus  que  la  den- 
sité de  l'huile  de  ricin,  et  au  haut  0,900,  ou  la 
densité  de  l'huile  de  suif;  on  diviserait  ensuite 
cet  espace  en  70  degrés,  de  manière  que  chaque 
degré  correspondrait  à  un  millième  dans  la  table 
des  densités. 
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Poids  spécifique  des  huiles  y  r eau  prise  pour  unité. 


NOMS 

DU    HUILES    OU    OU    PI.ÂZfTU 

qui  les  foamissent. 


POIDS 
spécifique  à 
-h  1 5  degrés 
centigrades. 


DEGRÉS 
de  raloooniètr*  c«n> 

rMpooilcnt.  On  • 
négligé  le»  frae- 


liwppr^flfaiblei    i 
I'obII  na. 


Huile  de  suif 

de  prunier  cultivé    

de  nayette 

de  colza 

de  levatte 

de  chou-navette 

de  moutarde  blanche 

de  rabiouie  (Turneps)  . . . 

de  moutarde  noire 

d*olives 

d*aroandes 

de  raifort  cultivé 

de  vigne 

de  faine 

de  baleine  filtrée    

de  citrouille 

de  tabac 

de  cresson  alenois 

de  noisette 

de  pavot  noir  (œillet)  . . , 

de  nelladone 

de  caméline 

de  sapin  commun .   

de  noix 

de  tournesol 

dechenevis ■ 

de  julienne  des  jardins  . . 
de  pin  sauvage  (deRussie) 

de  lin 

de  gaude 

de  fusain 

derioin 


0,9003 
0,9127 
0,9128 
0,9136 
0,9139 
0,9141 
0,9142 
0.9167 
0,9170 
0.9176 
0,9180 
0,9187 
0.9202 
0,9225 
0,9231 
0,9231 
0,9132 
0,9240 
0.9242 
0.9243 
0,9250 
0.9252 
0.9258 
0,9260 
0,9262 
0.9276 
0,9282 
0,9312 
0,9347 
0,9358 
0,9360 
0,9611 


60 
60 
60 

58  4/5 
58  2/3 
58  2/5 
58  7/4. 
58 

57  i/3 
56 

55  4/5 
55  4/5 
55  3/4 
55  1/3 
55  1/4 
55  1/4 
55 

54  3/4 
54  1/2 
54  2/5 
54  13 
53  2/3 
53  1/3 
51  1/2 
50 

49  1/2 
49  1/3 


33  m 


1/3 
^4 
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En  parcourant  cette  table,  nous  trouvons  par* 
mi  les  sortes  d'huiles  commerciales,  et  particu- 
lièrement chez  celles  qui  servent  d'ordinaire  de 
moyens  de  falsification ,  des  différences  de  den- 
sité notables;  c'est  ainsi  que  les  différentes  sor- 
tes d'huiles  de  navette  et  de  colza  pèsent  à  -|-  1 5** 
entre  60  3/5  et  60  à  l'alcoomètre,  tandis  que 
l'huile  de  faine  marque  56^,  celle  de  baleine  55 
4/5,  d'oeillet  55  1/4,  de  caméline  55  3/4,  de  lin 
56^ f  etc.  Ainsi,  toutes  les  fois  qu'une  huile  de 
colza  marquera  moins  de  60^,  on  pourra  en 
conclure  avec  assurance  qu'elle  est  mélangée 
avec  une  autre  huile;  il  en  sera  de  même  pour 
l'huile  d'olives,  si  elle  marque  plus  ou  moins  de 
58  1/9 ,  etc.  Il  est  vrai  que  la  connaissance  de  la 
densité  ne  peut  pas  justement  nous  dire  avec 
quelle  huile  la  falsification  a  eu  lieu;  mais,  pour 
cela,  nous  avons  recours  au  développement  de 
l'arôme  des  huiles,  au  moyen  de  la  chaleur,  et  à 
des  essais  comparatifs  avec  l'acide  sulfurique,  qui 
nous  y  conduisent  facilement.  Une  fois  l'huile 
qui  y  entre  comme  moyen  de  falsification,  déter- 
minée ,  l'alcoomètre  vous  indique  alors  avec 
certitude  jusqu'aux  proportions  dans  lesquelles 
le  mélange  a  été  fait. 

Ce  dernier  moyen  d'investigation  a  été  en  ef- 
fet déjà  employé  dans  le  commerce  par  quel- 
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qiies  personnes  isolées ,  et  je  suis  étonné  que  son 
usage  ne  se  soit  pas  encore  répandu  davantage  ; 
car  à  lui  seul  il  est  déjà  un  assez  bon  guide  ; 
mais  si  on  l'unît  aux  deux  autres  moyens ,  je 
doute  qu'il  soit  encore  possible  d'être  trompé. 


RAPPORT 

Sur  le  mémoire  de  M.  HEiDENREiCH,^i7  au  nom 
du  comité  de  chimie  y  par  M.  Penot» 

Mbssaeurs, 

On  se  plaint  depuis  longtemps  dans  le  com- 
merce, des  falsifications  nombreuses  que  subis- 
sent les  différentes  sortes  d'huiles;  ce  qui  fait 
que  les  unes  sont  plus  difficiles  à  épurer;  ce  qui 
en  rend  d*autres  beaucoup  moins  propres  aux 
usages  au:iquels  on  les  destine  ;  ce  qui  est  pour 
toutes  une  manipulation  coupable,  faite  au  pré- 
judice de  l'acheteur.  On  manque  jusqu'à  présent, 
pour  reconnaître  cette  sophistication,  d'un  moyen 
facile  et  prompt,  qui,  en  permettant  à  chacun 
de  découvrir  la  fraude,  y  aurait  probablement 
mis  un  frein.  L'huile  d'oHves  seule,  à  cause  de 
son  prix  très-élevé,  avait  été  jusqu'ici  l'objet  de 
recherches  de  ce  genre,  et  on  a  proposé  diffé- 
rents moyens  de  reconnaître  sa  pureté.  Ce  sont 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  438  — 

le  diagomètre  de  Rousseau  ;  l'emploi  du  nitrate 
de  mercure,  indiqué  par  M.  Poutet;  celui  de 
l'acide  hypo-nitrique ,  par  M.  Félix  Boudet;  ce- 
lui de  Tammoniaque,  par  M.  Fauré;  celui  du 
chlorure  de  chaux,  par  M.  Lipowitz.  Mais  il  ré- 
sulte d'une  série  d'expériences  faites  par  MM.  Sou- 
beiran  et  Blondeau  ',  qu'aucun  de  ces  procédés 
ne  présente  une  garantie  suffisante. 

Â  l'occasion  d'une  expertise  dont  il  avait  été 
chargé,  M.  Heidenreich,  pharmacien  à  Stras- 
bourg, s'est  livré  à  quelques  recherches  inté- 
ressantes sur  le  moyen  de  reconnaître  la  falsifi- 
cation des  huiles  du  commerce,  et  il  a  fait  de 
son  travail  le  sujet  d'un  mémoire  qu'il  a  adressé 
à  la  Société  industrielle.  Vous  en  avez  renvoyé 
l'examen  au  comité  de  chimie,  qui  m'a  chargé 
de  répéter  les  expériences  indiquées  par  l'auteur. 
Je  viens  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de  mes 
observations,  que  j'ai  d'abord  soumises  au  co- 
mité. 

M.  Heidenreich  propose  d'employer  conciu*- 
remment  trois  moyens  : 

1°  L'odeur,  rendue  plus  sensible  en  chauffant 
quelques  gouttes  de  l'huile  à  essayer,  dans  une 
petite  capsule  de  porcelaine,  avec  une  lampe  à 

'  Journal  de  pharmacie  ^  cahier  de  Février  i84i. 
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alcool.  On  opère  en  même  temps,  de  la  même 
manière,  sur  une  huile  de  même  nom,  d'une 
pureté  bien  reconnue.  Ce  premier  indice ,  tout 
fugace  qu'il  est,  peut  mettre  sur  la  voie  d'une 
sophistication,  surtout  si  on  sent  aussitôt,  aussi 
delà  même  manière,  Thuile  que  Todorat  semble 
indiquer  comme  ayant  servi  au  mélange;  toute- 
fois, il  est  essentiel  d'observer  que  la  même  huile, 
c'est-à-dire  celle  qui  provient  du  même  fruit,  de 
la  même  graine,  etc.,  n'a  pas  toujours  la  même 
odeur.  C'est  ce  qu'on  remarque  surtout  pour  les 
huiles  d'olives,  dont  l'odeur  varie  souvent  avec 
le  pays  qui  les  fournit,  et  pour  d'autres  huiles 
encore,  dont  l'odeur  change,  selon  qu'elles  ont 
été  exprimées  à  chaud  ou  à  froid. 

a®  L'action  de  l'acide  sulfuriqne  à  66^  soit  en 
agitant  le  mélange,  soit  sans  agiter.  On  opère 
en  versant  une  seule  goutte  d'acide  sur  lo  à  i5 
gouttes  d'huile,  suivant  M.  Heidenreich,  Il  m'a 
paru  plus  sûr  de  prendre  toujours  20  gouttes 
d'huile  sur  une  d'acide.  M.  Heidenreich  fait  voir, 
ce  qui  se  vérifie  par  le  tableau  que  je  joins  à  ce 
rapport,  que  chaque  huile  donne  lieu  à  une 
réaction  particulière.  L'auteur  opère  sur  des  la- 
mes de  verre  blanc,  posées  sur  du  papier  blanc* 
Je  me  suis  servi  tout  simplement  de  petites  cap- 
sules de  porcelaine  blanche.  J'ai  opéré  survingt- 
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deux  échaotillons  di£Eérents  d*huiles.  En  com- 
parant le  tableau  que  je  donne,  aux  résultats 
indiqués  par  l'auteur ,  on  remarquera  quelque- 
fois de  légères  différences.  Faut-il  les  attribuer 
à  ce  que  Tun  de  nous  a  opéré  sur  quelques 
huiles  qui  n'étaient  pas  parfaitement  pures?  Ou 
bien  Tàge  de  l'huile  ou  les  détails  de  sa  fabrica- 
tion auraient -ils  une  influence  sur  l'action  de 
Tacide  salfurique.  C'est  ce  que  j'examinerai  plus 
tard. 

A  l'emploi  de  l'acide  sulfurique,  il  m'a  paru 
utile  d'ajouter  celui  d'un  autre  réactif  ^  qui  est 
une  solution  saturée,  faite  à  froid,  de  chromate 
rouge  de  potasse  dans  l'acide  sulfurique.  J'en 
verse  aussi  une  goutte  sur  oo  gouttes  d'huile ,  et 
j'agite.  Chacim  des  vingt-deux  échantillons  que 
j'ai  essayés  ainsi ,  fournit  un  indice  caractéristi- 
que, qui  sert  à  le  distinguer  des  asktres.  J*ai 
réuni  en  un  tableau  les  résultats  fournis  par  ces 
deux  réactifs.  De  même  que  M.  Heidenreich,  j'ai 
ajouté  l'acide  oléique  aux  huiles,  parce  qu'il  pa- 
rait qu'on  l'emploie  quelquefois  pour  falsifier. 
Je  dois  faire  observer  qu'il  est  assest  difficile  de 
bien  définir  quelquefois  la  nuance  que  le  réactif 
fait  naître.  On  fera  donc  bien ,  chaque  fois  qu'on 
essayera  une  hudle,  d'opérer  en  même  temps  sur 
une  autre  huile  pure  et  de  même  nom. 
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Action  d'une  goutte  de  réactif  sur  vingt  gouttes 
dhuile. 


NOMS 

ACIDE  SULFURIQUE 

SOLUTION 

ns  Bi-CHEoaiaTx 

SBfl   BVILK5. 

sans  agiter. 

en  agitant. 

na  POTASSS. 

Acide  oléiqoe. 

Tache  rongea- 
tre;  auréole 
rongea  tre. 

Ronge-brun. 

Ronge-brun. 

Amandes  donoei. 

Jaune  -  serin  ; 

Yert  sale. 

Grumeaux  jaunâ- 

des  points  o- 

nâtres. 

rangés. 

Baleine. 

Grumeaux  ron- 

Uedeyin. 

Grumeaux     d'un 

geâtres,  sUr 

brun-rouge  sur 

fond  bnuu 

fond  brun. 

Chenevis. 

Grumeaux 

Bmn>Yerdatre . 

Grnmeauxjaunes, 

bran» ,    sur 

sur  font  yert. 

fond  jaune. 

Golaa. 

Tache  peu  sen- 

Vert. 

Grumeaux  jaunes, 

sible. 

sur  fond  yert  de 
chrême. 

Foie  de  monie. 

Rouge  foncé. 

Ronge  foncé. 

Ronge  foncé. 

Lin  (obtenne  dans 

Eonge  -  brun 

Grumeaux 

Grumeaux  bruns, 

le  Haat-ahin). 

foncé. 

bruns  ,   sur 

sur    un    fond 

fond  gris. 

lore 

Lin  (Tenant  de  Pa- 

Rouge -  brun 

Caillot  bran, 

Grumeaux  bruns, 

ria). 

moins  foncé. 

sur  fond  yert 

sur  fond  yert  de 
chrome. 

Madla  faaya. 

Rouge  -  brun 

Vert-oliye. 

Légers  grumeaux 

ûible  ;   au- 

bruns,  sorfond 

dessus  nne 

oliye. 

légère  cou- 

che grisâtre. 

Narette  (d*nn  an , 

Vert. 

Vert-bleaatre. 

Gmmeauxjaunea, 

exprimée  à  une 

sur  fond  vert  de 

faible  chalenr). 

chrome. 

Ifayette  (d'an  an, 

Vert 

Vert-blcoAtre. 

Grumeaux  jaimea 

exprimée  &  nne 

plusabondans, 

laiUe  cbalenr; 

sur  fond  yert 

d'une  antre  (a- 

sale. 

brique). 
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NOMS 

ACIDE    SULFURIQDE 

SOLUTION 

DK  BI  CBKOMAn 

ou    HUILES. 

sans  agiter. 

en  agitant. 

1>B  poTAsas. 

Navette  (fraîche). 

Vert. 

Yert-blenàtre. 

Gnimeaiixiaaoes, 
snr  fond  vert  de 
chrome. 

Noix. 

Janne-bran. 

Caillot    brun 
foncé. 

Grumeaux  bruns. 

Noix  (d'an  an). 

Janne. 

Brun       sale , 
moins  foncé. 

Grumeaux  brans. 

Noix   (^d'on  an» 

Jaune-orangé. 

Brou  sale. 

Grumeaux  bcuoi. 

d'une  aolre  fa- 

brique). 

Olives  (de  Bcan- 

Janne  faible 

Bran  sale. 

Olive-brun. 

caire). 

Olives  (impare. 

Tache  très'pea 

Gris  verdâtre. 

OUve-bron. 

da  commerce). 

sensible. 

OUve6(bQiIetoar- 

Janne-orangé. 

Gris>bmnâtre 

Brun. 

nante  ,   prove- 

nant    d'olives 

fermentées). 

Pavots  (fraîche. 

Tache  jaune. 

Olive-brunâtre. 

Grumeauxiaunes, 

extraituâ  froid). 

sur  fond  blanc. 

Pavots  (d'un  an , 

Tache  verdâtre. 

Yert  faible. 

Grameauxjaones, 

extraite  à  une 

sur  fond  vert. 

faible  chaleor). 

Pieds  de  bœuf. 

Tache     janne 

Brun  sale. 

Grameaux  brans, 

faible. 

sur  fond  bran. 

Ricin  indigène. 

Tache     jaone 

Presque  inco- 

Vert très-léger. 

légère. 

lore. 

On  se  sera  aperçu ,  à  )a  lecture  de  ce  tableau, 
que  les  huiles  de  même  nom  ne  donnent  pas  tou- 
jours des  résultats  identiques  avec  les  mêmes 
réactifs.  Cela  dépend  du  lieu  de  leur  prove- 
nance, de  leur  âge,  des  détails  de  leur  fabrica* 
tion,  etc.  Cependant,  en  essayant  une  huile  en 
même  teiqps  qu'une  autre  bien  pure,  on  pourra 
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arriver  y  sinon  à  la  certitude  d'une  falsification , 
du  moins  à  une  probabilité.  Ainsi  ^  ayant  ajouté 
à  dix  parties  d'huile  de  colza,  tantôt  une  partie 
d'huile  de  baleine ,  tantôt  une  partie  d'huile  de 
lin  ou  d'acide  oléique  j'ai  obtenu  les  résultats 
suivants  : 


NOMS 

ACIDE  SULFtJRIQUE 

SOLUTION 

— '      ^^^^^" 

- 

DB  BI-CBaOXATB 

DU  viLAITGES. 

sans  agiter.    * 

en  agitant. 

DE  POT4SSB. 

Colza  et  baleine. 

Fond  pins  ron- 

Olivc-bmnâtre. 

Grain  eaux     ron- 

Colza  et  lin. 

ge  que  le  col- 
za. 
Pas  de   diffé. 

Olive. 

geâtres ,      snr 
fond  grû. 
Grameanx     pins 

rencc  sensi- 
ble avec  le 

ronges  et  plos 
abondans,  sur 

colza. 

fond  vert  plas 
fonce. 

Colza  ei  acide  o- 

Pas  de   diffé- 

Bran-verdâtre 

Gromeatix     rbn* 

léïque. 

rence  sensi- 
ble avec  le 
colza , 

geâtres  ,  snr 
fond  olive. 

Après  s'être  assuré  ainsi  (autant  que  possible) 
qu'il  y  a  falsification  ^  on  cherchera  à  reconnaî- 
tre l'huile  ajoutée 9  soit  par  les  réactifs  eux-mê- 
mes, soit  à  l'odeur,  en  chauffant  légèrement, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Une  fois  cette  huile 
reconnue,  on  en  ajoutera  par  petites  portions  à 
une  huile  bien  pure  de  même  nom  que  celle 
qu'on  essaye,  et  on  soumettra  chaque  fois  le 
mélange  aux  réactifs,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
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des  résultats  en  tout  semblables  à  ceui  fournis 
par  rhuile  donnée»  On  déterminera  ainsi  approxi- 
mativement le  rapport  du  mélange  des  deux 
huiles. 

3°  La  densité.  Aux  deux  caractères  déjà  indî^ 
qués,  M.  Heidenreich  en  a  ajouté  un  troisièmei 
tiré  de  la  densité  des  huiles ,  afin  de  donner  plus 
de  certitude  aux  essais.  Cette  densité  se  mesure 
à  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac ,  et  on  trouve  dans 
le  mémoire  de  M.  Heidenreich  une  table  des  de- 
grés que  les  diverses  huiles  qu'il  a  essayées,  mar- 
quent à  cet  instrument,  à  la  température  de  i5 
degrés  centigrades.  Je  pense  que  des  huiles  de 
même  nom,  également  pures,  mais  non  identi- 
ques, ne  doivent  pas  avoir  la  même  densité.  Mais 
peut-être  y  a-t-il  peu  de  différence  à  cet  égard; 
ainsi,  j'ai  toujours  trouvé,  à  très-peu  de  chose 
près,  les  densités  indiquées  par  M.  Heidenreich. 
Si  l'alcoomètre  et  l'odeur  de  l'huile  à  essayer, 
font  soupçonner  une  falsification ,  on  aura  re- 
cours aux  réactifs  déjà  indiqués,  pour  recon- 
naître la  nature  et  la  quantité  de  l'huile  ajoutée. 

Quoique  le  travail  de  M.  Heidenreich  ne  soit 
pas  complet;  quoiqu'il  ne  puisse  pas  toujours 
conduire  à  un  résultat  certain,  il  pourra  cepen- 
dant être  souvent  utile  aux  personnes  qui  s'oc* 
Gupent  du  commerce  des  huiles.  C'est  dans  ce 
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but  que  le  comité  de  chimie  vous  en  demande 
l'impression,  avec  celle  du  présent  rapport. 


RAPPORT 


Fait  par  M.  HuiXBY  Schwartz,  au  nom  du  co- 
mité de  mécanique  j  sur  le  régulateur  à  insuf" 
flation,  de  V invention  de  M.  Molini]£. 

Messieurs, 

Le  .régulateur  pour  machines  à  vapeur  et 
roues  hydrauliques,  connu  sous  la  dénomina- 
tion de  régulateur  Molinié^  n'a  été  introduit  que 
récemment  dans  notre  département,  bien  qu'il 
y  ait  déjà  plus  de  4oo  de  ces  appareils  en  acti- 
vité dans  différentes  parties  de  la  France,  en 
Suisse,  en  Piémont. et  en  Angleterre. 

M.  Emile  Roechlin,  qui  a  été  dans  notre  ville 
le  premier  à  adopter  le  régulateur  Molinié ,  en 
ayant  obtenu  des  résultats  satisfaisants ,  les  si- 
gnala à  la  Société,  qui  chargea  le  comité  de 
mécanique  du  soin  de  faire  des  expériences, 
afin  de  constater  les  avantages  de  ce  régulateur. 

Comme  l'invention  de  M.  Molinié  a  été  sou- 
mise à  l'approbation  de  la  Société  d'Encourage- 
ment, noûibre  d'expériences  ont  déjà  été  faites 
ToxB  xYy  B.  74.  3l. 
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à  ce  sujet  par  les  soins  de  MM.  Combes  et  Saul- 
nier^  et  un  rapport  détaillé,  ainsi  que  la  descrip- 
tion de  l'appareil  y  se  trouvent  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'Encouragement,  du  mois  de  Sep- 
tembre de  cette  année.  Bien  que  ces  essais  for- 
ment un  travail  complet  et  exact ,  il  n'en  était 
pas  moins  intéressant  de  constater  si  les  indus- 
triels de  notre  pays  avaient  également  obtenu 
des  résultats  satisfaisants. 

Les  régulateurs  Molinié  qui  se  trouvent  dans 
notre  ville,  sont  adaptés  à  des  machines  à  vapeur; 
mais  comme  la  question  a  encore  plus  d'intérêt 
pour  les  moteurs  hydrauliques,  le  comité  a  par- 
ticulièrement fixé  son  attention  sur  un  régula- 
teur adapté  à  une  roue  hydraulique,  qui  se  trou- 
ve à  Thann ,  dans  la  fabrique  de  toiles  peintes 
de  MM.  J.  Schlumberger  jeune  et  Comp. 

Une  description  détaillée  du  régulateur  Mo- 
linié se  trouvant  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement,  pour  en  donner  une  idée,  il 
suffira  de  dire  que  le  principe  sur  lequel  repose 
cet  appareil,  consiste  dans  l'insufflation  et  la 
compression  de  l'air  atmosphérique.  Deux  souf- 
flets cylindriques,  mis  en  mouvement  par  le 
moteur  principal,  foulent  alternativement  de 
l'air  dans  un  récipient  expansible  à  plateau  mo- 
bile, de  la  même  construction  que  les  soufflets; 
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et  Tair  introduit  dans  le  récipient  s'échappe  par 
deux  ouvertures,  qu'on  peut  régler  à  volonté, 
et  qui  doivent  être  disposées  de  telle  sorte  que^ 
quand  le  moteur  a  sa  vitesse  normale,  le  volume 
d'air  introduit  soit  égal  à  celui  qui  peut  s'échap- 
per, de  manière  qu'alors  le  récipient  ne  change 
pas  de  capacité;  mais ,  si,  par  une  raison  quel- 
conque, la  vitesse  du  moteur  augmente,  les  souf- 
flets introduisent  plus  d'air  qu'il  ne  peut  en  sor- 
tir du  récipient,  lequel,  en  se  dilatant  verticale- 
ment, fait  monter  le  plateau  mobile,  auquel  est 
fixée  une  tringle,  qui  fait  baisser  la  vanne  de  la 
roue  hydraulique. 

L'effet  inverse  a  lieu  quand  le  moteur  prend 
une  vitesse  plus  petite  que  celle  normale. 

Le  régulateur  n'agit  cependant  pas  sur  la  Van- 
ne principale,  qui  serait  beaucoup  trop  lourde , 
mais  bien  sur  une  petite  vanne  additionnelle 
en  tôle,  exactement  équilibrée  et  disposée  de 
manière  à  pouvoir  facilement  modifier  l'écoule- 
ment de  l'eau  :  la  bonne  disposition  de  cette 
vanne  additionnelle  est  une  condition  essentielle 
pour  que  le  régulateur  fonctionne  bien. 

La  roue  hydraulique ,  sur  laquelle  les  expé- 
riences ont  été  faites,  a  un  diamètre  de  m.  5  ûo 

Largeur i  3o 

Vitesse  par  minute 7  tours. 
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La  chute  est  d'enviroii a'^oo 

et  le  bas  de  rouverture  de  la  vanne  se  trouve  à 
i^aS  au-dessous  du  niveau  d'eau  supérieuTi. 

Au  moment  de  Texpérience,  la  charge  totale 
du  moteiu*  consistait  en  : 

4  roues  à  laver. 

I  meule  à  broyer, 
a  tondeuses. 
i6  cuves  à  teindre. 

5  pompes. 

Plusieurs  autres  machines  né  fonctionnaient 
pas.  La  vitesse  normale  de  l'arbre  de  la  trans- 
mission est  de  219  tours.  Les  premiers  essais  don- 
nèrent ^  il  est  vrai)  des  variations  considérables, 
car  y  en  dégrenant  environ  la  moitié  de  la  charge, 
l'arbt^  de  la  transmission  alla  jusqu'à  34  tours , 
et  se  maintint  à  cette  vitesse;  mais  la  cause  de 
ces  variations  provenait  d'une  mauvaise  dis- 
position de  la  vanne,  à  laquelle  on  remédia,  ce 
qui  changea  immédiatement  les  résultats.  Quand 
on  reprit  les  essais  et  que  toutes  les  machines 
furent  engrenées,  la  transmission  faisait  29  tours  : 
on  débraya  alors  a  roues  à  laver;  pendant  4  à 
5  secondes  on  put  apercevoir  une  petite  accélé- 
ration de  vitesse,  mais  en  moins  d'une  demi- 
minute  la  vitesse  fut  de  nouveau  &  29  tours. 
On  remit  les  roues  à  laver  en  activité  et  on  les 
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démena  toutes  les  4  à  la  fois^  et  en  commençant 
à  compter  immédiatement,  on  trouva  pour  la 
première  minute  près  de  3o  tours  au  lieu  de  ag, 
mais  pendant  la  deuxième  minute  la  vitesse  était 
de  nouveau  à  aQ  tours.  En  remettant  les  4  roues 
en  activité,  il  n'y  eut  qu'un  ralentissement  pres- 
que insensible.  Ensuite  on  débraya  à  la  fois  les 
4  roues  à  laver^  la  meule  et  les  tondeuses ,  ce  qui 
représente  les  2/3  de  la  charge,  et  on  trouva 
constamment  qu'après  ime  demi -minute,  le 
moteur  reprenait  sa  vitesse  normale ,  et  qu'une 
accélération  sensible  n'avait  lieu  que  pendant 
quelques  secondes.  Tous  ces  essais  furent  répé- 
tés plusieurs  fois,  la  montre  à  seconde  à  la  main, 
et  constamment  on  obtint  une  régularité  de 
mouvement,  qu'en  pratique  on  peut  appeler 
parfaite. 

Le  contre-maître  de  l'atelier  est  très-satisfait 
de  ce  régulateur,  qui  le  dispense  de  toucher  à 
la  vanne  de  toute  la  journée,  tandis  qu'aupara- 
vant il  était  à  tout  moment  obligé  de  quitter 
son  ouvrage  pour  obvier  aux  irrégularités  du 
moteur. 

Sous  peu,  un  second  régulateur  sera  appli- 
qué à  une  autre  roue  hydraulique,  qui  se  trouve 
dans  le  même  établissement,  6e  qui  prouve  bien 
le  bon  effet  que  Ton  obtient  du  premier. 


f. 
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Dans  notre  ville,  il  existe  en  ce  moment  6  ré* 
gulateurs  Molinié,  appliqués  à  des  machines  à 
vapeur,  et  qui  fonctionnent  généralement  à  la 
satisfaction  des  chefs  des  établissements  qui  les 
ont  adoptés. 

Dans  la  filature  de  MM.  Koechlin-Dollfus  et 
frère,  où  le  régulateur  Molinié  est  adapté  à  une 
machine  à  vapeur,  de  la  force  de  4o  chevaux, 
on  a  laissé  subsister  Tancien  régulateur  à  boules, 
en  supprimant  toutefois  la  communication  avec 
la  valve  :  on  peut  observer  que,  pendant  la  mar* 
che  ordinaire  de  la  machine,  qui  est  réglée  par 
le  régulateur  Molinié,  les  boules  du  pendule  co- 
nique gardent  constamment  la  même  position, 
ce  qui  prouve  bien  la  marche  régulière  de  la 
machine.  Quand  on  dégrène  en  même  temps  les 
1 6,000  broches  en  fin  dont  se  compose  la  fila- 
ture, en  ne  laissant  marcher  que  la  carderie,  la 
machine  à  vapeur  ne  met  pas  plus  de  10  secon- 
des pour  reprendre  sa  vitesse  normale,  et  Tac- 
célération  de  vitesse  qui  a  lieu  pendant  un  temps 
très-court^  n'est  pas  assez  grande  pour  nuire  au 
travail. 

Chez  MM.  Hirn  et  Guth ,  une  machine  de  8 
chevaux,  avec  régulateur  Molinié,  fait  mouvoir 
i3  métiers  de  3oo  broches  et  5  bancs  à  broches 
de  88  broches;  et  comme  il  n'y  a  point  de  car- 
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des  y  la  marche  de  ces  machines  en  était  d'au- 
tant plus  difficile  à  régler.  Ces  messieurs  sont 
très-satisfaits  de  l'effet  du  régulateur  Molinié,  et 
trouvent  que  le  mouvement  est  bien  plus  régu- 
lier qu'avec  leur  ancien  pendule  conique. 

De  même  qu'aux  roues  hydrauliques  M.  Mo- 
linié  applique  une  vanne  additionnelle^  de  même 
aux  machines  à  vapeur  il  adapte  une  valve 
supplémentaire  placée  entre  le  robinet  d'admis* 
sion  et  l'entrée  dans  la  boîte  à  vapeur;  cette 
valve,  qui  n'a  pas  besoin  de  joindre  exactement, 
vu  qu'elle  ne  fait  que  modifier  le  passage  de  la 
vapeur,  joue  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que 
ne  pourrait  le  faire  le  robinet  même, 

M.  Molinié  a  aussi  eu  l'idée  d'agir  sur  le  foyer^ 
au  moyen  du  régulateur  qui  ouvre  ou  ferme  un 
registre  pivotant,  placé  dans  le  conduit  par  le- 
quel l'air  chaud  s'échappe  dans  la  cheminée  :  ce 
mécanisme,  convenablement  disposé  de  manière 
à  jouer  facilement,  peut  être  utile  dans  les  éta- 
blissements où  les  résistances  appliquées  à  la  ma- 
chine à  vapeur,  sont  variables  dans  des  limites 
très-étendues;  il  n'a  cependant  pas  donné  par- 
tout des  résultats  satisfaisants,  car  on  l'a  sup- 
primé dans  quelques  établissements. 

Une  invention  ingénieuse,  qui  contribue  beau- 
coup à  rendre  le  régulateur  Molinié  très-sensi- 
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ble,  est  un  petit  mécanisme  qu'il  appelle  iV^oci/^ 
foir^  et  qui  a  pour  but  de  varier  Touverture  d'é- 
coulement de  l'air  foulé  dans  le  récipient,  de 
manière  que  quand  le  moteur  accélère  sa  vitesse 
pendant  un  instant ,  le  récipient  d'air  sei  dilate , 
non^seulement  parce  qu'il  reçoit  plus  d'air  qu'a- 
vec la  vitesse  normale,  mais  encore  parce  que 
l'ouverture  d'écoulement  de  l'air  est  rétrécie.  — 
De  toutes  ces  additions,  il  est  résulté  un  ensem- 
ble qui  remplit  certainement  la  majeiu*e  partie 
des  conditions  exigées  pour  la  l)onne  marche 
d'un  moteur ,  et  met  à  la  jx>rtée  de  tout  le  mon- 
de le  moyen  d'obtenir  cette  régularité,  chose  à 
la  vérité  plus  difficile,  mais  non  impossible 
avec  le  régidatcur  à  boules  :  car  il  est  démon- 
tré que  le  pendide  conique  peut  être  calculé 
de  manière  à  satisfaire  aux  conditions  qu'on 
en  exige;  mais  le  mal  est  que,  dans  l'exécution, 
on  s'est  jusqu'à  présent  rarement  donné  la  peine 
de  déterminer  et  d'observer  rigoureusement  les 
dimensions  voulues,  ce  qui  est  la  cause  que 
l'on  trouve  tant  de  pendules  coniques,  qui  fonc- 
tionnent mal.  Ce  qui  fait  donc  le  succès  du 
régulateur  Molinié,  c'est  moins  le  principe  sur 
lequel  il  est  basé,  que  les  diverses  additions  in- 
génieuses ,  telles  que  vannes  et  valves  addition- 
nelles, etc.,  qui  ont  fait  de  cet  appareil  une  ma- 
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clnne  dont  l'expérience  a  déjà  démontré  les 
bons  services.  Ce  régulateur  a ,  du  reste ,  l'a"- 
yantage  de  pouvoir  être  uniforme  pour  des  mo- 
teurs de  force  différente ,  ce  qui,  jusqu*ici,  n'a 
pas  eu  lieu  avec  les  pendules  coniques.  Dans  le 
principe  des  deux  régulateurs ,  il  y  a  cependant 
une  différence  qui  mérite  d'être  signalée  et  qui 
est  encore  à  l'avantage  du  régulateur  Molinié; 
elle  consiste  en  ceci  : 

La  vitesse  normale  d'une  machine  à  vapeur, 
réglée  par  le  pendule  conique ,  correspond  à 
l'écartement  moyen  des  boules,  à  une  position 
déterminée  du  robinet  et  à  une  pression  donnée 
de  la  vapeur;  si  la  résistance  diminue,  ou  si  la 
pression  de  la  vapeur  augmente ,  cette  même 
position  de  robinet  ne  pourra  plus  donner  la 
vitesse  normale;  or,  pour  que  le  robinet  se  fer- 
me, les  boules  doivent  s'écarter,  et  celles-ci  ne 
peuvent  s'écarter  qu'avec  une  marche  accélérée 
de  la  machine;  d'où  il  résulte  contradiction  vi- 
sible ,  puisque  la  position  de  la  valve  qui  pour- 
rait donner  la  vitesse  normale,  ne  peut  être  pro- 
duite que  par  ime  position  des  boules  qui  est 
incompatible  avec  cette  même  vitesse  normale  : 
aussi  la  machine  ne  peut-elle  être  ramenée  à  sa 
vitesse,  qu'autant  que  le  soigneur  modifie' la 
communication  des  leviers  du  robinet  au  régu-* 
lateur. 
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Cet  incooTénient  devient  cependant  moins 
sensible,  quand  le  régulateur  est  disposé  de  ma- 
nière qu'une  petite  différence  dans  la  position 
des  boules  puisse  produire  une  différence  mar- 
quée dans  la  position  du  robinet,  de  sorte  que 
Fécartement  produit,  par  exemple,  par  i/3o  de 
différence  de  vitesse,  ferme  assez  le  robinet  pour 
compenser  la  diminution  de  charge  ou  l'augmen- 
tation de  pression  de  la  vapeur.  Pour  de  petites 
machines,  dont  la  résistance  varie  beaucoup,  il 
devient  cependant  presque  impossible  de  régler  le 
mouvement  sans  l'intervention  du  soigneur.  Si 
nous  examinons,  par  contre,  ce  qui  arrive  avec 
le  régulateur  Moliuié ,  quand  la  pression  de  la 
vapeur  augmente  ou  que  la  charge  diminue , 
nous  voyons  que,  pendant  un  instant,  la  vitesse 
sera  accélérée,  le  plateau  montera,  fermera  la 
valve  et  se  maintiendra  à  sa  hauteur;  car  la  vi- 
tesse normale  pourra  s'établir  à  différentes  po- 
sitions du  plateau.  Il  faut  même  observer  qu'en 
disposant  en  conséquence  le  mécanisme  de  l'é- 
touffoir ,  l'appareil  peut  être  réglé  de  manière 
qu'avec  une  charge  plus  petite,  le  moteur,  bien 
loin  d'accélérer  sa  marche ,  restera  au-dessous 
de  la  vitesse  normale. 

En  effet,  quand  le  plateau  monte,  l'ouverture 
d'écoulement  de  l'air  est  un  peu  rétrécie ,  mais, 
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par  contre,  par  la  position  da  plateau,  rélasti- 
cité  et  le  poids  da  cuir,  la  pression  de  Tair  dans 
le  récipient  doit  un  peu  augmenter,  de  sorte  que, 
par  une  ouverture  un  peu  plus  petite,  il  pourra 
sortir  la  même  quantité  d'air;  ou  si  l'appareil 
^t  réglé  de  manière  à  ce  qu'il  en  sorte  moins , 
le  moteur  devra  nécessairement  prendre  une  vi- 
tesse un  peu  plus  petite  que  la  vitesse  normale  : 
ceci  peut  du  reste  se  régler  à  volonté ,  au  moyen 
de  quelques  tâtonnements. 

D'après  ce  qui  précède,  il  résulte  donc  qu'a- 
vec le  pendule  conique,  il  est,  dans  les  cas  où 
la  charge  varie  beaucoup ,  presque  impossible 
de  ramener  une  machine  à  vapeur  à  sa  vitesse 
normale,  sans  l'intervention  du  soigneur,  tan- 
dis que  le  régulateur  Molinié  bien  établi,  pourra 
rétabUr  cette  vitesse  sans  qu'on  touche  à  l'appa- 
reil. 

Quant  à  la  solidité  du  mécanisme ,  il  faut  con- 
venir que  le  régulateur  à  boules  a  cet  avantage,, 
que  toutes  les  parties  en  sont  métalliques,  tan- 
dis que,  pour  le  régulateur  Molinié,  on  em- 
ploie du  cuir  pour  les  soufflets  et  le  récipient 
expansible ,  ce  qui  doit  naturellement  occasion- 
ner plus  de  réparations  qu'on  n'en  a  avec  le  ré- 
gulateur à  boules. 

En  résumant  toutes  ces  considérations,  le  co- 
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mité  est  d'avis  que  le  régulateur  Molinié  est  une 
invention  utile  et  recommandable,  qui  présente, 
sous  bien  des  rapports,  des  avantages  sur  le  pen- 
dule conique;  que  les  nouveaux  régulateurs  étsh 
blis  dans  notre  ville  et  les  environs,  fonction- 
nent mieux  que  les  pendules  coniques  qu'ils  ont 
remplacés;  enfin,  que  l'adoption  du  régulateur 
Molinié  ne  peut  qu'être  recommandée. 

Lé  comité  pense,  du  reste,  que  le  pendule 
conique,  convenablement  calculé,  peut,  dans 
la  plupart  des  cas,  être  étal)li  de  manière  à  ren- 
dre ,  du  moins  pour  les  machines  à  vapeur,  les 
mêmes  services  que  le  régulateur  Molinié,  ce  qui 
n'empêche  pas  que,  vu  les  difficultés  d'exécu- 
tion du  pendule  conique,  le  régulateur  Molinié 
devra,  dans  bien  des  c<is,  obtenir  la  préférence; 
surtout  pour  les  petites  forces  où  la  charge  est 
sujette  à  varier  dans  des  limites  très-étendues, 
comme  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes,  et 
pour  les  moteurs  hydrauliques,  où  le  régulateur 
Molinié  a  l'avantage  de  pouvoir  agir  directe- 
ment sur  la  vanne ,  sans  l'embrayage  intermé- 
diaire généralement  employé  avec  les  régula- 
teurs à  boules. 

Il  y  a  donc  des  localités  où  le  régulateur  Mo- 
linié aura  des  avantages  importants  sur  le  régu- 
lateur à  boules,  et  d'autres  où  l'avantage  ne 
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sera  pas  assez  grand  pour  qu'on  remplace  le  mé- 
canisme simple  et  solide  du  pendule  conique , 
par  un  autre  mécanisme  qui^  sous  ce  dernier 
rapport  y  présentera  un  désavantage. 


MÉMOIRE 

Sur  un  moyen  d! extraire  la  matière  colorante  de 
la  garance  y  par  M.  Cabiille  Roechlin. 

En  dirigeant  un  courant  de  vapeur  sur  de  la 
garance ,  portée  à  la  température  où  se  sublime 
sa  matière  colorante,  celle-ci  est  déplacée  par  le 
courant  jusqu'au  point  ou  il  va  se  condenser. 

Ainsi ,  un  tube  en  U  a  a',  chargé  de  garance , 
assujéti  par  une  extrémité  a  à  un  jet  de  va- 
peur é,  puis  immergé  dans  un  bain  c  d'huile 
à  4oo®  Fahrenheit  ou  d'étain  fondu ,  rendra ,  par 
l'ouverture  opposée  a',  dans  le  récipient  rf,  la 
matière  colorante,  sous  l'apparence  de  flocons 
d'alizarine. 

(Voir  la  figure  d'autre  part.) 
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Le  bain  métallique  ou  oléagineux^  doit  être 
maintenu  à  ime  température  voisine  de  celle  de 
la  sublimation  de  Talizarine. 

Ce  procédé  serait  applicable  à  d'autres  espèces 
colorantes;  il  se  réduirait  à  les  chauffer  au  point 
de  volatilisation  de  leur  matière  colorante  et  à 
les  exposer  simultanément  à  un  courant  susc^ 
tible.  d'entraîner  leurs  vapeurs  denses  du  fojer 
de  chaleur*  L'eau  n'opère  ici  que  mécanique* 
ment  ;  on  pourrait  y  substituer  d'autres  véhicu- 
les, par  un  procédé  quelconque  d'aspiration  ou 
d'insufflation ,  pourvu  que  leur  alimentatioii  et 
le  degré  de  chaleur  qu'ils  réclament,  soient  coor- 
donnés sur  leur  rôle  réciproque  . 

Je  montais  ordinairement  l'appareil  avec  des 
alizaris  bruts  de  toute  grosseur.  Avec  la  garance 
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moulue^  l'expulsion  s'effectuait  plus  prompte*- 
ment ,  et  avec  la  garance  dépossédée  de  ses 
mucilages  (la  garancine)^  elle  pourrait  être  plus 
profitable  encore,  en  ce  que  moins  de  parties 
restent  retenues  aux  bases  après  un  traitement 
acide. 

Le  principe  de  ce  mode  d'extraction ,  en  tant 
que  l'expérience  est  bien  conduite^  me  paraît 
infaillible  9  quant  à  la  totalité  de  la  matière  co- 
lorante j  à  en  juger  d'après  le  volume  recueilli. 

Sous  le  point  de  vue  d'économie ,  je  ne  puis 
joindre  à  cette  note  aucune  donnée  exacte,  le 
but  de  mes  recherches  n'ayant  été  que  de  m'as- 
surer  d'un  principe,  et  non  d'un  rendement.  Je 
ne  livre  cette  communication  à  la  Société  indus- 
trielle ,  que  formulée  encore  sur  ua  petit  nom- 
bre d'expériences,  ignorant  si  elle  sera  suscepti- 
ble d'application ,  incertain  même  de  l'identité 
des  produits. 
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RAPPORT 

Fait  par  M.  Henri  Scblumbehcer^  au  nom  du 
comité  de  chimie  j  sur  un  moyen  d extraire  la 
matière  colorante  de  la  garance  y  par  M.  Ca- 
mille KOECHLIN. 

Messieurs, 

La  Société  industrielle  a  toujours  porté  un 
grand  intérêt  à  tout  ce  qui  se  rattache  à  This- 
toire  de  la  garance  ;  elle  devait  donc  accueillir 
avec  plaisir  une  communication  qui  vient  nous 
tracer  une  nouvelle  voie  pour  expérimenter  sur 
ce  tinctorial.  Nous  devons  à  M.  Camille  Koech* 
lin  y  membre  de  la  Société  industrielle ,  ce  nou- 
veau procédé  d'extraction  de  la  matière  colorante 
de  la  garance,  expériences  qu'il  nous  dit  avoir 
déjà  entreprises  en  1837 ,  et  qu'il  nous  commu- 
niqua au  mois  de  Juin  i84i* 

Vous  avez  renvoyé  cette  communication  à 
votre  comité  de  chimie,  qui  me  chargea  d'exa- 
miner ce  travail ,  d'en  vérifier  les  expériences  et 
de  vous  faire  part  des  résultats  obtenus. 

Le  procédé  de  M,  Koechlin  consiste  à  faire 
passer  un  courant  de  vapeur  d'eau  à  travers  la 
garance  renfermée  dans  un  tube  et  chauffée,  au 
moyen  d'un  bain  d'huile,  jusqu'à  4oo^  Fahren- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  461  — 

heît  (ao3*^  centigrades).  La  vapeur,  dit  l'auteur, 
entraine  la  matière  colorante ,  qui  vient  se  con- 
denser dans  le  récipient  adapté  à  l'appareil. 

M.  Koechlin  n'avait  entrepris  que  peu  d'ex- 
périences sur  ce  nouveau  procédé ,  et  il  ne  se 
prononce  ni  sur  Tétat  de  pureté ,  ni  sur  le  ren- 
dement de  la  matière  colorante  obtenue  par  cette 
sublimation. 

M.  Koechlin  pense  que  la  vapeur  d'eau  n'agit, 
dans  son  procédé,  que  mécaniquement  et  qu'on 
peut  lui  substituer  d'autres  véhicules,  par  un 
procédé  quelconque  d'aspiration  ou  d'insuffla* 
tion. 

Ce  procédé,  dit  encore  M.  Koechlin,  paraît 
applicable  à  d'autres  espèces  tinctoriales,  en  ]es 
chauffant  jusqu'au  point  de  volatilisation  de 
leur  matière  colorante. 

La  communication  de  M.  Camille  Koechlin 
n'est  que  l'esquisse  d'un  nouveau  procédé  d'ex- 
traction ,  mais  qui  nous  parait  devoir  donner  de 
beaux  résultats  et  qui  méritait  un  examen  ap- 
profondi. Je  me  proposai,  en  conséquence,  d'en- 
treprendre une  série  d'expériences ,  que  j'avais 
à  diriger  sous  plusieurs  point  de  vue  : 

I®  Vérifier  le  procédé,  tel  que  l'a  décrit  M. 
Koechlin ,  et  m'assurer  si  c'est  le  moyen  le  plus 
convenable  pour  la  sublimation  de  la  matière 
colorante  de  la  garance; 
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Q?  Déterminer  la  quantité  de  produit  sublimé 
ou  de  matière  colorante  qu'on  en  peut  obtenir, 
afin  de  pouvoir  apprécier  ce  procédé  sous  le 
point  de  vue  économique; 

3^  Déterminer  le  degré  de  pureté  du  nouveau 
produit  et  ses  propriétés,  par  rapport  &  son  ap- 
plication à  la  teinture; 

4°  Examiner  l'action  de  la  vapeur  d'eau ,  et 

si  celle-ci  peut  être  remplacée  par  d'autres  flui- 
des 

S""  Soumettre  au  même  traitement  d'autres 
substances  colorantes  que  la  garance. 

Je  fis  toutes  mes  expériences  dans  des  tubes 
en  verre,  d'environ  trois  centimètres  de  diamètre, 
que  je  recourbais ,  comme  l'a  décrit  M.  Koech- 
lin ,  pour  alors  y  introduire  la  substance  colo- 
rante à  expérimenter.  A  l'une  des  extrémités  du 
tube ,  j'adaptai  une  cornue  contenant  de  l'eau, 
que  je  chauffai  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool, 
et  à  l'autre  extrémité  du  tube  j'adaptai  un  ballon 
tubulé,  que  je  refroidis  constamment  avec  un 
courant  d'eau  froide.  Le  tube  recourbé  fut  mis 
dans  une  petite  chaudière  remplie  d'huile ,  en  y 
plaçant  un  thermomètre  indiquant  jusqu'à  3oo 
degrés  centigrades.  La  chaudière  contenant  le 
bain  d'huile,  fut  placée  sur  un  réchaud,  et, 
moyennant  un  registre  interposé  entre  la  chau* 
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dière  et  le  foyer,  je  réglai  à  volonté  la  tempé- 
rature du  bain  d'iftiile.  Dès  que  ce  bain  fût 
porté  à  loo  degrés  ceptigrades,  je  commençai  à 
administrer  un  dégagement  de  vapeur  d'eau ,  et 
j'adaptai  le  ballon  de  condensation^  seulement 
lorsque  j'aperçus  que  la  vapeur  d'eau  commen- 
çait à  produire  une  action  sur  la  substance  colo- 
rante,  en  entraînant  quelques-uns  de  ses  prin- 
cipes volatils. 

Je  recueillis  séparément  les  produits  de  la 
distillation  obtenue  aux  différents  degrés  de  tem- 
pérature y  afin  de  pouvoir  examiner  leur  nature 
respective. 

En  soumettant  au  traitement  indiqué  par 
M.  Koechlin,  ^5  grammes  de  garance  d'Avignon 
en  poudre  s  je  remarquai  un  dégagement  et  une 
condensation  de  flocons  jaunes-orangés,  lorsque 
le  bain  d'buile  se  trouva  porté  à  200  degrés 
centigrades.^£n  élevant  la  température  du  bain 
d'huile,  j'obtins  un  dégagement  plus  sensible  de 
flocons  colorants,  et  je  reconnus  que  ce  produit 
augmentait  en  raison  de  la  température,  que  je 
fis  monter  jusqu'à  a8o  degrés  7o'  -En  restant 
pendant  deux  heures  de  temps  à  cette  tempéra- 
ture, on  n'obtint  plus,  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion ,  que  quelques  traces  de  flocons  colorants. 

Dès  que  le  bain  d'huile  se  trouva  à  2a5  de- 

TOMi  xff  B.  74.  3a. 
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grés  y  il  se  produisit  constamment  un  dégage- 
ment d'un  gaz  inflammable  f  d'une  couleur  grise, 
opaque  y  pesant  f  et  qui  diminua  vers  la  fin  de 
Topération, 

En  réunissant  les  liqueurs  condensées  dans  le 
ballon  et  les  flocons  attachés  aux  parois  du  tube, 
j'obtins  0*^^08  d'une  substance  pâteuse  ^  grasse  au 
toucher  et  de  couleur  bruue-foucée. 

Je  soumis  au  même  traitement  la  garancine 
du  commerce  (rendant  à  la  teinture  quatre  fois 
plus  que  la  garance),  mais  je  n'en  obtins  aucun 
résultat  satisfaisant.  Le  courant  de  vapeur  d'eau 
entraînait  toujours  de  la  poudre  de  garancine , 
qui  se  mélangeait  au  produit  de  la  distillation. 

Je  fis  une  troisième  opération  avec  de  la  ga- 
rance d'Avignon,  que  j'avais  d'abord  fait  fer- 
menter avec  de  l'eau,  pendant  quelques  jours  ^ 
puis  bien  lavée  à  l'eau  froide  et  séchée.  J'opérai 
sur  a5  grammes  de  cette  garancQ  fermentée, 
provenant  de  58  grammes  de  garance  ordinaire. 
De  même  que  je  l'avais  déjà  observé,  lors  de  la 
première  opération  faite  sur  la  garance  en  pou* 
dre,  il  n'y  eut  encore  qu'une  très-faible  sublima- 
tion de  matière  colorante,  à  la  température  de 
aoo  degrés.  Chauffée  jusqu'à  a5o  degrés,  le  dé- 
gagement était  plus  sensible,  et  l'opération  mar- 
chait le  mieux  lorsque  la  température  du  bain 
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d'huile  était  portée  à  a8o  degrés.  Je  maintins 
cette  température  pendant  deux  heures;  au  bout 
de  ce  temps  j  je  n'obtins  plus  que  quelques  tra- 
ces de  matière  floconneuse  colorante.  En  réu- 
nissant toutes  les  liqueurs  condensées  et  les  par- 
ties attachées  aux  parois  du  tube  ;  filtrant ,  la- 
vant et  séchant,  j'obtins  ainsi  une  substance 
pâteuse,  brune-rougeâtre,  grasse  au  toucher,  et 
pesant  0,39  grammes  :  ce  qui  établit  i,56  gram- 
me d'extrait  pour  100  grammes  de  garance  fer- 
mentée,  ou  bien  0,67  gramme  pour  100  gram- 
mes de  garance  ordinaire.. 

En  comparant  ce  résultat  à  celui  de  la  prq» 
mière  opération,  faite  avec  de  la  garance  en 
poudre  ordinaire,  qui  ne  rendit  que  o,3a  gram- 
me d'extrait  pour  100  grammes  de  garance,  on 
trouve  un  avantage  en  faveur  de  l'emploi  de  la 
garance  £ermentée ,  qui  produisit  plus  du  dou- 
ble d'extrait  sublimé. 

Les  liqueurs  condensées  dans  le  ballon,  et  qui 
retiennent  en  suspension  le  nouveau  produit 
colorant,  sont  de  couleur  canelle;  elles  ont  une 
forte  odeur  empyreumatique  et  rougissent  le 
papier  bleu  de  tournesol,  soit  que  ces  liqueurs 
proviennent  de  la  garance  ordinaire ,  soit  qu'el- 
les aient  été  produites  avec  la  garance  f ermeqtée 
et  lavée. 
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Les  liqueurs  provenant  de  l'opération  de  a5 
grammes  de  garance  fermentée ,  ayant  été  fil- 
trées, furent  neutralisées  avec  du  carbonate  de 
soude  I  pour  ensuite  les  évaporer  au  bain-marie 
jusqu'à  siccité.  J'obtins  ainsi  une  masse  brune- 
noirâtre ,  pesant  i^aa  grammes,  d'un  goût  très- 
amer,  attirant  fortement  l'humidité  de  l'air,  dé- 
gageant, par  l'addition  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré, une  vapeur  faiblement  acide,  d'une  odeur 
rappelant  l'acide  acétique.  L'ammoniaque  se  co- 
lore d'un  brun-foncé,  sans  déceler  la  moindre 
trace  de  principe  colorant  rouge. 

Le  résidu  que  la  garance  laisse  dans  le  tube, 
après  avoir  subi  l'action  de  la  vapeur  d'eau  et 
d'une  température  de  a 80  degrés,  est  d'une  cou- 
leur brune-noirâtre  et  charbonneuse.  En  teignant 
de  la  toile  mordancée  avec  ce  résidu,  provenant 
de  a 5  grammes  de  garance  fermentée,  on  ob- 
tient des  nuances  équivalentes  à  celles  que  pro- 
duiraient i,5o  gramme  de  garance  ordinaire. 

Nous  avons  encore  à  examiner  les  produits 
colorants  sublimés  ou  entraînés  à  l'état  de  flo- 
cons avpc  la  vapeur  d'eau,  en  distinguant  toute- 
fois le  produit  obtenu  avec  la  garance  ordinaire, 
de  celui  provenant  de  la  garance  fermentée.  Ces 
deux  extraits  sont  d'une  consistance  onctueuse, 
imbibant  à  chaud  le  papier  à  la  manière  des 
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graisses.  L'eau  froide  n'a  aucune  action  sur  eux; 
l'eau  bouillante 7  sans  les  fondre,  se  colore  fai- 
blement en  couleur  canelle^  qu'une  addition 
d'ammoniaque  rougit.  L'alcool  les  dissout  à  froid 
et  surtout  à  chaud.  Cette  dissolution  alcoolique 
d'extrait  provenant  de  la  garance  fermentée,  a 
une  couleur  jaune-orangée,  tandis  qu'avec  l'ex- 
trait obtenu  avec  la  garance  ordinaire,  la  dis- 
solution alcoolique  a  une  teinte  jaune-brunâtre. 
Ce  dernier  extrait  colore  l'acide  sulfurique  con- 
centré, en  rouge  sale,  qui  se  change  en  brun-noi- 
râtre après  12  heures  de  contact,  et  l'ammonia- 
que se  colore  avec  ce  même  extrait  en  brun- 
rougeâtre. 

L'extrait  provenant  de  la  garance  fermentée 
colore ,  par  contre ,  l'acide  suUurique  concen- 
tré, d'un  rouge  plus  pur  que  ne  le  fait  le  produit 
précédent,  et  se  change  en  brun-rougeâtre  après 
la  heures  de  contact.  L'ammoniaque  se  colore 
en  rouge-brunâtre. 

Nous  savons  que  la  matière  colorante  pure  de 
la  garance,  colore  l'acide  sulfurique  concentré^ 
d'un  beau  rouge  pur  et  sans  se  brunir  par  un 
contact  plus  prolongé,  et  que  l'ammoniaque  dis- 
sout ce  principe,  en  se  colorant  d'une  belle  cou- 
leur pourpre,  très- vive.  En  sublimant  des  ex- 
traits de  garance  purs,  au-dessus  d'une  lampe  à 
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alcool,  dans  une  capsule  en  porcelaine ,  recou- 
verte d*un  papier,  on  obtient  des  vapeurs  rougeâ- 
tres,  qui  se  condensent  aux  parois  de  la  capsule 
et  au  papier  qui  la  recouvrent.  Une  goutte  d'amr 
moniaque  produit ,  avec  ces  parties  sublimées, 
une  belle  couleur  très-intense. 

Je  soumis  à  cette  même  opération  l'extrait  ob- 
tenu avec  la  garance  fermentée ,  et  j'obtins  uu 
sublimé  d'une  couleur  jaune-orangée,  au  lieu  du 
rouge  obtenu  dans  l'expérience  précédente,  et 
que  l'ammoniaque  changea  en  pourpre  un  peu 
terne.  L'extrait  colorant  provenant  de  la  garance 
ordinaire  annonça,  par  ce  traitement,  un  pro- 
duit encore  plus  impur  que  le  précédent,  en 
fournissant  un  sublimé  jaime-orangé  très-clair, 
et  dont  la  différence  est  rendue  plus  sensible  par 
l'addition  d'une  goutte  d'ammoniaque. 

D'après  ces  expériences ,  nous  devons  admet- 
tre que  les  deux  extraits  que  nous  venons  d'exa- 
miner contiennent  quelques  principes  étrangers 
à  la  matière  colorante,  et  dans  une  proportion 
assez  considérable;  et  de  plus,  que  l'extrait  pro- 
duit avec  la  garance  ordinaire  est  moins  pur  que 
celui  de  la  garance  fermentée. 

Pour  déterminer  plus  exactement  le  degré  de 
pureté  du  produit  sublimé,  j'eus  i-ecours  à  la 
teinture  d'une  toile  de  coton  imprimée  de  mor- 
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dant  d'alumine  et  d'oxide  de  fer^  en  prenant  à 
cet  eftet  l'extrait  provenant  dej  la  garance  fer* 
mentée,  qui^  comme  nous  venons  de  voir,  est 
le  plus  pur  des  deux  produits. 

Je  dissolvai  dans  un  peu  d'alcool  bouillant 
lySO  gramme  d'extrait ,  et  je  versai  cette  disso- 
Iiition  dans  un  demi*litre  d'eau  distillée,  pour  y 
teindre,  à  la  manière  ordinaire ,  un  pied  carré 
de  toile.  Cette  teinture  produisit  des  couleurs 
trèsHSolides ,  résistant  parfaitement  aux  opéra* 
tions  d'avivages,  et  produisant  ainsi  des  cou- 
leurs remarquables  de  vivacité. 

L'intensité  de  couleurs  qu'avait  produite  cette 
teinture,  était  pareille  à  celle  qu'on  obtiendrait 
avec  ao  grammes  d'une  bonne  garance  ;  ce  qui 
établit,  pour  le  nouvel  extrait,  un  pouvoir  tinc- 
torial 1 7  fois  plus  considérable  que  celui  de  la 
garance  ordinaire.  Mais,  en  comparant  cette  tein- 
ture avec  celle  faite  avec  d'autres  extraits  prépa- 
rés par  d'autres  procédés  et  qui  ont  un  pouvoir 
tinctorial  de  60  fois,  et  au-delà,  plus  considéra- 
ble que  celui  de  la  garance ,  il  nous  faut  admet- 
tre que  cet  extrait ,  préparé  avec  la  garance  fer- 
mentée,  est  dans  un  état  .extrêmement  impur, 
retenant  au  moins  70  pour  cent  de  matières 
étrangères  au  principe  colorant. 

Je  ne  me  suis  pas  occupé  d'étudier  plus  parti- 
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culièrement  la  nature  de  ces  matières  étrangères 
volatiles,  qui  accompagnent  la  matière  colorante 
et  qui  s'y  trouvent  en  si  grande  proportion.  Tout 
ce  que  j'ai  pu  voir  et  qui  résulte  des  expériences 
signalées  plus  haut,  c'e&t  qu'elles  sont  de  nature 
grasse  ou  résineuse.  Nous  savons  depuis  Jong- 
temsy  que  la  garance  ordinaire  contient  égale- 
ment une  matière  grasse,  résineuse  et  volatile  , 
mais  je  n'ai  pas  examiné  l'identité  de  ces  deux 
produits.  Il  se  pourrait,  du  reste,  aussi,  que  ces 
matières  étrangères  fussent,  du  moins  en  partie, 
un  produit  pyrogené,  provenant  de  la  décom- 
position de  la  garance,  ou  de  l'action  simultanée 
de  la  vapeur  d'eau  et  de  la  garance  chauffée. 

Nous  avons  encore  à  examiner  la  quantité  de 
matière  colorante  que  nous  avons  retirée  de  la 
garance,  en  suivant  le  procédé  de  M.  KoechUn , 
afin  de  pouvoir  l'apprécier  sous  le  point  de  vue 
économique.  J'ai  fait  voir  que  la  liqueur  claire 
provenant  de  la  distillation ,  ne  retenait  aucune 
trace  de  matière  colorante,  et  que  le  résidu  li- 
gneux charbonné  ne  décelait  plus  à  la  teinture 
qu'une  minime  quantité  de  colorant;  c'est  donc 
uniquement  dans  le  produit  floconneux  que  nous 
avons  à  rechercher  le  principe  colorant  que  rend 
ce  traitement.  J'avais  obtenu  0,39  gramme  de 
cet  extrait  avec  25  grammes  de  garance  fermen- 
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tée,  qui  provenaient  de  58  grammes  de  garance 
ordinaire;  ce  qui  établit  0,67  gramme  d'extrait 
pour  100  grammes  de  garance.  Or ,  en  soumet- 
tant à  la  teinture  ces  0,67  gramme  d'extrait, 
nous  en  retirons  une  intensité  de  couleurs,  équi- 
valante à  celle  qu'on  obtiendrait  avec  1 1  gram- 
mes de  garance  ordinaire;  mais  nous  savons  que, 
par  nos  procédés  de  teinture  ordinaires ,  la  ga- 
rance ne  cède  à  la  toile  mordancée,  qu'à  peu  près 
2i5  pour  cent  de  sa  matière  colorante ,  tandis 
que  par  la  teinture  avec  les  extraits  de  garance, 
on  en  retire  toute  la  matière  colorante;  il  s'en 
suit  que  les  1 1  grammes  de  garance  que  nous 
venons  de  comparer  à  notre  extrait,  ne  cèdent 
à  la  toile  mordancée,  pendant  la  teinture,  que 
la  quantité  do  principe  colorant  contenu  réelle- 
ment dans  3  gram.  de  garance.  Ainsi  donc,  100 
grammes  de  garances  épuisées  par  ce  nouveau 
procédé,  produiraient  0,67  gramme  d'extrait, 
qui  contiennent  la  quantité  de  principe  colorant 
renfermé  dans  3  grammes  de  garance  :  ce  qui  éta- 
blit pour  ce  traitement  d'extraction,  une  perte 
de  97  pour  cent  de  matière  colorante;  perte  qu'il 
faut  attribuer  principalement  à  la  température 
trop  élevée  qu'exige  la  volatilisation  de  la  matière 
colorante  dans  cette  opération. 

Ce  procédé,  tel  que  nous  l'avons  pratiqué  jus- 
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qu'à  présent,  ne  saurait  être  d^une  application 
pour  l'extraction  du  principe  colorant  de  la  ga- 
rance, ne  volatilisant  que  très-peu  de  matière 
colorante,  dans  un  état  très-impur,  et  détruisant 
la  plus  grande  partie  de  celle  qui  se  trouve  dans 
la  garance  soumise  à  l'opération.*  Mais,  il  n'est 
pas  dit  pour  cela,  que  ce  procédé  ne  saurait  re- 
cevoir de  grand  perfectionnement,  et  trouver 
plus  tard  des  applications  avantageuses  et  utiles. 
Il  importerait  pour  cela  de  mettre  la  garance, 
ou  des  produits  dérivant  de  la  garance,  dans  les 
circonstances  convenables  pour  opérer  un  dé- 
gagement plus  facile  du  principe  colorant  et  à 
un  degré  de  température  qui  ne.  concourt  pas  à 
la  décomposition  de  ce  principe  colorant. 

Il  n'était  pas  sans  intérêt  de  s'assurer  si,  dans 
le  procédé  de  M.  Koechlin ,  la  vapeur  d'eau  agis- 
sait seulement  d'une  manière  mécanique,  en  en- 
traînant  les  principes  volatils  de  la  substance 
soumise  à  l'expérience,  ou  bien  si  elle  servait  en 
même  temps  de  véhicule  à  ces  vapeurs  coloran- 
tes f  en  contribuant  à  leur  isolement.  Je  fis  dans 
ce  but  une  nouvelle  opération  pareille  à  la  pré- 
cédente, mais  en  remplaçante  vapeur  d'eau  par 
de  la  vapeur  d'alcool,  que  je  dégageais  pendant 
tout  le  temps  que  dura  l'opération. 

J'opérai  de  cette  manière  sur  a  5  grammes  de 
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2  garance  fermentée,  lavée  et  séchée,  en  y  faisant 

{  passer  la  vapeur  d'alcool,  dès  que  le  bain  d'huile 

j  se  trouvait  chauffé  à  80  degrés.  Arrivé  à  aa5  de- 

grés, l'alcool  condensé  était  faiblement  coloré 
en  jaiuie  ;  à  a5o  degrés  il  prit  une  couleur  jaune 
.  plus  intense.  Je  poussai  la  température  du  bain 

,  dliuile  jusqu'à  a'jS  degrés  et  j'entretins  ce  de- 

gré pendant  deux  heures  et  demie,  ou  jusqu'à 
ce  que  la  coloration  de  l'alcool  condensé  fût  af- 
faibli* En  évaporant  à  siccité  toutes  les  liqueurs 
alcooliques,  j'obtins  a,5o  grammes  d'extrait  de 
couleur  brune-foncée-jaunâtre.  En  contact  avec 
l'acide  sulfurique  concentré,  cet  extrait  lui  com- 
muniqua une  couleur  brune-foncée-rougeàtrCy 
qui  changea  en  brun-grisâtre  après  un  contact 
plus  prolongé.  L'ammoniaque  se  colore  égale- 
ment en  brun-rougeâtre  terne,  au  lieu  des  bel- 
les couleurs  pourpres  que  produisent  les  extraits 
de  garance  purifiés.  Sublimé  au-dessus  d'une 
lampe  à  alcool,  dans  une  petite  capsule  en  por- 
celaine, cet  extrait  produit  une  vapeur  jaunâtre 
se  condensant  à  l'état  d'une  matière  de  couleur 
orangée,  contre  les  parois  de  la  capsule.  Une 
goutte  d'ammoniaque  colora  ces  parties  subli- 
mées en  rouge  terne  et  clair. 

Je  dissolvai  dans  un  peu  d'alcool  bouillant, 
îi,3o  grammes  de  cet  extrait  et  je  versai  cette 
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dissolution  dans  un  quart  de  litre  d'eau  distillée, 
pour  y  teindre  un  échantillon  de  toile  de  coton 
imprimée  de  mordant  d'alumine  et  d'oxide  de 
fer.  J'obtins  par  cette  teinture  une  intensité  de 
nuances  qui  équivalait  à  celle  produite  avec  3 
grammes  de  garance  ordinaire ,  ce  qui  donne 
à  cet  extrait  un  pouvoir  tinctorial  un  peu  plus 
grand  que  celui  de  la  garance. 

Ces  a^So  grammes  d'extrait  proviennent  de 
a3  grammes  de  garance  fermentée»  qui  repré- 
sentent 5o  grammes  de  garance  ordinaire,  et  le 
rendement  tinctorial  de  cet  extrait  équivaut, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  à  3  grammes  de 
garance.  Ce  traitement  alcoolique  fournit  donc 
un  extrait  encore  plus  impur  et  en  moindre 
quantité,  que  ne  le  fait  le  traitement  par  la  va- 
peur d'eau. 

J'observai  encore  un  fait  très-singulier  y  que 
présente  cet  extrait  alcoolique  à  la  teinture,  par 
laquelle  il  fournit  une  couleur  rouge-jaunâtre 
avec  les  mordants  d'alumine ,  tandis  que  les 
mordants  d'oxide  de  fer  n'attirent  aucune  trace 
de  matière  colorante.  La  couleur  rouge  résiste 
très-bien  aux  opérations  d'avivages,  ainsi  que 
cela  a  lieu  ordinairement  avec  les  rouges  garan- 
ces solides.  Je  ne  puis  me  prononcer  sur  cette 
propriété  particulière  que  possède  cet  extrait, 
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de  ne  pas  se  combiner  avec  les  mordants  d*oxide 
de  fer;  il  serait  certainement  intéressant  d'étu- 
dier cette  substance  et  d'examiner  si  la  matière 
colorante  s'y  trouverait  dans  un  état  de  modifi- 
cation ;  ou  bien  j  comme  cela  parait  plus  proba- 
ble^ si  parmi  la  grande  quantité  de  matières 
étrangères  qu'y  s'y  trouvent  mélangées ,  il  en 
est  une  qui  ait  la  propriété  d'empêcher  la  com- 
binaison du  principe  colorant  avec  l'oxide  de  fer, 
en  s'y  combinant  de  préférence. 

Après  avoir  examiné  l'action  de  la  vapeur  d'al* 
cool  sur  la  garance  chauffée,  je  voulus  encore 
étudier  l'action  d'un  courant  d'air  comparé  à 
celui  de  la  vapeur  aqueuse  ou  de  la  vapeur  al- 
coolique. De  même  que  pour  les  opérations  pré> 
cédentes^  j'employai  a5  grammes  de  garance  fei^ 
mentée ,  lavée  et  séchée.  Lorsque  le  bain  d'huile 
se  trouva  à  loo  degrés,  je  commençai  à  faire 
passer  un  courant  d'air,  au  moyen  d'un  soufflet, 
à  travers  la  garance  renfermée  dans  le  tube  en 
verre.  A  aoo  degrés ,  on  aperçut  un  léger  déga- 
gement d'un  gaz  plus  pesant  que  l'eau ,  opaque 
et  inflammable.  A  a5o  degrés,  il  s'attacha  aux  pa- 
rois du  tube,  au-dessous  du  bain  d'huile,  quel- 
ques gouttelettes  d'une  matière  huileuse,  d'une 
couleur  jaune-orangée-brunâtre.  Puis  il  se  forma 
dans  le  ballon  de  condensation  ime  très*faible 
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couche  d'une  substance  jaunâtre;  mais  ni  Tarn- 
moniaque,  ni  l'acide  sulfurique  concentré  ne 
décelèrent,  dans  ce  produit  oléagineux,  la  moin, 
dre  trace  de  matière  colorante  rouge. 

En  chauffant  le  bain  d'huile  jusqu'à  170  de- 
grés, on  voit  la  garance  renfermée  dans  le  tube, 
prendre  feu  comme  un  pyrophore  et  entraînée 
hors  du  tube  à  l'état  d'étincelles,  par  l'effet  du 
courant  d'air. 

L'expérience  que  je  viens  de  citer  n'ayant  pro- 
duit aucune  trace  de  matière  colorante  volatile, 
et  la  vapeur  d'alcool  ayant  fourni  des  rés^iltats 
très-différents  de  ceux  produits  par  la  vapeur 
d'eau,  nous  admettons  que  celle-ci  agit  dans 
ce  procédé,  non  seulement  mécaniquement,  en 
entraînant  les  matières  volatilisées  par  la  cha* 
leur,  mais  de  plus ,  que  cette  vapeur  d'eau  con- 
tribue en  même  temps  à  l'isolement  et  même  à  la 
£ormation  de  quelques-uns  des  principes  volatils 
que  nous  avons  recueillis  dans  nos  expériences. 

Il  nous  reste  encore  à  examiner  l'effet  de  ce 
procédé  sur  d'autres  substances  tinctoriales  que 
la  garance.  A  cet  effet,  je  pris  20  grammes  de 
bois  de  campéche  efidlé,  que  j'introduisis  dans 
un  tube  en  verre,  pour  y  faire  passer  à  chaud 
un  courant  de  vapeur  d'eau.  A  a  10  degrés ,  il  y 
eut  formation  d'un  gaz  plus  pesant  que  l'air, 
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opaque^  mais  sans  indice  de  matière  colorante 
volatile.  J'adaptai  alors  le  ballon  de  condensa- 
tion et  je  poussai  la  température  du  bain  d'huile 
jusqu'à  ^75  degrés,  que  j'entretins  encore  pen* 
dant  trois  quarts^'heure. 

La  liqueur  condensée  pendant  cette  opéra- 
tion,  était  claire^  presque  blanche,  tirant  sur  le 
jaunâtre,  d'une  forte  odeur  empyreumatique, 
d'un  goût  acide  9  retenant  en  suspension  quel- 
ques paillettes  blanches,  qui  se  déposaient  diffi- 
cilement. Ije  papier  bleu  de  tournesol  est  forte* 
ment  rougi;  l'addition  d'un  excès  d'ammonia- 
que rend  cette  liqueur  un  peu  plus  foncée,  ou 
d'une  faible  teinte  jaune-dorée ,  et  les  pailettes 
en  suspension  restent  blanches.  L'addition  d'un 
peu  d'alun  ou  de  chlorure  stannique  ne  produit 
aucun  changement  de  couleurs. 

Aux  parois  du  tube,  au-dessus  du  bain  d'huile, 
se  déposaient,  pendant  que  la  température  se 
trouvait  k  a5o  degrés,  quelques  gouttes  d'une 
substance  huileuse,  brune-orangée,  mais  qui  ne 
changea  pas  de  couleur ,  ni  par  l'addition  d'a- 
cide sulfurique  concentré,  ni  par  l'ammoniaque. 

Après  cette  opération ,  on  trouve  le  résidu  du 
bois  de  campéche,  de  couleur  grise-noirâtre^ 
charbonneux,  rendant  à  la  teinture  avec  de  la 
toile  mordancée,  à  peine  deux  pour  cent  de  la 
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matière  colorante  contenue  dans  le  bois  ordi- 
naire. 

D'après  cette  expérience,  le  bois  de  campéche 
ne  produit  aucune  indice  de  volatilisation  de 
matière  colorante,  et  de  plus,  celle-ci  est  en  plus 
grande  partie  détruite  par  l'effet  de  la  chaleur 
et  de  la  vapeur  d'eau. 

En  soumettant  i4  grammes  de  bois  de  Lima 
effilé  à  la  même  opération ,  j'obtins  à  peu  de 
chose  près  des  résultats  analogues  à  ceux  que 
m'avait  fournis  le  bois  de  campéche.  L'eau  de 
condensation,  d'une  très-faible  teinte  grise-jaunà- 
tre,  était  un  peu  louche,  rougissant  le  papier 
bleu  de  tournesol,  et  se  changeant  en  brun-jau- 
nâtre-clair,  par  l'addition  d'un  excès  d'ammo- 
niaque. L'alun  et  le  chlorure  stannique  ne  pro- 
duisirent aucun  changement  de  couleur.  Le  bois 
de  Lima,  qui  avait  été  soumis  à  cette  opération, 
ne  rendit  à  la  teinture ,  avec  un  échantillon  de 
toile  de  coton  mordancée,  que  quatre  à  cinq 
pour  cent  du  bois  de  Lima  ordinaire. 

Je  soumis  au  même  traitsment  55  grammes 
de  cochenille  xîntière.  A  i38  degrés,  il  se  produi- 
sit un  dégagement  d'un  gaz  plus  pesant  que  l'air, 
blanc,  d'une  odeur  anSmoniacale  répugnante. 
Je  chauffai  peu  à  peu  jusqu'à  275  degrés,  en  en- 
tretenant <:e  dernier  degré  pendant  une  denù- 
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heure.  Le  dégagement  du  gaz  diminua  vers  la 
fin  de  ropération.  » 

Le  produit  de  la  condensation  était  une  li- 
queur d'une  faible  teinte  brune-orangée^  sale, 
louche,  d'une  odeur  répugnante,  rougissant  le 
papier  jaune  de  curcuma  et  sans  déceler  une 
trace  de  matière  colorante  rouge,  ni  par  le  chlo« 
rure  stannique ,  ni  par  l'alun. 

La  cochenille  qui  s'était  trouvée  dans  le  tube, 
ne  rendit  à  la  teinture,  avec  un  échantillon  de 
toile  de  coton  mordancée ,  que  cinq  pour  cent 
de  la  cochenille  ordinaire. 

Quoique  les  trois  colorants  précédents  ne 
donnèrent  que  des  résultats  négatifs ,  je  fis  en- 
core une  opération  avec  de  Torcanette,  avec  la- 
quelle j'eus  la  satisfaction  d'observer  de  nouveau 
une  volatilisation  ou  une  sublimation  du  colo- 
rant. A  cet  effet,  je  pris  3r4  grammes  de  racines 
d'orcanette  que  je  découpai  en  petits  morceaux, 
pour  les  introduire  dans  le  tube  recourbé.  Les 
ayant  placés  dans  le  bain  d'huile  et  y  dégageant 
un  courant  de  vapeur  d'eau ,  je  remarquai ,  à  la 
température  de  aoo  degrés,  une  vapeur  rougeâ- 
tre,  qui  se  condensa,  sous  la  forme  de  petits  cris- 
taux, aux  parois  de  la  partie  du  tube  qui  se 
trouvait  au-dessus  du  bain  d'huile.  Je  chauffai 
peu  à  peu  jusqu'à  ai 2  degrés,  à  laquelle  tempé- 

TOMB  XV,   B.   74.  33. 
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rature  je  vis  disparaître  la  plus  grande  partie  da 
sublimé  cristallin  attaché  au  tube,  pour  se  oon* 
denser  dans  le  ballon  refroidi  par  un  courant 
d'eau.  Aussitôt  ^  je  refroidis  le  bain  d'huile  à  ^oo 
degrés,  et  j'entretins  cette  température  pendant 
une  demi-heure.  Je  recueillis  dans  un  vase  à 
part  les  liqueurs  condensées  dans  le  ballon ,  et 
puis  je  chauffai  le  bain  d'huile  jusqu'à  276  de- 
grés^ pour  le  laisser  pendant  une  demi-heure  à 
cette  température.  Il  se  produisit  de  nouveau 
des  gouttelettes  rougeâtres  y  attachées  aux  parois 
du  tube.  L'eau,  l'acide  sulfurique  concentré  et 
l'ammoniaque  n'avaient  aucune  action  sur  cette 
substance  huileuse.  L'alcool  bouillant  la  dissout 
complètement,  en  se  colorant  en  couleur  lie  de 
vin.  Chauffée,  elle  se  sublime  en  grande  partie 
et  laisse  un  petit  résidu  charbonneux. 

Les  deux  liqueurs  '  provenant  de  la  distilla- 
tion à  iioo  degrés  et  celle  obtenue  à  275  degrés^ 
présentèrent  des  caractères  différents,  que  j'exa- 
minerai chacun  séparément. 

Produit  de  la  distillation  à     Produit  de  la  distillatioH  À 
200  degrés  7^.  275  degrés  7^. 

liqaear  blanche,  claire,  Liqoear d'oae teinte gnse- 

tenant  en  suspension  une  sub-  jaunâtre,  très-claire,  tenant 

stance  rouge  insoluble,  ({u*on  en  suspension  une  substance 

en  sépare  par  le  filtre.  La  H-  brune -roageâtre ,  qu'on  en 

queur  filtrée  a  un  goût  acide  sépare  par  le  filtre.  La  liqaeiir 
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PrôdaU  de  la  dùtiiiatmn  à 
200  degrés  ojo, 

et  une  odeur  empyreimiati- 
que;  elle  rougît  le  papier  bleu 
de  tournesol.  L'addition  d'un 
peu  d^ammoniaque  produit 
Dtte  faible  teinte  jaune  Tcr- 
dAtre.  La  partie  insoluble^  se 
trouTant  sur  le  filtre,  bien  la- 
vée à  Teau  froide,  puis  sé- 
chée,  pèse  o,o3  gramme; 
eUe  est  de  cooltur  ronge-bm- 
nàtre,  imbibant  à  chaud  le 
papier  comme  une  grai&se. 
L*eau,  même  bouillante,  n'a 
aueune  action  sur  cette  ma- 
tière. L'ftoîde  salfunqne  con- 
centré se  colore  faiblement 
en  rouge-brunâtre. 

L'alcool  la  dissout  facile- 
mem  et  se  colore  en  bran- 
rooge  un  peu  orangé  ;  cette 
dissolution ,  soumise  à  une 
évaporation  spontanée ,  pro- 
duit un  résidu,  présentant  au 
bord  nne  cristallisation  en  ai* 
gnilles. 

Une  dissolution  alcoolique, 
portée  sur  de  la  toile  de  coton 
mordancée  à  Fainmine ,  puis 
sécbée  et  passée  par  mie  eau 
de  craie  chaude,  produit  sur 
cette  toile  une  couleur  grise- 
rongefttre. 


Produit  de  la  distillation  à 
275  degrés  % 

filtrée  a  on  goût  acide ,  une 
odeur  empjreumatique  ;  elle 
rougit  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol. L'addition  d'un  excès 
d'ammoniaque  ionoe  un  peu 
la  couleur  primitive. 

La  partie  insoluble,  se  trou- 
vant sur  le  filtre ,  bien  lavée 
â  l'eau  froide  et  séchée ,  pèse 
o,o8  gramme.  Elle  est  de 
couleur  brune  foncée ,  imbi- 
bant à  chaud  le  papier  comme 
une  graisse. 

L'ean  bouillante  n'a  aucune 
action  sur  cette  matière.  L'a- 
cide sulfîirique  concentré  se 
colore  en  brun. 

L'alcool  la  dissout  facile- 
ment et  se  colore  en  bran- 
jaunâtre  sale  ;  cette  dissolu- 
tion, soumise  à  une  évapo- 
ration  spontanée,  ne  présente 
aucune  partie  cristalline. 

Une  dissolution  alcoolique, 
portée  sur  de  la  toile  de  co- 
ton mordancée  â  l'alumine, 
puis  séchée  et  passée  par  une 
eau  de  craie  chaude,  produit 
sur  cette  toile  une  couleur  lie 
de  vin  jaunâtre. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  482  — 

En  procédant  de  la  même  manière  arec  une 
infusion  alcoolique  de  racines  d'orcanette,  qui 
est  toujours  d'une  belle  couleur  violette,  on 
obtient  par  de  la  toile  mordancée  à  Talumine  y 
une  couleur  violette  d'une  grande  vivacité. 

Les  racines  d'orcanette  ayant  subi  Topération 
de  la  chaleur  et  de  la  vapeur  d'eau ,  sont  char- 
bonnées  et  ne  retiennent  plus  de  traces  de  ma» 
tière  colorante.  En  les  macérant  avec  de  l'alcool 
pendant  quelque  temps ,  celui-ci  se  colore  d'une 
teinte  grise-jaunâtre. 

Nous  induisons  des  expériences  précitées ,  la 
volatilisation  de  la  matière  colorante  de  Torca- 
nette ,  et  quoique  nous  ne  l'ayons  obtenue  qu'à 
très-petite  quantité  et  dans  un  état  impur,  nous 
pouvons  néanmoins  espérer  qu'on  parviendra  à 
isoler  et  sublimer  ce  principe  à  sou  état  de  pu* 
reté. 

Nous  avons  vu  qu'une  trop  forte  chaleur  nui- 
sait considérablement  à  la  pureté  du  principe 
colorant  ;  il  conviendra  donc  de  déterminer  le 
degré  de  température  le  plus  bas  et  les  circon- 
stances les  plus  convenables  pour  la  sublima- 
tion de  ce  colorant. 

Enfin  9  j'entrepris  encore  une  dernière  expé- 
rience sur  la  graine  de  Perse,  qui  me  fournit  des 
résultats  non  moins  satisfaisants  que  l'expérience 
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tentée  sur  l'orcanette.  J'opérai  sur  3o  grammes 
de  graines  de  Perse ,  que  j'introduisis  dans  le 
tube  recourbé,  en  y  faisant  passer  un  courant 
de  vapeur  d'eau.  Ce  ne  fut  qu'à  a5o  degrés,  qu'on 
aperçut  un  dégagement  d'un  gaz  opaque  blanc^ 
grisâtre.  Je  continuai  de  chauffer  jusqu'à  ix'jB  de- 
grés, en  entretenant  cette  température  pendant 
une  heure.  Il  s'attacha  aux  parois  de  la  partie 
la  plus  chaude  du  tube,  au-dessus  du  bain  d'hui- 
le, une  matière  sous  forme  de  gouttes  huileuses, 
d'une  couleur  jaune-orangée,  et  vers  l'extrémité 
moins  chaude  du  tube,  il  se  condensa  une  matière 
jaune  sous  forme  de  cristaux  très-distincts. 

Le  produit  liquide  du  récipient  avait  une  cou- 
leur grise-jaunâtre,  tenant  en  suspension  des 
paillettes  jaunes,  qui  se  foncèrent  en  jaune-bru* 
nàtre  par  le  contact  de  l'air.  Vers  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  on  obtint  un  produit  semblable  à  celui 
observé  au  commencement ,  moins  la  quantité 
de  parcelles  jaunes.  Je  réunis  toutes  les  liqueurs, 
pour  en  séparer  par  la  filtration  les  parties  inso-* 
lubies.  La  liqueur  filtrée  est  de  couleur  grise-* 
jaunâtre  très-claire ,  d'un  goût  acide  et  amer , 
d'une  forte  odeur  de  décoction  de  graines  de 
Perse ,  un  peu  empyreumatique ,  rougissant  le 
papier  bleu  de  tournesol  et  se  fonçant  un  peu 
par  l'addition  d'un  excès  d'ammoniaque. 
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La  partie  insoluble  se  trouYant  sur  le  filtre , 
bien  lavée  à  l'eau  froide  et  séchée,  pèse  o^ia 
gramme.  Elle  est  de  couleur  brune-rougeâtre, 
imbibant  et  graissant  le  papier  à  chaud.  L'eau 
froide  et  l'eau  bouillante  n'ont  aucune  action 
sur  ce  produit.  En  ajoutant  à  Feau  bouillante 
un  peu  d'alun ,  on  obtient  immédiatement  une 
coloration  en  jaune.  L'acide  sulfurique  concen- 
tré dissout  cet  extrait,  en  se  colorant  d^un  jaune 
foncé  un  peu  brunâtre.  L'ammoniaque  se  colore 
en  jaune  clair. 

En  chauffant  cet  extrait  au-dessus  d'une  lampe 
à  alcool,  dans  une  capsule  en  porcdaine,  re- 
couTerte  d'un  morceau  de  papier,  il  se  sublime 
en  grande  partie ,  en  dégageant  des  vapeurs  fai- 
blement colorées  en  jaune,  qui  se  condensent  à 
une  couleur  jaune-soufre,  sur  les  parois  moins 
chauds  de  la  capsule. 

Je  pesai  o,io  gramme  de  cet  extrait,  qui  se 
dissolva  complètement  dans  l'alcool  bouillant, 
en  le  colorant  d'un  beau  brun*rougeàtre.  Cette 
dissolution ,  versée  dans  un  quart  de  litre  d'eau , 
produisit  un  précipité  floconnneux  gris-jaunâ^ 
tre;  on  y  teignit,  à  la  manière  ordinaire,  un 
échantillon  d'un  demi*pied  carré  de  toile  de  ccyf 
ton,  imprimée  de  mordants  d'alumine  et  d'oxido 
de  fer. 
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J'obtins  une  teinture  assez  faible,  qui  équira- 
lait  à  peine  à  celle  qu'aurait  produite  o,  1 5  gram- 
me de  graine  de  Perse  ordinaires;  de  plus,  les 
nuances  à  base  d'alumine  et  à  base  d'oxide  de 
fer,  .obtenues  avec  ce  sublimé,  étaient  moins 
vires  et  moins  pures,  que  celles  teintes  directe- 
■aent  avec  la  graine  de  Perse. 
.  Ce  nouvd  extrait  sublimé  est  donc  très-impur 
et  son  poavoir  tinctorial  est  à  peine  d'un  tiers 
plus  considérable  que  celui  de  la  graine  de  Perse 
ordinaire. 

La  substance  cristalline  jaune,  attachée  aux 
parois  du  tube,  est  beaucoup  plus  pure  que  le 
prodoit  que  nous  venons  d'examiner.  Je  ne  pus 
en  recueillir  qu'une  très-petite  quantité.  L'eau 
froide  et  l'eau  bouillante  n'ont  aucune  action 
sur  cette  substance.  Elle  est  à  peine  soluble  dans 
l'alcool  bouillant,  en  se  colorant  en  jaune-oran- 
gé. Par  le  refroidissement ,  il  s'en  sépare  des  fla- 
cons d'un  jaune  pur.  L'acide  sulfurique  la  dis- 
sout, en  se  colorant  en  jaune^soufre. 

Le  résidu  des  graines  de  Perse  renfermées 
dans  le  tube-qui  avait  subi  Taction  de  la  chaleur 
et  de  la  vapeur  d'eau,  fut  soumis  à  la  teinture 
avec  on  échantillon  de  toile  de  coton  mordan- 
cée.  J'obtins  des  couleurs,  dont  l'intensité  équi- 
valait à  peine  à  celle  produite  avec  huit  centiè- 
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mes  du  même  poids  de  graines  de  Perse  ordi- 
naires. 

D'après  ces  expériences ,  nous  pouvons  ad* 
mettre  que  le  principe  colorant  de  la  graine  de 
Perse  est  volatile  et  cristallisable  i  mais  que  le 
procédé  d'extraction ,  tel  que  nous  Vavons  ex- 
périmenté, est  très-imparfait,  en  détruisant  la 
plus  grande  partie  du  principe  colorant  jaune, 
et  en  produisant  une  substance  colorante  vola- 
tile dans  un  état  impur. 

En  résumant  les  expériences  et  les  observa- 
tions consignées  dans  ce  rapport^  nous  con* 
cluons  : 

i^  Que  le  procédé  proposé  par  M-Koechlin,, 
ne  fournit  pas  la  matière  colorante  de  la  garance 
à  Tétat  de  pureté  ;  qu'il  en  résulte  une  grande 
perte  de  principe  colorant,  et  que  la  plus  grande 
partie  des  principes  immédiats  de  la  garance 
est  décomposée  pendant  cette  opération. 

sà^  Que  la  vapeur  d'eau  n'agit  pas  seulement 
mécaniquement  dans  ce  procédé,  en  entraînant 
les  parties  sublimées  ;  mais  qu'elle  sert  encore 
comme  moyen  d'isolement  des  parties  volatiles 
et  qu'elle  contribue,  au  moins  à  la  température 
à  laquelle  nous  avons  opéré,  à  la  formatioiit^de 
nouveaux  produits  volatils,  qui  n'existaient  pas 
dans  la  garance. 
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5^  Qae  la  vapeur  d'alcool  et  Fair  atmosphé- 
rique produisent  des  effets  très-différents  de  ceux^ 
qu'on  obtient  par  la  vapeur  d'eau. 

4®  Que  ce  procédé  ne  nous  a  pas  fourni  de 
principe  colorant  avec  les  bois  de  campéche^  le 
bois  de  Lima  et  la  cochenille;  ces  principes  ne 
paraissant  pas  être  volatils  et  se  décomposant 
en  grande  partie  pendant  cette  opération. 

5*  Que  la  graine  de  Perse  et  l'orcanette  déga- 
gent, par  ce  procédé ,  une  très-petite  quantité 
de  matière  colorante  volatile  et  cristallisable; 
mais  dans  les  expériences  faites  sur  ces  sub- 
stances, ce$  produits  volatils  sont  encore  im- 
purs. 

Malgré  les  produits  impurs  que  nous  avons 
toujours  obtenus  dans  nos  expériences,  et  mal- 
gré les  grandes  pertes  de  matières  colorantes 
qui  en  résultaient,  le  procédé  de  M,  Camille 
Roechlin  ne  mérite  pas  moins  toute  notre  at- 
tention. Nous  ne  doutons  pas  qu'en  s'appliquant 
à  bien  travailler  le  principe  de  ce  procédé ,  et  en 
mettant  les  substances  colorantes  dans  des  cir- 
constances plus  convenables  pour  l'isolement  et 
l'extraction  de  leurs  principes  colorants,  on  ne 
parvienne  à  d'heureux  résultats.  Nous  savons, 
par  exemple,  que  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rance se  volatilise  déjà  à  loo  degrés  centigrades, 
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lorsque^  dans  ceruioes  GÛrcouatanoes»  on  la  mé- 
koge  avec  des  acîdea  qui  ccMitribu^it  à  Visole- 
ment  de  ce  principe  colorant. 

Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  l'addition 
de  quelques  substances  acides  à  la  garance^  ou 
à  un  produit  dérivant  de  la  garance,  contribuât 
à  une  volatilisation  plus  complète  du  principe 
colorant  et  à  une  plus  basse  température. 

De  pareilles  expériences  ne  seraient  pas  sans 
intérêt  sur  d'autres  substances  tinctoriales. 

Enfin  y  nous  engageons  les  chimistes  qui  veu- 
lent s'occuper  d'expériences  sur  les  substances 
colorantes,  à  poursuivre  la  route  que  vient  de 
nous  tracer  M.  Camille  Koechlin ,  et  nous  lui 
votons  des  remercîments  pour  son  intéressante 
communication. 

Votre  comité  de  chimie  vous  propose  l'im* 
pression  de  la  note  de  M.  Koechlin  et  du  pré- 
sent rapport  dans  un  de  vos  prochains  Bulletins. 
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RÉSUMÉ 

des  procès^^aerbaux  de  rassemblée  générale  de 
Décembre  1841  et  des  séances  mensuelles  de 
Janider  et  lévrier  1842. 


Msemhlée  générale  du  29  Décembre  1841. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
SecréUire:  M.  AUGUSTE  SCHEURER. 

Dons  faits  au  musée  d'histoire  naturelle ,  par 
MM.  B.*£.  Salacbn ,  membre  de  la  Société  ;  Ma* 
laine  y  dessinateur  à  Mulhouse,  et  M"^Georgette 
Roman  y  de  Wesserling. 

Dons  faits  au  musée  industriel ,  par  MM* 
Sourcier,  de  Lyon;  Gressien ,  de  Wesserling; 
Schlumberger-Steiner,  de  Mulhouse. 

MM.  Aug.  et  Nap.  Baumann ,  horticulteurs  à 
Mulhouse,  adressent  deux  échantillons  d'une 
nouvelle  espèce  d'avoine.  —  Renvoi  au  comité 
d'histoire  naturelle. 

Correspondcuice.  M.  YioUet,  ingénieur  civil, 
propose  l'échange  du  Journal  des  Usines,  dont 
il  est  rédacteur ,  contre  les  Bulletins  de  la  So- 
ciété industrielle. 

MM.  Schuster  et  Kaess,  de  Strasbourg,  an* 
poncent  l'envoi  de  deux  fourneaux  à  pyromètre 
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métallique  y  système  pour  lequel  ils  sont  brere- 
rés. 

M.  Fréd.  Engelhardt,  doct^ir  ès-sciences,  di- 
recteur des  forges  de  Niederbronn ,  adresse  des 
observations  sur  la  formation  de  la  glace  dans 
Teau. 

M.  Jobard  ,  directeur  du  musée  de  l'industrie 
belge  9  soumet  à  la  Société  des  observations  sur 
la  véritable  cause  des  explosions  des  chaudières 
à  vapeur. 

M,  Thorens,  de  Mulhouse,  communique  une 
note  de  M.  Âgassis,  professeur  de  chimie  à  Neu- 
châtel  (Suisse)  9  sur  un  procédé  d'impression  des 
toiles ,  par  l'action  chimique  de  la  batterie  gal- 
vanique. 

M.  Ëberlé  adresse  une  notice  sur  un  nouveau 
batteur-éplucheur ,  et  sur  une  machine  à  net- 
toyer les  déchets  de  coton ,  dont  il  est  l'inven- 
teur. 

M.  Godin-Mercier,  négociant  àLyon,  annonce 
les  résultats  qu'il  a  obtenus  par  un  nouveau 
procédé  y  de  son  invention ,  pour  empêcher  les 
incrustations  des  chaudières  à  vapeur. 

M.  Kbechlin-Ziegler  y  membre  de  la  Société, 
fait  connaître  un  procédé  propre  à  décalquer  et 
à  reproduire  les  dessins  sur  les  planches  à  im- 
primer ;  procédé  que  des  étrangers,  qui  s'en  di- 
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sent  inventeurs,  ofiErent  en  ce  moment  aux  fabri- 
ques comme  chose  nouvelle ,  lorsque  tous  les 
graveurs  en  taille-douce  et  les  graveurs  à  Teau^ 
forte  s'en  servent  depuis  longues  années* 

Traifaux.  Rapport  annuel  des  travaux  de  la 
Société  pour  l'année  1841 1  présenté  par  M.  Aug* 
Scheurer  j  secrétaire. 

Rapport  fait  9  au  nom  d'une  commission  spé- 
ciale, par  M,  P.  Thierry-Naegely,  sur  la  vérifi- 
cation des  comptes  du  trésorier. 

M.  le  docteur  Penot  donne  lecture  d'une  par- 
tie de  son  travail  statistique  sur  la  ville  de  Mul- 
house y  en  ce  qui  concerne  particulièrement  la 
classe  ouvrière. 

Rapport  de  M.  Henri  Schwartz ,  au  nom  du 
comité  de  mécanique ,  sur  les  expériences  aux- 
quelles s'est  livré  ce  comité,  à  l'égard  du  régula- 
teur à  insufflation ,  de  M.  Molinié. 

Le  président  soumet  à  l'assemblée  les  modifia 
cations  que  le  conseil  d'administration  a  proposé 
d'apporter  au  règlement  de  la  bibliothèque.  Ces 
modifications  sont  adoptées. 

Élections.  Sont  élus  :  en  qualité  de  vice*pré: 
sident,  M.  Albert  Schlumberger,  en  remplace- 
ment de  M.  Josué  Heilmann ,  démissionnaire;  et 
en  qualité  de  secrétaire ,  M.  Emile  Koechlin,  en 
remplacement  de  M.  Aug.  Scheurer,  qui  a  aussi 
donné  sa  démission. 
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MULiAi.  Mieg,  économe^  et  ÉdMârd  Thierry, 
bdilîothécaire  adjoint ,  membres  sortans  du  cou* 
seil  d'administration ,  sont  réélus. 

BalhUage.  Admission  comme  membres  ordi- 
naires ,  de  MM.  Joseph  Tourre ,  chimiste  à  Avi- 
gnon; Ad.  Astruc,  négociant  à  Mulhouse;  Ma- 
thieu Mieg  fils  y  de  Paris  ;  et,  comme  membre 
correspondant,  de  M.  Bingon ,  chimiste,  associé 
de  la  maison  Thomas  Hoil  et  C^,  fabricans  dln- 
diennes  à  Manchester. 

Séance  du  26  Jéutpler  1842. 
Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Beerëtaire  :  M.  EMILE  KOECHUN. 

Correspondance.  M.  Isaac  Koechlin ,  membre 
du  conseil  général  des  manufactures,  annonce 
que  copie  de  la  pétition  formulée  dans  le  temps 
par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  pour 
obtenir  du  gouvernement  la  fixation  d'une  unité 
dynamique  légale,  a  été  remise  par  lui  aux  com- 
missions des  conseils^généraux  du  commerce  et 
des  manufactures,  et  que  sur  le  rapport  de  ces 
commissions ,  les  conseils-généraux  ont  pris  en 
considération  la  demande  de  la  Société  indus- 
trielle ,  laquelle  a  été  renvoyée  au  ministre  du 
commerce. 

M.  Damis ,  rédacteur  en  chef  du  Journal  des 
connaissances  utiles  y  adresse  un  volume  de  ce 
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journal  y  pour  1841 1  ayec  prière  de  le  soumet- 
tre à  une  commission ,  pour  en  faire  constater 
le  mérite. 

M.  Rohler,  ingénieur-mécanicien  à  Vieux* 
Thann ,  soumet  le  plan  d'un  fourneau. 

M.  Froehlichy  mécanicien  à  Brugg,  soumet 
aussi  le  plan  et  la  description  d'un  nouveau  genre 
de  manivelle. 

M.  Gigon-Cavelier ,  de  Metz,  offre  de  venir 
faire  fonctionner  à  Mulhouse  »  sous  les  yeux  de 
la  Société,  une  nouvelle  machine  à  plier  et  à  au* 
ner  les  étoffes ,  dont  il  se  dit  l'inventeur. 

Le  comité  de  chimie  fait  savoir  qu'il  a  élu 
pour  secrétaire  M.  Penot,  et  pour  secrétaires-ad« 
joints  MM.  Fallot  et  Gustave  Schwartz. 

Le  comité  de  mécanique  annonce  ,  de  son 
côté,  qu'il  a  nommé  M.  Henry  Thierry,  secré- 
taire, et  M.  Henry  Schwartz,  secrétaire*adjoint. 

Tramux.  Rapport  fait  par  M.  Henry  Schlum- 
herger,  au  nom  du  comité  de  chimie,  sur  la 
notice  de  M.  Camille  Koechlin ,  concernant  un 
nouveau  procédé  d'extraction  de  la  matière  co- 
lorante de  la  garance. 

Autre  rapport  fait  par  le  même  sociétaire,  au 
nom  du  même  comité ,  au  sujet  d'une  nouvelle 
espèce  de  savon  y  envoyée  à  l'examen  de  la  So- 
ciété,  par  M.  J.  Koth^  pharmacien  à  Strasbourg. 
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Raf^rC  fait  par  M.  le  professeur  Cook  y  au 
nom  du  comité  d*histoire  naturelle,  sur  un 
traité  de  M.  Félix  Malot,  de  Montreuil  près  Pa- 
ris, relatif  à  ia  culture  du  pécher  en  espalier  , 
sous  la  forme  carrée. 

Communication  de  M.  Huguenin-Cornetz  , 
avec  plans  et  descriptions,  concernant  un  ap- 
pareil appelé  elar^isseur ,  de  la  construction  de 
MM.  Huguenin  et  Ducommun,  et  qui  est  en 
usage  dans  la  plupart  des  fabriques  d'indiennes 
du  Haut-Rhin. 

M.  le  docteur  Penot  demande,  pour  la  con* 
tinuation  de  son  travail  statistique  sur  Mulhouse, 
qu'il  soit  répondu  à  diverses  questions  qu'il  sou- 
met à  la  Société,  et  qui  sont  renvoyées  à  une 
commission  spéciale. 

Séance  du  25  Février  1842. 

Président  :  M.  É^aLE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  KOECHUN. 

Dons  faits  au  musée  d'histoire  naturelle,  par 
M.  Rapp,  curé  de  Riedisheim,  et  M.  Rod.  Koech- 
lin ,  de  Hombourg. 

Don  fait  au  musée  industriel ,  par  M.  Daniel 
Dollfus*Ausset. 

Correspondance.  M.  VioUet,  rédacteur  du 
journal  des  Usines,  adresse  plusieurs  brochures 
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et  annonce  Tenvoi  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sur  les  pidts  artésiens. 

M.  F.-A.  Kiboud^de  Lyon,  membre  du  con- 
seil-général des  manufactures,  prie  de  lui  trans- 
mettre les  statuts  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  plusieurs  manufacturiers  de  Lyon 
étant  intentionnés  de  fonder  une  association  de 
ce  genre. 

M«  Haas,  de  Sieréntz,  adresse  une  notice  trai- 
tant d'une  nouvelle  méthode  de  cultiver  la 
pomme  de  terre,  avec  la  charrue  à  butter,  à 
double  versoir ,  sans  avant-train. 

M.  le  secrétaire  général  du  congrès  scientifi- 
que de  France ,  invite  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse  à  prendre  part  à  ce  congrès  et  à  po- 
ser les  questions  qu'elle  désirerait  voir  débattre 
dans  les  séances. 

La  compagnie  française  du  filtrage  adresse  un 
nouveau  prospectus  et  des  certificats  attestant 
de  grands  perfectionnements  dans  ses  appareils. 

M.  Briicker,  de  Francfort,  adresse  un  mé- 
moire descriptif,  avec  plans,  d'un  poêle  chauf- 
fant à  l'eau  chaude,  et  qu'il  entend  présenter 
au  concours. 

M.  Cicchansky,  de  Paris,  inventeur  d'iine 
nouvelle  espèce  de  niveaux ,  en  adresse  la  des* 
cription  avec  le  tarif  de  ses  prix. 

TOME  XV,   B.    74.  34. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  496  — 

M.  le  préfet  du  Haut*Bhin  annonce  la  créa- 
tion à  Colmar  d'une  société  départementale 
d'agriculture,  qui  sera  composée  de  tous  les 
membres  actuels  des  comices  agricoles  du  dé- 
partement et  de  toutes  autres  personnes  qui 
adhéreront  aux  statuts  de  cette  société  avant  le 
lo  Mars. 

Avant  de  passer  à  la  lecture  des  rapports , 
M.  Emile  Dollfus,  président,  soumet  à  la  Société 
un  bec  de  lampe  d'une  nouvelle  espèce,  appelé 
appareil  solaire  ^  lequel  est  breveté  à  Paris.  Cet 
appareil  est  absolument  semblable,  pour  le  prin- 
cipe, à  un  autre  bec  de  lampe  envoyé  par 
MM.  Escher-Wyss  et  Ck>mp.,  de  Zurich,  déjà  e» 
i838,  et  qui,  depuis  ce  temps,  n'avait  pas  été 
utilisé  à  Mulhouse.  Deux  lampes  éclairant  avec 
des  appareils  analogues,  sont  déposées  sur  le 
bureau,  par  deux  autres  personnes  de  la  ville. 
Le  principe  de  tous  ces  appareils  consiste  à  ap- 
pliquer au-dessus  de  la  mèche  ronde  d'une  lam- 
pe quelconque,  un  petit  entonnoir  qui  s'adapte 
à  la  cheminée ,  de  telle  sorte  que  l'air  soit  ob- 
ligé de  passer  dans  la  flamme ,  qui  devient  alors 
beaucoup  plus  intense. 

M.  le  président  appelle  encore  l'attention  de 
la  Société  sur  la  pendule  de  garde  de  nuit,  pré- 
sentée par  M.  Daniel  Dollfiis  -  Ausset.  Cet  in- 
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strument,  d'ane  simplicité  remarquable ,  n'est 
autre  qu'une  pendule  ordinaire  de  la  Forèt- 
Noire;  sur  son  cadran  est  appliqué  un  autre 
cadran  plus  petit,  garni  de  papier  et  offrant  des 
chiffres  correspondant  à  ceux  de  la  pendule.  La 
petite  aiguille  de  cette  pendule  porte  une  pointe, 
qui  marque  un  trou  dan$*^le  papier  chaque  fois 
que,  d'une  manière  quelconque,  on  vient  à  rap- 
procher le  cadran  en  papier,  de  l'aiguille. 

Enfin,  M.  le  président  soumet  à  la  Société 
un  dynamomètre  à  rotation ,  de  son  invention, 
pour  mesurer  la  résistance  des  machines. 

Travaux.  M.  le  docteur  Penot  donne  lecture 
de  la  seconde  partie  de  son  travail  statistique 
sur  la  ville  de  Mulhouse. 

Rapport  fait  par  M.  Emile  Dollfus,  président, 
au  nom  du  comité  de  mécanique ,  sur  le  con- 
cours provoqué  par  la  Société  industrielle,  de 
fourneaux  ou  poè'les  pour  le  chauffage  domes- 
tique. 

Élections.  Une  partie  des  membres  du  comité 
de  chimie  était  à  renouveler.  Sur  9  membres 
sortants,  7  sont  réélus;  les  deux. autres  mem- 
bres n'habitant  plus  Mulhouse ,  cessent  de  faire 
partie  du  comité. 

Sur  la  proposition  du  comité  de  commerce, 
MM.  Ad.  Astruc  et  Ch.  Richard  sont  adjoints  à 
ce  comité. 
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Balloiage.  Dans  cette  séance ,  M.  Becker,  in- 
stituteur à  l'école  primaire  y  a  été  admis  comme 
membre  honoraire. 


.  Nota.  Les  planches  iB6|  \Z^  et  iSS,  qal  deraîent  être 
jointes  au  présent  balletîn,  ne  paraîtront  qu'avec  le  N<>  75. 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  miLHÔUSE. 


RAPPORT 

Fait  par  M.  Heitri  Schlumbebger  ,  au  nom  du 
comité  de  chimie  y  sur  un  savon  présenté  à  la 
Sodéîéf  par  M.  F.  l^oxn^ pharmacien;  lu  dans 
la  séance  du  26  Janner  1842. 

Messieurs  , 

'Dans  la  séance  mensuelle  de  Septembre,  vous 
avez  renvoyé  à  votre  comité  de  chimie,  une 
lettre  de  M.  Roth,  jde  Strasbourg,  qui  vous  an- 
nonçait renvoi  d'une  caisse  de  savon  fabriqué 
d'après  un  nouveau  procédé,  dans  la  manufac- 
ture de  M.  J.'G.  Dietsch,  en  la  même  ville,  sous 
la  direction  de  M.  Roth. 

Le  prix  de  ce  savon  est  de  loo  fr.  les  loo  kil. 

Le  comité  de  chimie  me  chargea  de  vérifier  la 
valeur  de  ce  produit,  pour  l'e^iploi  à  la  teinture, 
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et  de  vous  rendre  compte  des  résultats  que  j'au** 
rat  obtenus. 

Ce  savon  a  une  légère  teinte  grise ,  d'une  fai- 
ble odeur,  qui  rappelle  celle  du  suif.  M.  Roth 
ayant  quelques  raisons  de  ne  pas  faire  connaître 
encore  la  matière  grasse  qui  entre  dans  sa  com- 
position,  a  manifesté  le  désir  que  nous  nous 
abstenions  de  la  désigner  dans  ce  rapport. 

M.  Roth  fabrique  encore  d'autres  espèces  de 
savon  y  qu'il  vend  pour  Fusage  des  ménages  et 
pour  le  foulonnage  des  draps.  Il  désigne  celui 
dont  nous  avons  à  vous  rendre  Compte ,  sous  le 
nom  de  savon  de  fabrique. 

J'avais  à  comparer  ce  savon  à  celui  d^huile 
d'olives  de  Marseille,  généralement  employé  dans 
nos  manufactures,  et  au  savon  d'huile  de  palme, 
qui,  depuis  quelque  temps,  paraît  faire  une  cou- 
currence  assez  redoutable  au  savon  d'huile  d'o- 
lives. 

Je  m'appliquai  d'abord  à  faire  une  analyse 
comparative  de  ces  trois  espèces  de  savon ,  en 
déterminant  la  quantité  d'eau  qu'ils  contenaient, 
puis  la  quantité  d'acide  gras ,  qui  joue  le  princi- 
pal rôle  dans  les  avivages  des  couleurs  garan- 
cées,  et,  enfin,  le  degié  d'alcalinité,  qui  a  une 
influence  marquante  dans  les  passages  en  savon 
des  garances. 
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1^  suivant  les  procédés  connus  à  cet  effet, 
j'obtins  les  résultats  suivans  : 


EAr. 

ACIDES 

O&AS. 

QUANTITÉ 

G6  degrés  BEAUMÉ, 
pour  nratraOser  100 
gnmmèi  d4  mtoh. 

SaTon  d*huile  d'olives  . . . 
Savon  d'huile  de  palme. . 
Savoa  de  M.  Roth 

30  7o 

6o7o 
6i7o 
6o7o 

9     3o 
9     oo 

La  proportion  d'eau  que  j'ai  trouvée  dans  ces 
essais,  est  en  faveur  du  savon  d'huile  de  palme, 
et  le  savon  de  M.  Roth  tient  le  milieu  entre  ce- 
lui-ci et  le  savon  blanc  de  Marseille.  Ce  résultat 
nous  fait  voir  de  nouveau  la  grande  variation 
qui  peut  se  trouver  dans  la  quantité  d'eau  que 
contiennent  les  mêmes  savons.  Dans  un  travail 
sur  les  diverses  espèces  de  ces  produits,  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  communiquer  il  y  a  quel- 
que temps,  j'avais  trouvé,  pour  le  savon  d'huile 
de  palme,  36  ^/o  d'eau ,  et  depuis  ce  temps,  j'ai 
eu  occasion  d'en  essayer,  qui  contenaient  a4  %> 
et  d'autres  3o  ®/o  d'eau. 

La  quantité  d'acide  gras  que  renferment  ces 
trois  sortes  de  savons,  présente  très-peu  de  dîf«* 
férence  ;  il  en  est  de  même  de  leurs  degrés  d'al- 
calinité. 
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Nous  trouvons  ainsi ,  que,  par  rapport  à  la 
composition  de  ces  savons,  celui  de  M.  Rothiie 
présente  pas  de  différences  sensibles  avec  .ceux 
que  nous  employons  généralement  dans  nos 
ateliers.  Il  me  resta  donc  encore  à  examiner 
Teffet  de  ce  nouveau  savon ,  pour  les  passages 
des  toiles  garancées ,  où  il  rendit  constamment 
de  très-bons  résultats,  et,  sous  tous  les  rapports, 
comparables  à  ceux  obtenus  avec  les  savons 
d'huile  d'olives.  L'effet  des  passages  en  savon 
étant  de  reproduire  le  blanc  altéré  par  la  tein* 
ture  en  garance,  de  solidifier  les  couleurs  teintes 
eu  garance  et  de  leur  donner  plus  de  vivacité, 
nous  n'avons  pu  reconnaître  aucuue  différence, 
sous  ces  divers  points  de  vue,  dans  les  résultats 
obtenus  avec  les  savons  de  M.  Roth,  ou  dans 
ceux  du  savon  blanc  de  Marseille. 

M.  Roth  offrant  son  savon  à  loo  fr.  les  loo 
kilogrammes,  et  le  savon  blanc  de  Marseille  se 
vendant  depuis  lao  jusqu'à  i38  fr.,  nous  trou- 
vons inutile  d'insister  davantage  sur  l'économie 
que  présente  ce  nouveau  produit. 

Comparé  au  savon  d'huile  de  palme,  nous 
avons  reconnu  un  avantage  dans  les  résultats 
obtenus  avec  le  savon  de  M,  Roth.  Ce  dernier 
produit,  à  poids  égal,  de  meilleurs  effets  de 
blanc  que  ne  le  fait  le  savon  de  palme,  et. 
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outre  cela ,  il  présente  de  réconomie  par  rapport 
à  son  prix  moins  élevé;  celui  d'huile  de  paltne* 
se  vendant  de  loo  à  106  fn  les  100  kilog. 

Nous  engageons  seulement  M.  Roth  à  porter 
tous  ses  soins,  à  ce  que  son  savon  ait  toujours 
une  composition  identique ,  et  qu'il  ne  soit  pas 
sujet  aux  variations  qui  se  présentent  trop  sou- 
vent avec  celui  d'huile  de  palme. 

L'emploi  de  ce  nouveau  savon  àe  M.  Roth 
pouvant  présenter  un  avantage  général  pour 
nos  manufactures,  votre  comité  de  chimie  vous 
propose  de  publier  le  présent  rapport  dans  un 
de  vos  prochains  Bulletins,  et  d'en  envoyer  une 
copie  à  M.  Roth. 


NOTICE 


sur  une  machine  à  recoui^rir  les  cylindres  depres-^ 
sion  de  filature^  et  observations  sur  ces  cylin- 
dres en  général  ^  présentées  à  la  Société  indus- 
triellcy  par  M.  Emile  Dollfus,  dans  la  séance 
du  ^0  Juin  1841. 

Messieurs  y 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société ,  le 
dessin  ainsi  que  la  description  de  la  machine  à 
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recouvrir  les  cylindres  de  pression  de  filature, 
que  je  lui  avais  soumis  dans  sa  dernière  séance. 
Tous  avez  pu  vous  convaincre  par  vous-mêmes. 
Messieurs ,  combien  ce  petit  mécanisme  facilite 
une  opération  qui,  jusque-là,  se  faisait  à  la  maiu, 
et  infiniment  moins  bien  que  cela  ne  peut  avoir 
lieu  actuellement.  Chacun  sait  qu'il  importe, 
pour  qu'un  cylindre  de  pression  fonctionne  bien 
et  avec  un  peu  de  durée ,  que  la  peau  qui  le  re- 
couvre soit  fortement  tendue,  et  cela  aussi  uni- 
formément que  possible.  Peu  d'ouvriers  avaient 
assez  d'adresse  pour  obtenir  ce  double  résultat; 
aujourd'hui  le  moins. habile  pourra  y  parvenir 
aisément,  tout  en  livrant  un  travail  supérieur. 
Pour  les  cylindres  de  laminoirs  surtout,  qui 
ont  ordinairemeut  de  grandes  dimensions  (ceux 
des  machines  à  réunir  aux  couloirs  de  cardes , 
ont,  parfois,  jusqu'à  60  centimètres  de  longueur 
et  même  au-delà),  il  était  presque  impossible 
de  donner  à  la  peau  une  tension  convenable  ; 
cet  inconvénient  n'existera  plus.  Il  y  a  donc,  dans 
l'emploi  de  la  machine  qui  nous  occupe,  à  la  fois 
perfection  de  travail  et  économie.  Ces  avantages, 
joints  à  son  extrême  simplicité  et  au  peu  de  dé- 
penses qu'exigent  son  établissement  et  son  entre- 
tien, la  recommandent  suffisamment  pour  de- 
yoir  en  rendre  l'usage  général.  Elle  peut  être 
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regardée  comme  un  outil  indispensable  désor- 
mais dans  tout  atelier  de  couvreur  de  cylindres. 
Je  ne  sais  à  qui  doit  être  attribué  le  mérite  de 
son  invention;  il  est  seulement  à  ma  connais- 
sance, que  la  première  machine  de  ce  genre,  in- 
troduite dans  notre  département,  a  été  cons- 
truite par  la  maison  Ëscher  Wyss  et  Qomp.,  de 
Zurich.  Celle  que  vous  avez  eu  occasion  d'exa- 
miner, et  qui  a  été  exécutée  par  le  sieur  Senn, 
couvreur  de  cylindres  à  Mulhouse,  n'est  qu'une 
copie  de  la  première,  mais  arrangée  pour  être 
mise  en  mouvement  à  la  main,  et  en  laissant  de 
çQté  quelques  dispositions  accessoires ,  très-uti- 
les également  pour  la  confection  des  cylindres, 
existant  dans  la  machine  de  MMt  Ëscher,  mais 
non.  indispensables  cependant,  et  qui  n'auraient 
plus  permis  de  l'exécuter  à  un  prix  à  la  portée 
4e  chaque  couvreur. 


A  l'occasion  de  cette  communication ,  je  me 
permettrai  d'ajouter  ici  quelques  observations 
générales  sur  les  cylindres  de  pression  de  filature. 

Les  cylindres  de  pression  jouent,  comme  vous 
le  savez,  Messieurs,  un  rôle  très-important  dans 
la  filature  du  coton.  Ils  se  retrouvent  dans  toutes 
les  opérations  qui  suivent  le  cardage,  depuis  Té- 
tirage  jusques  et  y  compris  le  métier  en  fin. 
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De  leur  exactitude  et  de  leur  bon  état  d'entre» 
tien  9  dépend,  en  grande  partie ,  la  régularité  des 
produits  ;  et  comme  cet  entretien  est  assez  cou* 
teux  ,  en  raison  principalement  de  Ténorme 
quantité  de  cylindres  de  pression ,  nécessaires 
dans  une  filature,  il  est  indispensable  de  choisir 
avec  soin  les  matériaux  qui  entrent  dans  leur 
confection,  et  de  n'en  confier  Texécution  qu'à 
des  ouvriers  soigneux  et  intelligents. 

Le  cylindre  de  pression  consiste  en  un  axe  eo 
fer,  recouvert  ordinairement  de  bois ,  qui  en 
forme  les  tables  (on  appelle  ainsi  la  partie  qoi 
est  mise  en  contact  avec  les  cylindres  cannelés), 
quand  il  s'agit  de  cylindres  de  petite  dimension  y 
comme  ceux  des  métiers  à  filer,  par  exemple;  ou 
bien,  exécutés  entièrement  en  fer,  lorsque  les 
cylindres  ont  des  dimensions  plus  fortes,  comme 
ceux  employés  aux  étirages,  bancs  à  broches^ 
etc. 

Une  bande  de  drap  recouvre  les  tables  du  cy- 
lindre ,  et  par-dessus  ce  drap  on  place  un  tube^ 
formé  d'un  morceau  de  peau  de  veau,  exacte-* 
ment  ajusté  sur  le  drap.  C'est  cette  dernière  opé-t 
ration  qui  se  fait  aujourd'hui ,  au  moyen  de  la 
machine  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Au  lieu  de  tubes  en  peaux  de  veau,  formés  en 
coUant  l'un  sur  l'autre  les  de^x  bouts  longitu« 
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dinaux  d'an  morceau  de  peau,  coupés  en  biseau 
et  juxtaposés,  on  se  servait  anciennement  de 
tubes  naturels 9  provenant  de  pieds  de  moutons. 
Ces  tubes  offraient  l'avantage  de  n'avoir  point 
de  soudure  ;  mais ,  outre  l'impossibilité  qu  il  j 
aurait  eu  de  continuer  à  se  procurer  suffisam- 
ment de  tubes  pareils ,  depuis  l'extension  qu'a 
prise  la  filature  du  coton ,  et  l'énorme  consom-^ 
mation  qui  se  faity  par  conséquent ,  de  peaux  à 
couvrir  les  cylindres,  ils  avaient  l'inconvénient 
d'offrir  des  ouvertures  très^inégales.  On  y  remé- 
diait plus  ou  moins,  il  est  vrai,  en  les  élargissant 
sur  des  mandrins ,  pour  les  amener  à  des  cali- 
bres à  peu  près  uniformes  pour  chaque  espèce 
de  cylindres  ;  mais  on  n'y  parvenait  que  très-im- 
parfaitement :  d'ailleurs,  la  peau  de  mouton,  sur- 
tout étant  prise  des  pieds,  n'offrait  pas  non  plus 
l'élasticité  et  le  nerf  convenable  pour  résister  à 
la  fatigue  qu'elle  avait  à  supporter,  une  fois  mon- 
tée. Ou  a  donc  entièrement  renoncé  à  leur  em- 
ploi, et  Ton  ne  se  sert  plus  aujourd'hui,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  que  de  peaux  de  veau,  pour  la 
couverture  des  cylindres. 

Différents  moyens  ont  été  proposés  et  essayés 
pour  remplacer  cette  couverture  par  une  autre 
matière,  principalement  en  vue  de  pouvoir  mieux 
maintenir  la  rondeur  des  cylindres,  en  les  com- 
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posant,  par  exemple,  d'un  corps  susceptible  de 
pouvoir  être  retourné  et  rafraîchi  après  un  cer- 
tain temps  de  service.  Ainsi,  on  a  cherché  à 
employer  le  feutre,  le  papier,  le  cuir,  disposé 
en  rondelles  d'un  diamètre  convenable,  percées 
d'un  trou  au  centre  et  juxtaposées  les  unes  à  côté 
des  autres,  sur  Taxe  des  cylindres  où  elles  étaient 
fortement  serrées  au  moyen  d'un  écrou.  Vous- 
mêmes,  Messieurs,  avez  dans  le  temps  proposé 
un  prix  sur  ce  sujet;  mais  tous  ces  efforts  sont 
demeurés  infructueux.  On  a  dû  jusqu'à  présent 
s'en  tenir  au  mode  de  confection  indiqué  plus 
haut. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit ,  il  est  indispensable,  pour 
qu'un  cylindre  fonctionne  bien ,  et  le  phis  long- 
temps possible,  qu'il  soit  fait  avec  les  plus  grands 
soins  et  avec  des  matériaux  de  première  qualité. 
Le  drap  doit  être  corsé,  élastique  et  avoir  une 
certaine  épaisseur,  sans  toutefois  être  d'un  fil 
grossier;  les  peaux  de  veau  doivent  être  lisses, 
bien  tannées  et  d'un  grain  fin  et  nerveux.  Le 
drap  se  colle  simplement  sur  les  tables  avec  de 
la  colle-forte ,  et  en  en  faisant  bien  correspondre 
les  bouts ,  lorsque  ces  tables  sont  en  bois  ;  mais 
aux  cylindres  qui  sont  entièrement  en  fer,  le 
drap  est  collé  au  moyen  d'une  peinture  à  l'huile 
et  à  la  céruse,  avec  addition  de  térébenthine,  el; 
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cousu  à  la  jointure  9  qu'on  a  soin  de  rendre  aussi 
droite  et  lisse  que  possible ,  en  cherchant  à  évi- 
ter les  aspérités  qu'occasionne  facilement  la  cou- 
ture. 

Il  n'est  pas  moins  nécessaire  que  le  corps  du 
cylindre,  qui,  comme  on  l'a  vu,  est  tantôt  exé-* 
cuté  entièrement  en  fer  et  tantôt  en  fer  et  bois, 
soit  de  même  établi  très-exactement,  marchant 
parfaitement  rond  et  offrant  des  tables  bien  pla- 
nes et  cylindriques.  La  difficulté  de  maintenir 
dans  cet  état,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  rempla- 
cer le  drap,  les  tables  des  cylindres  de  grande 
dimension,  comme  ceux  employés  aux  étirages 
et  bancs- à-broches,  et  principalement  depuis 
l'introduction  du  système  à  larges  tables  à  tou- 
tes les  machines  de  préparation ,  fait  préférer , 
ou  plutôt  rend  indispensable,  pour  ainsi  dire, 
l'emploi  pour  ces  machines,  de  cylindres  dont 
le  corps  est  entièrement  en  fer.  La  colle  dont 
on  se  sert  pour  fixer  le  drap,  retenant  une  partie 
de  celui-ci  lorsqu'on  veut  l'en  détacher,  et  cette 
colle  ne  pouvant  s'enlever  elle-même  qu'en  mouil- 
lant  les  cylindres,  les  tables  sont  abîmées;  elles 
se  fendent  ou  gauchissent ,  et  il  faudrait,  pour  le 
moins,  les  retourner,  pour  les  remettre  en  état 
convenable.  Ce  retournage,  toutefois,  offrirait 
l'inconvénient  d'en  diminuer  le  diamètre,  et 
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comme  il  importe  de  conserver  celui-ci  aussi 
uniforme  que  possible  »  pour  les  cylindres  d'une 
même  espèce,  à  cause  de  la  pression ,  qui  n'agi- 
rait plus  aussi  exactement  si  les  cylindres  n'étaient 
pas  d'égale  grosseur,  et,  par  conséquent,  ayant 
leur  centre  au  même  niveau,  on  a  préféré  re- 
noncer à  revêtir  ces  cylindres  de  bois ,  pour  en 
former  les  tables.  Par  les  mêmes  motifs  (bien 
que  cet  inconvénient  ne  se  fasse  pas  sentir  au 
même  degré,  en  raison  de  leur  peu  d'étendue  et 
de  leur  faible  diamètre),  on  a  également  com- 
mencé, dans  les  derniers  temps,  à  faire  entière-* 
ment  en  fer  le  corps  des  cylindres  de  pression 
servant  aux  métiers  à  filer.  Ce  système,  toute- 
fois, offre  un  autre  inconvénient,  et  qui  est 
même  infiniment  plus  grave  que  celui  que  l'on 
voulait  éviter  :  c'est  de  ne  pas  laisser  au  cylindre 
recouvert,  suffisamment  d'élasticité  pour  se  prê- 
ter, avec  la  perfection  désirable,  à  l'étirage  de 
la  mèche,  parvenue  au  degré  de  finesse  qu'elle 
a  déjà  acquis  lorsqu'elle  arrive  au  métier  à  filer. 
Je  crois  donc  devoir  généralement  conseiller 
de  n'employer,  pour  ces  machines,  que  des  cy- 
lindres de  pression  à  simples  axes  en  fer  et  à 
tables  en  bois.  J'ai  fait,  à  cet  égard,  de  nom- 
breuses expériences,  et  toutes  m'ont  donné  des 
résultats,  qui  ne  peuvent  laisser  subsister  de 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  513  — 

doutes  sur  ce  que  je  viens  de  dire.  Pour  m*en 
assurer,  j'ai  fait  travailler  pendant  longtemps 
des  métiers  à  filer,  garnis  par  moitié  de  cylin-* 
dres  des  deux  espèces.  Pendant  les  premiers 
jours,  on  ne  remarquait  pas  de  grande  diffé- 
rence entre  les  deux  parties  de  la  machine;  mais 
peu  à  peu  cette  différence  devint  très-sensible. 
Les  fils  sortaient  coupés  du  côté  des  cylindres 
en  fer,  cassaient  beaucoup  et  ne  ressemblaient 
plus  au  produit  obtenu  par  l'autre  moitié  du 
métier.  II  fallut  changer  les  cylindres  de  la  pre- 
mière partie,  tandis  que  les  autres  se  trouvaient 
encore  en  parfait  état.  Le  mal  diminua  momen- 
tanément, mais  reparut  de  nouveau  en  plein, 
au  bout  de  quelques  jours.  Ces  essais  furent 
continués  sur  plusieurs  machines  pendant  plu- 
sieurs mois,  et  bien  que  je  m'étais  refusé  à  croire, 
dans  le  principe,  à  la  possibilité  d'une  pareille 
différence,  je  fus  forcé,  à  la  fin,  de  me  rendre  à 
l'évidence.  Mes  expériences  eurent  principale- 
ment lieu  sur  des  métiers  filant  des  N®^  élevés 
{Hokgo);  la  différence  fut  moins  sensible  avec 
des  N^'  ordinaires  (3o  à  4o),  mais  suffisante 
néanmoins  pour  me  forcer  à  renoncer,  pour  ces 
N°*  également,  à  l'emploi  de  cylindres  faits  entiè- 
rement en  fer.  La  durée  de  ces  derniers,  outre 
qu'ils  gâtaient  le  fil,  n'était  pas  moitié  de  celle 
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des  autres.  Le  bois  étant  moins  dur  et  possédant 
une  certaine  élasticité  naturelle,  que  n'a  pas  le 
fer,  parait  se  prêter  davantage,  pendant  le  tra- 
vail, à  la  dépression  qu'éprouvent  le  drap  et  la 
peau  qui  le  recouvrent,  et  est  ainsi  plus  propre 
à  l'étirage  de  la  mèche,  lequel,  comme  on  le 
sait,  doit  s'opérer  avec  le  plus  de  douceur  pos- 
sible. Il  est  certain  qu'en  les  comprimant  à  la 
main,  après  avoir  été  recouverts,  on  trouve  que 
les  cylindres  en  fer  sont  plus  durs  que  ceux  à 
tables  en  bois ,  bien  que  les  mêmes  matériaux 
ayent  été  employés  à  leur  couverture.  Je  crus 
devoir  essayer  aussi  de  recouvrir  de  deux  draps, 
au  lieu  d'un  seul,  les  cylindres  en  fer,  pour  ob- 
tenir plus  de  douceur  et  d'élasticité;  mais  ce 
moyen  est  assez  coûteux  et  ne  remédie  pas  en- 
tièrement au  mal.  Il  est  difficile  de  faire  bien  te- 
nir le  second  drap  sur  le  premier,  sans  qu'il 
glisse  ou  tourne;  car,  en  le  collant  sur  la  pre- 
mière enveloppe,  on  n'atteindrait  pas  le  but:  la 
colle,  en  durcissant,  devient  un  obstacle  à  l'é- 
lasticité, et  cette  couche  de  colle,  interposée  en- 
tre deux  couches  d'un  corps  qui  n'offre  guère 
de  fermeté,  finit  par  s'altérer  elle-même  et  pro- 
duit un  mauvais  effet  dans  l'intérieur  du  cylin-* 
dre.  Je  donnerais  donc  toujours,  abstraction 
faite  même  de  leur  prix  de  revient,  qui  est  beau- 
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coup  plus  élevé  pour  les  cylindres  tout  en  fer  ^ 
la  préférence  aux  tables  en  bois ,  même  pour  les 
cylindres  de  carderie,  si,  pour  ces  derniers ,  il 
n'était  trop  difficile  de  les  maintenir  suffisam^ 
ment  ronds,  vu  leur  plus  grande  dimension. 

Une  précaution  utile  à  prendre  dans  la  con- 
fection des  cylindres  de  pression,  et  principa- 
lement de  ceux  destinés  aux  métiers  à  filer,  con^ 
siste  à  en  tremper  les  axes.  Il  faut  seulement 
avoir  soin  de  les  bien  redresser  après  cette  opé- 
ration. Un  cylindre  trempé  tourne  avec  plus  de 
facilité  et  dure  infiniment  plus  longtemps  qu'un 
autre.  La  légère  augmentation  qui  en  résulte 
dans  le  prix  de  revient,  se  retrouve  ainsi  bien 
promptement.  Il  importe  également  que  les  col* 
lets  et  tourillons  soient  aussi  gros  que  cela  peut 
avoir  lieu  convenablement,  non  seulement  parce 
que,  proportionnellement,  ils  durent  plus  long- 
temps, en  s'usant  moins  vite^  mais  aussi  parce 
qu'ils  useront  moins  vite  les  sellettes  et  les  rai^ 
nures  des  chapeaux  qui  les  maintiennent  à  leur 
place.  Les  tourillons  d'un  cylindre  de  pression 
de  métier  à  filer  ne  devraient  jamais  avoir  moins 
de  7  millimètres  de  diamètre,  et  le  collet  sur  lequel 
repose  la  sellette,  moins  de  9  millimètres.  Ceux 
des  cylindres  d'étirages  et  de  bancs-à-broches 
sont  toujours  beaucoup  plus  forts.  Quant  au 
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diamètre  des  tables ,  il  convient  de  Tadopter 
pour  toute  espèce  de  cylindres,  aussi  gros  que 
faire  se  peut ,  eu  égard  à  l'écartement  entre  eux 
que  la  longueur  de  la  soie  du  coton  j  que  Von 
travaillera  habituellement,  permettra  de  leur 
donner.  Plus  un  cylindre  est  gros  et  moins  il 
tourne  vite,  moins  aussi,  par  conséquent,  il  s'u- 
sera en  un  temps  donné ,  tout  en  rendant  un 
meilleur  produit;  le  laminage  s'opère  mieux  arec 
de  forts  cylindres,  puisqu'ils  établissent  plus  de 
points  de  contact  avec  les  cannelés,  et  que  d'ail- 
leurs la  pression  peut  ainsi  être  moindre. 

Des  sellettes  bien  entretenues,  régulièrement 
et  suffisamment  graissées,  contribuent  beaucoup 
à  la  durée  des  cylindres  de  pression.  Celles  en 
cuivre  conviennent  le  mieux  sous  ce  rapport , 
mais  elles  sont  elles-mêmes  d'un  entretien  assez 
coûteux.  On  les  fait  presque  généralement  au- 
jourd'hui en  fonte,  pour  les  métiers  à  filer.  Cette 
matière  fait  bon  usage  et  peut  au  besoin  se  trem- 
per pour  diminuer  encore  le  frottement  et  aug<- 
menter  leur  durée;  seulement  faut-il  que,  dans 
ce  cas,  les  axes  des  cylindes  l'aient  été  également 
Les  sellettes,  dites  en  composition  (  mélange  de 
zinc  et  d'étain),  comme  celles  en  bois,  en  os  ou 
en  corne,  dont  on  a  essayé  dans  le  temps,  sont 
avec  raison  mises  de  côté  aujourd'hui,  corn'* 
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me  augmentant  les  frottemens  et  s'usant  trop 
promptement,  tout  en  usant  les  collets  des  cylin- 
dres. Les  sellettes  des  étirages  etbancs-à-^broches 
étant  de  dimensions  plus  fortes  y  peuvent  être 
faites  en  fonte  et  garnies  de  cuivre.  Ce  dernier 
système  me  paraît  mériter  la  préférence.  Aux 
étirages  et  bancs- à-broches ,  on  trouve  de  l'a- 
vantage à  faire  marcher  les  tourillons  des  cy- 
lindres de  pression  dans  des  dés  ou  prismes,  en 
composition ,  ou  en  cuivre,  percés  d'un  trou  cy- 
lindrique. Ces  dés ,  qui  sont  très-peu  coûteux  et 
qui  peuvent  se  remplacer  facilement,  entrent  à 
frottement  doux  dans  les  rainures  des  chapeaux, 
ils  contribuent  beaucoup  à  la  bonne  conserva- 
tion de  ceux-ci,  aussi  bien  que  des  tourillions 
de  cylindres. 

L'huile,  dont  le  drap  et  la  peau  des  cylindres , 
qui  sont  des  matières  spongieuses,  s'imbibent 
ordinairement  assez  promptement  sur  les  bords 
des  tables ,  auprès  des  collets  et  tourillons ,  est 
souvent  l'une  des  causes  principales  de  leur  peu 
de  durée  et  de  la  nécessité  de  les  recouvrir.  Il 
convient  donc  de  recommander  aux  ouvriers , 
de  graisser  avec  soin  pour  ne  pas  répandre  l'huile 
au-dehors  des  collets ,  il  faut  aussi  disposer  les 
cylindres  de  manière  à  ce  qu'il  y  ait  un  inter- 
valle suffisant  entre  le  bout  des  tables  et  les 
ToMB  XT,  B.  75.  36. 
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partie*  frottantes  ;  mais  surtout  donner  à  ces 
intervalles  une  forme  creuse,  terminée  par  ira 
renflement  du  côté  des  collets  et  tourillons, 
comme  on  le  voit  fig.  6,  PL  189  qui  représente 
un  cylindre  de  pression  d'étirage.  L'huile,  par 
sa  tendance  naturelle,  s'attachera  de  préférence 
à  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  renflement  en 
a ,  et  l'on  empêchera  ainsi  bien  des  cylindres 
d'être  gâtés  et  mis  trop  tôt  hors  de  service.  Cette 
disposition,  toutefois  pourrait  di£Bcilement  être 
appliquée  aux  cylindres  de  métiers  à  filer,  qui 
sont  ordinairement  de  dimensions  tellement  res- 
serrées, que  c'est  avec  peine  que  Ton  y  trouve 
assez  de  place  pour  les  tables  et  tourillons. 

Un  cylindre  de  pression  de  métier  à  filer  pour 
N***  a8  à  36 ,  peut  marcher,  en  moyenne,  pen- 
dant 6  à  8  mois ,  lorsque  les  soins  nécessaires 
sont  pris  pour  le  graissage  et  qu'il  a  été  bien  fait 
Au  bout  de  ce  temps  la  couverture  en  peau  doit 
être  remplacée.  Le  drap,  lorsqu'il  est  de  bonne 
qualité,  peut  soutenir  S  à  10  couvertures  en  peau 
et  durer  ainsi  4  à  5  ans.  Pour  bien  faire,  tous  les 
cylindres  (à  tablés  en  bois)  devraient,  par  les  mo- 
tifs indiqués  plus  haut,  être  légèrement  repassés 
sur  le  tour  au  support  fixe,  chaque  fois  qu'il  s'a- 
git d'en  changer  le  drap  ;  mais  dans  beaucoup 
d'établissements  cela  ne  se  faitqu'à  la  a®  ou  même 
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à  la  3^  recouverture.  Le  bois  ne  peut  être  retour- 
né convenablement  qu'une  fois,  si  l'on  veut  em» 
pécher  que  les  cylindres  deviennent  de  grosseur 
trop  inégale.  Les  axes  non  trempés  peuvent  mar* 
cher  pendant  i%kiS  ans,  lorsque  les  soins  con- 
venables ont  été  pris  pour  le  graissage;  ceux 
trempés  durent  beaucoup  plus  longtemps.  Les 
cylindres  d'étirages  et  de  bancs-à-broclies  va- 
rient davantage  dans  leur  durée,  parce  que,  ou» 
tre  la  vitesse,  la  pression,  etc.,  dont  celles! 
dépend ,  ils  exigent  des  matériaux  généralement 
mieux  choisis  encore  que  les  autres.  J'en  ai  vu 
qui  ont  marché  pendant  3  à  4  semaines  seule** 
ment,  et  d'autres  5  à  6  mois,  dans  les  mêmes 
circonstances ,  avant  d'avoir  besoin  d'être  re- 
couverts. Un  moyen  d'augmenter  la  durée  des 
cylindres  en  général,  mais  qui  ne  s'employe  ce- 
pendant ordinairement  que  pour  ceux  de  car- 
derie,  consiste  à  les  enduire,  après  qu'ils  ont 
marché  pendant  qudque  temps ,  et  avant  qu'ils 
ne  soient  hors  d'état  de  servir,  d'une  couche 
claire  de  colle-forte  ou  de  gomme  délayée  dans 
Teau  bouillante.  Cette  couché  s'applique  à  la 
chaleur  de  5o  à  6o°  environ;  elle  rafraîchit  la 
peau  et  permet  de  faire  marcher  de  nouveau 
les  cylindres  pendant  assez  longtemps.  On  em- 
ployé qudquef  ois,  au  lieu  «de  peau,  pour  la  cou- 
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verture  des  grands  cylindres ,  du  parcheimn 
collé  sur  un  bord  seulement ,  et  replié  autour 
des  tables;  dans  le  sens  opposé  à  celui  dans  lequel 
tourne  le  cylindre.  De  cette  manière  la  ban  de  de 
pai^chemin  se  couche  et  se  roule  exactement  au- 
tour de  lui.  Ce  moyen  paraît  assez  économique, 
quelques  filateurs  en  retirent  d'assez  bons  effets. 
Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  la  couver* 
ture  ordinaire  ne  doive  lui  être  préférée,  sur- 
tout celle  faite  à  la  machine.  Au  lieu  de  parche- 
min, on  peut,  lorsqu'il  s'agit  d'apporter  un  re- 
mède momentané  à  un  cylindre  gras  ou  marchant 
mal,  employer  du  papier  fort  et  lisse,  qu'on  peut 
appliquer  alors  par-dessus  la  peau.  J'ai  essayé  de 
ces  cylindres  dans  lesquels  le  papier  était  mis 
par-dessus  le  drap,  en  remplacement  de  la  peau, 
et  j'en  ai  trouvé  qui,  comparativement,  avaient 
assez  de  durée  et  ne  marchaient  pas  trop  mal. 
Il  va  sans  dire  que  je  n'entends  pas,  malgré  cela^ 
recommander  ce  genre  de  couverture. 

L'introduction  de  la  disposition  qui^  sur  les 
bancs-à-broches  et  les  métiers  à  filer ,  donne  à 
la  mèche  un  mouvement  de  va-et-vient  dans  le 
sens  parallèle  à  l'axe  des  cylindres,  a  été  un 
grand  perfectionnement  sous  le  rapport  de  leur 
conservation ,  et  par  suite  aussi  de  la  qualité  des 
produits.  La  mèche  marchant  toujours  à  la  me- 
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ne  place,  creuse  promptement  le  cylindre,  tan* 
dis  que  les  autres  parties  conservant  leur  dia-> 
mètre  primitif  ^  Tétirage  ne  se  fait  plus  convena- 
blement; de  sorte  qu'il  faut  alors,  ou  augmenter 
la  pression ,  chose  ordinairement  impossible,  ou 
£aire  recouvrir  le  cylindre.  Il  n'en  est  pas  ainsi  ^ 
en  faisant  varier  la  mèche  de  place.  On  conçoit 
facilement  que,  dans  ce  cas,  les  creux  sont  bien- 
plus  longs  à  se  former,  et  que,  par  conséquent^ 
le  cylindre  est  moins  promptement  mis  hors  de 
service  ;  aussi  ces  mouvements  alternatifs  sont 
ou  devraient-ils  aujourd'hui  être  introduits  dans^ 
toutes  les  filatures. 

Un  conseil  important  à^  donner  aux  filateurs,.. 
consiste  encore  à  enlever  la  pression  de  tous  les 
cylindres,  le  samedi  soir  ou  la  veille  des  jours 
fériés,  pour  ne  pas  les  laisser,  pendant  toute  la 
journée  du  lendemain ,  pressés  contre  la  can- 
nelure, ce  qui  produit  une  sorte  de  coupure  dq 
la  peau  et  dérondit  toujours  plus  ou  moins  les 
cylindres.  Il  est  important  aussi,  avant  de  mon- 
ter un  cylindre  recouvert  à  neuf ,  de  le  faire 
tourner  sur  un  cylindre  uni  en  fer,  contre  le- 
quel il  est  pressé  par  de  petits  supports  à  cou- 
lisse. Par  ce  moyen,  on  les  arrondit  considéra- 
blement ,  et  l'on  fait  rentrer  toutes  les  aspéri- 
tés. Quelques  tours  suffisent  ordinairement  pour 
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cela.  £d  disposant  convenablement  les  supports 
de  pression,  on  peut  facilement  ramener  à  m 
état  pour  ainsi  dire  parfait  de  cylindridté,  ks 
cylindres  qui  seraient  plus  gros  d'un  bout  qae 
de  l'autre,  comme  cela  peut  arriver,  par  exem- 
ple ,  lorsque  la  peau  de  Tune  des  tables  s'est 
trouvée  un  peu  plus  forte  que  l'autre.  Il  suffit 
alors  de  donner  une  pression  plus  forte  sur  le 
tourillon  voisin ,  du  côté  qu'il  s'agit  de  faire  ren- 
trer. Pour  égaliser  les  peaux  on  se  sert,  dans 
quelques  établissements,  d'une  fraise  cylindri- 
que en  acier,  à  cannelures  recoupées  en  travers, 
qui  tourne  au-dessus  d'un  cylindre  ou  d'une 
plaque  en  fer  et  ii  la  distance  convenable  pour 
enlever  de  la  peau,  du  coté  intérieur ,  toutes  les 
aspérités  ou  inégalités  qui  se  présentent  à  fac- 
tion de  la  fraise. 

Description  de  la  maghine  a  recouvrik  les  ct* 

LINDRES    DE   pression    DE    FILATURE,    FJLlShST 

l'objet  de  la  notice  de  m.  Emile  Doti^^ 
(Planche  \^.—Fig.  1  à  5J 

a  a  Partie  supérieure  du  bâti  de  la  machine. 
b  Chariot  muni  d'une  crémaiUière,  et  se  mou- 
vant dans  des  rainures  formées  par  des 
joues  c.  Le  mouvement  se  donne  au  moy^ 
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4u  pigBon  d^  8ur  l'arbre  duquel  est  fix^e 
une  manivelle. 
e  Douille  en  fer  vissée  dans  l'équerre/fixée 
au  bout  du  chariot  h.  Cette  douitte  reçoil 
le  bout  du  cylindre  qu'il  s'agit  de  recouvrir. 
g  Yirole  en  fer,  garnie  de  petites  lames  faites 
en  ressorts,  de  montre  A,  et  retenue  dans, 
l'armature  /,  placée  au  bout  du  bâti  a,  par 
le  moyen  de  la  vis  k, 
l  Tube  de  peau  qui  doit  recouvrir  le  cylindre. 
m  Cylindre  déjà  recouvert  de  drap  et  repré- 
senté dans  la  position  à  recevoir  la  couver^* 
ture  de  peau. 
Pour  faire  passer  le  tube  sur  le  cylindre,  on. 
l'enfile  d'abord  sur  les  ressorts  h  qui  peuvent 
se  resserrer  à  volonté  ;  on  engage  ensuite  le  cy- 
lindre dans  l'intérieur  de  ces  mêmes  ressorts,  en 
le  laissant  passer  dans  l'ouverture  de  la  virole^, 
et  de  manière  à  ce  que  l'un  de  ses  bouts  soit  re- 
tenu dans  le  trou  de  la  douille  e.  On  fait  tourner 
la  manivelle  fixée  sur  l'arbre  du  pignon  dj  et  le 
chariot  6,  en  avançant,  force  le  cylindre  m  à  en- 
trer dans  le  tube/,  laissant  entre  sa  circonférence- 
et  l'entrée  du  tube,  les  ressorts  h.  Le  tube  suffi*, 
samment  entré,  on  le  serre  légèrement  avec  la 
main  sur  le  cylindre,  on  continue  de  tourner  la 
manivelle,  et  le  cyUndre  recouvert  se  dégage  na? 
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turellement  des  ressorts;  puis  on  le  retourne  cl 
on  lui  fait  subir  la  même  opération  du  coté  op- 
posé. Pour  des  cylindres  plus  grands,  les  ressorts 
doivent  avoir  une  longueur  proportionnée.  (Fig* 
6.  Cylindre  de  nression  déurage.  ) 


RAPPORT 


Fait  au  nom  du  comité  de  mécanique ,  par  M- 

Henri  Ziegler,  sur  ta  notice  de  31,  Ebtilb 

DoLLFUS,  traitant  des  cylindres  de  pression  a^ 

filature  et  de  la  macffine  h  les  recoumr\  /» 

dans  la  séance  du  29  Octobre  1841. 

Messieurs  , 

Dans  la  séance  du  3o  Juin  dernier,  notre  pré- 
sident, M.  Emile  Dollfus,  vous  a  présenté  le  plan 
et  la  description  d'une  machine  à  recouvrir  les 
cylindres  de  pression  de  filature^  que,  dans  la 
séance  précédente,  il  avait  mise  sous  vos  yeux. 
A  cette  communication  M.  Dollfus  a  ajouté  des 
observations  générales  sur  les  mêmes  cylindres. 

Vous  avez  renvoyé  le  travail  de  M.  Dollfus  a 
votre  comité  de  mécanique,  pour  vous  en  faire 
un  rapport. 
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M.  Dollfus  commence  par  faire  voir  quels  sont 
les  avantages  que  présente  le  montage  des  tu* 
bes  de  cylindres  à  la  machine ,  sur  les  procédés 
employés  jusqu'à  présent.  Il  termine  l'énuméra- 
tion  de  ces  avantages,  en  disant ,  que  cette  ma- 
chine peut  être  regardée  désormais  comme  in- 
dispensable,  et  en  effet,  elle  est  indispensable 
par  rapport  à  la  grande  supériorité  de  son  pro^ 
duit;  mais  surtout  eu  égard  à  la  grande  quantité 
produite ,  en  comparaison  de  ce  qu'on  obtenait 
à  la  main.  On  ne  recouvre  à  la  main  que  4oo 
cylindres  au  plus  par  jour  de  ï3  heures;  tandis 
qu'avec  la  machine,  on  en  recouvre  la  même 
quantité  en  moins  de  quatre  heures. 

Vous  avez  d'ailleurs  vous-mêmes,  Messieurs, 
vu  fonctionner  cette  petite  machine  aussi  simple 
qu'ingénieuse.  Vous  vous  êtes  convaincus,  com- 
bien est  facile  sa  manutention  et  combien  ses 
produits  sont  parfaits,  ou  du  moins,  combien 
ils  sont  supérieurs  à  tout  ce  que  le  plus  adroit 
des  ouvriers  a  pu  produire  jusqu'à  présent,  en 
suivant  l'ancien  procédé. 

Ainsi  que  l'annonce  M.  Dollfus,  l'invention 
de  cette  machine  n'est  pas  récente,  et  il  paraît 
que,  déjà  en  i834,  MM.  Escher  et  Wyss ,  à  Zu- 
rich, en  ont  construit  une.  Mais ,  malgré  ses  uti- 
les propriétés,  elle  est  restée  presque  ignorée  jus- 
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qu'à  ce  jour,  parce  que  son  prix  trop  élevé  n*en 
permettait  pas  l'emploi  d'une  manière  avanta^ 
geuse.  Son  bâti,  au  lieu  d'être  en  bois  y  était  alors 
en  fonte ,  le  tout  exécuté  avec  beaucoup  de 
soins;  on  y  avait  joint  en  outre  quelques  dispo* 
sitions  qui,  comme  le  remarque  M.  Dollfus^sout 
également  utiles ,  mais  non  indispensables  :  le 
comité  croit  devoir  enjoindre  le  plan  et  la  des- 
cription au  présent  rapport* 

Dans  cette  macbine,  le  mécanisme  qui  £iit 
avancer  le  cylindre,  peut  être  conduit  par  un 
moteur  quelconque,  au  moyen  de  poulies  et  de 
courroies,  et  alors  un  seul  homme  suffit  au  mon- 
tage des  tubes  de  grande  dimension,  tels  que 
ceux  employés  pour  les  cylindres  d'étirages  et  de 
cardes.  D'ailleurs  le  sieur  Senn,  dont  il  est  parlé 
dans  le  mémoire ,  vient  d'adapter  à  sa  machine 
un  petit  mécanisme  qui  relient  le  tube  sans  l'aide 
de  la  main  et  avec  lequel  on  arrive  parconsé- 
quent  au  même  but 

Les  observations  générales  sur  les  cylindre» 
de  pression  de  filature,  que  M.  DoUfus  a  ajou- 
tées à  sa  communication ,  forment  un  travail 
complet  et  fort  intéressant  sur  cette  partie.  Après 
avoir  donné  un  aperçu  historique  de  cet  objet 
si  important  pour  la  tilature  de  coton,  M.  VoU- 
fus  passe  en  revue  les  différents  moyens  qui  ont 
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été  propofinéfi  pour  remplacer,  par  d'autres  matiè 
^  res  plus  durables  et  entraînant  à  moins  de  frais, 

'  le  drap  et  la  peau  dont  on  se  sert  pour  la  cou* 

I  verture ,  ainsi  que  les  parties  du  cylindre  appe- 

lées tables,  telles  qu'elles  sont  en  usage  encore 
L  aujourd'hui. 

i  II  cite  divers  inconvénients  que  présentent  les 

î  cylindres  de  pression  avec  tables  en  fer,  et  par- 

ticulièrement ceux  employés  sur  les  métiers  à 
^  filer  des  numéros  élevés.  A  cet  effet ,  M.  DoUfus 

I  a  fait  des  essais  prolongés^  comparativement 

i.  avec  d'autres  cylindres. 

I  La  dernière  partie  du  travail  de  M.  Dollfus , 

{  présente  surtout  des  notions  très«utiles  et  clai- 

i  rement  exposées,  sur  les  précautions  à  prendre 

I  pour  la  confection  des  cylindres,  et  sur  celles  à 

I  observer  pendant  leur  marche.  Ainsi,  il  donne 

i  des  renseignements  sur  le  choix  du  drap,  de  la 

peau,  sur  les  dimensions  et  les  formes  les  plus 

convenables  des  différents  cylindres,  sur  leur 

entretien ,  leur  graissage ,  eta 

Toutes  ces  observations  sont  d'autant  plus  in- 
téressantes et  d'autant  plus  importantes,  qu'el- 
les sont  appuyées  par  des  expériences  en  grand, 
entreprises  avec  beaucoup  de  soins.  Ce  sont  des 
données  précieuses,  que  chacun  pourra  consul- 
ter avec  fruit  et  une  entière  confiance. 
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Cest  dans  ce  but,  que  le  comité,  tout  en  vous 
proposant  de  voter  des  remerciments  à  M.  Doit- 
fus  f  pour  cette  nouvelle  et  intéressante  com- 
munication ,  vous  demande,  par  mon  organe, 
que  le  mémoire,  accompagné  des  plans  et  du 
présent  rapport,  soit  inséré  dans  un  des  pro- 
chains Bulletins  de  la  Société. 


Machine  a  recouvrir  les  cylindres  de  pression: 
POUR  FILATURE.  (ConstTuction  de  MM.  Escher- 
Wtsset  CoMP.,dé?  Zurich.)  Communication, 
de  M.  Gressien.  (Planche  140.J 

Figure  V^.  Elévation. 

Figure  2*.  Vue  par  le  bout. 

Figure  3*.  Vue  en  plan. 

a  Poulie  à  débraiement. 

b  Manchon  fixé  sur  l'arbre  à  vis  c. 

c  Vis  portant  la  poulie  a  et  mobile  sur  les 

deux  bâtis  ^^'. 
dd'  Bâtis  supportant  la  vis  c  et  les  tringles/et  g. 
e  Demi-collier  fixé  aux  deux  tringles  ^^,  et  à 

frottement  sur  le  collet  s  du  noyau  de  la 

poulie  a. 
ff  Tringles  sur  lesquelles  glisse  le  chariot  A, 

et  qui  maintiennent  les  bâtis  dd^  ainsi  que 

la  lunette  m. 
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f  Tringles  à  frottement  dans  les  bâtis  dd\ 
pour  le  débrayage  de  la  poulie  a. 

A  Chariot  supportant  l'écrou  brisé  et  à  pince/. 
/  Tringle  servant  d'axe  à  Técrou  brisé  y,  fixée 
par  un  écrou  sur  le  chariot  A ,  et  à  l'extré- 
mité de  laquelle  se  place  le  bout  du  cylin- 
dre à  recouvrir. 

j  Ecrou  brisé  et  àpince^  ayant  à  son  sommet 
un  arrêt  à  charnière. 

k  Débraiemen t  articulé  en  k  et  communiquant 
au  moyen  d'une  patte  ^,  à  Tune  des  tringles 
g  pour  embrayer  la  poulie  motrice  a. 
l  Arrêt  fixé  sur  l'autre  tringle  g,  contre  lequel 
vient  butter  le  chariot  h  pour  faire  débrayer 
la  poulie  a,  en  poussant  les  tringles  ^^  et  le 
demi-collet  e. 

m  Lunette  assujettie  au  bâti  d'  par  les  tiges 
ff^  portant  un  tube  à  embase  /^. 

n  Tube  à  embase  avec  rondelles  oo'  et  écrou 

/?pour  serrer  les  ressorts  de  montre  (rr,  e/c), 

sur  lesquels  ressorts  se  placent  les  tubes  en 

peau  pour  garnir  les  cylindres  de  pression. 

o  Rondelle  en  fer  serrant  sur  la  rondelle  en 

cuir  o'. 

p  Ecrou  serrant  le  tube  n  sur  la  lunette  m. 
rrj  etc.  Ressorts  de  montre  noyés  dans  les  pas  de 
vis  du  tube  riy  repliés  à  équerre  entre  la 
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rondelle  o'  et  la  portée  du  tube  n,  lesquds 
sont  tenus  serrés  par  Yécronp. 
€  Virole  à  cheville,  fixée  sur  la  tige  g  par  «ne 
vis  d'arrêt,  et  dont  le  bout  entre  dans  une 
petite  coulisse  pratiquée  dans  le  dâ>raie- 
ment  Ar. 


RAPPORT 


Fait  par  M.  Emile  Dollfus,  au  nom  du  comiié 
de  mécanique  j  sur  le  concours  des  poêles  ou 
fourneaux  dappartements^  provoqué  par  la  So^ 
ciété;  lu  dans  la  séance  du  23  Février  1842. 

Messieurs, 

Dans  votre  programme  de  prix  pour  184^1  fi* 
gure  Tannonce  d'un  concours  de  poêles  ou  four- 
neaux d'appartements ,  pour  le  mois  de  Janvier 
de  cette  année,  et  la  promesse  de  médailles  d'ar- 
gent ou  de  bronze,  aux  fabricans  qui  auront 
présenté  les  meilleurs  appareils  de  ce  genre,  se 
chauffant  soit  à  la  houille,  soit  au  bois. 

Sept  concurrents  se  sont  présentés  et  ont  en- 
voyé 18  poêles  divers,  pour  être  soumis  aux 
expériences  annoncées.  A  ce  nombre ,  il  convient 
d'en  ajouter  un  dix-neuvième ,  dont  il  s'agissait 
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seulement  d'appréder  l'effet ,  et  qui  est  demeuré 
hors  du  concours. 

C'est  votre  comité  de  mécanique  qui  a  eu  à  s'oc 
cuper  de  ces  expériences.  M.  Léonard  Schwartz^ 
membre  du  comité  de  chimie  ^  a  bien  voulu  le 
seconder  dans  ce  travail  et  suivre  plus  particu- 
lièrement les  divers  essais  qui  ont  eu  lieu.  Nous 
nous  hâtons  de  lui  en  voter  ici  des  remercia 
ments. 

Tous  les  poêles  ont,  d'après  leurs  dimensions, 
été  classés  en  deux  catégories  :  les  plus  grands, 
pour  être  essayés  dans  votre  salle  des  séances; 
les  plus  petits,  dans  celle  destinée  aux  réunions 
de  la  chambre  de  commerce.  Voici  la  description 
de  ces  deux  pièces  : 

La  salle  des  séances  de  la  Société  mesure  9"" 
en  largeur,  1 1"  en  longueur,  et  7"  en  hauteur, 
soit  693"^  cubes.  Elle  a  3  grandes  croisées  cin« 
trées,  de  q""  90  de  large,  sur  4°^  60  de  haut,  don- 
nant sur  le  couchant.  Quatre  grandes  portes  à 
deux  battants,  de  i"*  3o  siir  a"*  60,  donnent 
dans  cette  salle,  qui  est  entièrement  entourée 
d'autres  appartements. 

La  salle  de  réunion  de  la  chambre  de  com- 
merce, qui  touche  à  la  précédente,  mesure  4" 
60  en  largeur,  6"  en  longueur,  et  3"  60  en  hau- 
teur, soit  149"  cubes.  Il  ne  s'y  trouve  qu'une 
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seule  croisée  de  3"*  a5  sur  a^  lo,  sur  le  cotéétroît 
de  la  pièce  9  et  donnant  également  sur  le  cou- 
chant. Deux  portes^  l'une  de  i°^  3o  sur  a™  6o, 
l'autre  de  o"^  86  sur  a™  ao  y  existent  dans  cette 
pièce,  qui  est,  du  reste ^  entourée  comme  la 
précédente. 

Dans  l'une  et  l'autre  salle,  le  poêle  à  essayer 
fut  chaque  fois  placé  au  milieu  de  la  pièce,  et  la 
fumée  fut  conduite  à  la  cheminée  pratiquée  dans 
l'un  des  angles  de  l'appartement,  par  un  tuyau 
de  o™  i6  d'ouverture  >  formant  un  seul  coude 
au-dessus  du  poè'Ie.  La  température  de  ce  tuyau, 
à  son  entrée  dans  la  cheminée,  fut  pour  toutes 
les  expériences ,  et  autant  que  le  comportait  le 
bon  tirage  des  poêles ,  maintenue  au  même  de- 
gré,  soit  de  35°  à  4o*'R'. 

L'expérience  N**  i4  exceptée,  un  seul  poêle 
fut  essayé  par  jour ,  et  le  feu,  autant  que  possi- 
ble ,  allumé  à  la  même  heure,  afin  de  ramener, 
d'une  part,  pour  l'expérience  suivante,  la  tem- 
pérature de  l'appartement ,  autant  que  cela  pou- 
vait se  faire ,  au  point  de  départ  de  la  précédente, 
et  pour  se  retrouver,  d'un  autre  coté,  en  ce  qui 
concernait  l'influence  du  soleil  pendant  le  mi- 
lieu du  jour ,  dans  des  conditions  uniformes  et 
pareilles.  Par  un  heureux  hasard ,  il  est  arrivé 
que,  pendant  tout  le  temps  qu'ont  duré  nos  ex- 
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périeaces,  l'état  de  l'atmosphère  est,  pour  ainsi 
dire ,  demeuré  le  même ,  à  quelques  degrés  de 
température  près.  Le  ciel  était  dair  y  et  jamais 
il  ne  faisait  de  vent. 

La  même  quantité  de  chaque  espèce  particu» 
lière  de  combustible  fut  y  comme  on  le  verra , 
employée  pour  chaque  poêle,  excepté  pour  Fes- 
sai N^  i,  qui  fut  fait  avec  une  quantité  moindre , 
afin  de  ne  pas  prolonger  l'expérience  trop  avant 
dans  la  nuit,  le  feu  n'ayant  pu,  par  une  cause 
lortuite ,  être  allumé  que  tardivement.  L'expé- 
rience W  5  ne  put  également  être  commencée 
qu'après  midi,  mais  elle  eut  lieu  avec  la  quantité 
ordinaire  de  combustible. 

La  houille  dont  on  s'est  servi,  provenait  des 
mines  de  Rives-de-Gier,  qualité  dite  Perrat;  le 
bois  était  d'essence  de  chêne  (on  n'a  employé  du 
charme  que  pour  une  seule  expérience,  afin  de 
servir  de  point  de  comparaison  avec  le  chêne);  en- 
fin le  coke  provenait  de  l'usine  à  gaz  de  notre  ville. 

Les  températures  intérieure  et  extérieure 
furent  observées  et  notées  de  3o  en  3o  minutes, 
et  l'expérience  arrêtée  à  un  même  degré  de  tem- 
pérature pour  tous  les  poêles. 

Un  tableau  spécial  a  été  dressé  pour  chaque 
expérience  ;  il  indique  les  moments  des  observa- 
tions, les  températures  intérieure  et  extérieure 

TOME  xy,  B.  75.  3-. 
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oorrespoBdanteft  ;  enfin ,  il  oomprend  me  oo- 
lonne  réservée  à  l'indication  des  incidents  sm^ 
Tenus,  ou  des  observations  partkalières  fûtes 
pendant  le  cours  des  expériences. 

Pour  comparer  le  pouiroir  calorifique  oq  Tef- 
fet  réel,  soit  le  rendement ,  d'un  poâe  i  un  au» 
tre,  nous  avons  comm^ficé  par  étabKr  la  moyen- 
ne des  températures  intérieure  et  extérieure, 
pendant  la  durée  de  diaque  expérience,  en  di- 
disant  la  somme  de  ces  températures  par  le  nom- 
bre des  observations.  Après  avoir  déduit  du 
cht£fre  représentant  la  moyenne  intérieure ,  k 
nombre  de  degrés  observés  de  même  à  Tinté- 
rieur,  au  commencement  de  Texpérienoe,  nous 
en  avons  de  plus  retranché  le  chiffre  de  la  tem- 
pérature moyenne  extérieure,  lorsque  celle-ci  se 
trouvait  au-dessus  de  o^,  et  avons,  par  contre^ 
ajouté  ce  chiffre  lorsqu'elle  se  trouvait  au-<fes* 
sous.  En  multipliant  le  produit  de  cette  dernière 
addition  ou  soustraction ,  par  le  nombre  d'heu- 
res qu'a  duré  l'expérience,  et  divisant  par  la 
quantité  du  combustible  employé,  le  quotient 
exprimera  la  valeur  cherchée* 

Les  degrés  de  température  indiqués  dans  nos 
expériences,  ont  été  observés  sur  des  thermo- 
mètres, divisés  selon  Réaumur ,  et  suspendus  en 
plusieurs  points  de  l'appartement,  à  une  hau* 
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teurde  i^65  au<<lessu8  du  plancher^  et  à  i" 
environ  de  distance  des  murs. 

Nous  allons  successivement,  Messieurs ,  vous 
faire  connaître  nos  diverses  expériences  et  leur 
résultat.  Elles  seront  accompagnées  de  la  des- 
cription sommaire  de  chaque  appareil  et  deB 
observations  faites  pendant  sa  marche.  Nous 
vous  présenterons  ensuite  les  conclusions,  tant 
générales  que  particulières,  auxquelles  nous  aura 
conduit  Fensemble  de  nos  essais,  en  considé- 
rant chaque  poêle  sous  les  divers  points  de  vue 
auxquels  nous  avions  principalement  à  nous  at*- 
tacher^  selon  les  termes  de  votre  programme. 

Expérience  N^  1 . 

(Le  ao  Janvier  184»  ^  dans  la  salle  des  séances  de  la  Soeiété.) 

Poâe  en  tôle,  cylindrique,  de  o™5o  de  dia- 
mètre, sur  I "^40  de  hauteur,  sortant  des  ate- 
liers de  MM.  Schuster  et  Kaess  de  Strasbourg. 
Le  feu  se  trouve  renfermé  dans  un  creuset  en  bri- 
ques réfractaires ,  muni  d'une  grille  à  tiroir, 
placée  au  centre  et  vers  le  tiers  environ  de  la 
hauteur  du  poêle ,  depuis  le  bas.  Un  pyromètre 
métallique,  en  communication  avec  un  clapet 
placé  au  bout  d'un  tuyau  adapté  à  la  partie  in- 
férieure du  poêle ,  règle  l'admission  de  Fair  né- 
cessaire à  la  combustion.  I^a  fumée  s'échappe 
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par  un  autre  tuyau  appliqué  sur  le  côté  et  ws 
le  dessus  du  fourneau.  Une  petite  ouTerture, 
pratiquée  intérieurement  dans  le  dessus  de  la 
cavette,  et  communiquant  avec  le  tuyau  de  fil- 
mée,  permet  aux  vapeurs  de  s'échapper,  lors- 
qu'on se  sert  de  la  cavette  pour  y  cuire  ou  ré- 
chauffer des  mets.  Cette  disposition  est  utile 
surtout,  en  ce  qu'elle  empêche  l'odeur  de  ceux* 
ci  de  se  répandre  dans  l'appartenaient. 

Feu  allumé  à  ti  h.  3o  m.  après-midi. 

Température  extérieure  au  commencemeot 
de  l'expérience ,  +  i^ 

Température  intérieure  au    commencement 
de  l'expérience,  +  4^. 

obsb&vahors. 

3o  minât»  •prèê  tfcit 
allnmé  Iefeo,on  TMepleu 
d*eao  froide  «ytntêtépb» 
dan»  la  câveWe,  !'«»  •/ 
troava  «n  ébnHilion  •■ 
boQt  de  lo  minâtes. 

périence  fat  répétée;  !'«« 
se  tronva  de  nonveso  « 
ébaUîriooaaboatdeio». 

A  6  h-,  ilf«""'",î!; 
pour  la  mettre  en  él*»- 
tion;  à  6  h.  3o,  iSmi» 
7  h. ,  ao  m> 

A  9  h.,  ilsetroof»*»- 
core  SDF  la  grille  qo^'^* 
charbons  aliomcs.  U  ««■ 
ne  8*éteignit  cowplétea»^ 
qu*k  9  h.  3o  0. 


MOMERTS 

TBMPÉRATtJRE 

TEMPÉRATCKB 

ah.3o 

+  4^ 

+  1" 

3 

6 

I 

3  3o 
4 

4  3o 

8  i/a 

9  ï/a 

10 

3/4 
3/4 

5 
5    3o 

6 

lo  i/4 

II 

II 

i/a 

./a 

6     3o 

lo  i/4 

i/a 

7 

7     3o 

8 

9  3/4 

9 

8  i/a 

1/4 

'/4 
o 

8     3o 

8 

o 

9 

7 

o 

x4 

obserra- 

lions. 

Somme 

des  degrés, 

laa  3/4 

Somme 
des  degrés, 

+  6,/2. 
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Durée  de  Texpérience ,  6  h.  3o  m. 
Quantité  de  houille  employée  pour  Texpé- 
rience  j  kil.  6,5o. 

Température  moyenne  intérieure, 

Température  moyenne  extérieure, 

-^=  +  o,46. 

D'après  cela ,  Feffet  du  poêle ,  calculé  d'après 
la  formule  indiquée  plus  haut ,  sera 

(8.77  —  4)  —  0,46  X  6,5o  « 

6:5^ =^'3'- 

(Prix  du  poêle,  fr.  85.) 

Ge- poêle  étant  construit  en  tôle  mince,  offre 
l'avantage  de  transmettre  immédiatement  sa  cha^ 
leur  à  l'appartement,  et  sans  avoir  l'inconvénient 
de  se  refroidir  trop  promptement,  puisque  les 
briques  dont  est  formé  le  creuset  ou  foyer,  une 
fois  échauffées,  se  maintiennent  longtemps  à 
une  température  élevée.  Cette  disposition  du 
creuset,  attendu  d'ailleurs  qu'il  se  trouve  un  cer^ 
tain  espace  entre  lui  et  les  parois  du  poêle,  ga- 
rantit ces  dernières  de  l'action  directe  du  feu ,  et 
par  suite ,  en  prévient  la  détérioration.  De  plus, 
cet  arrangement  de  foyer  permet  d'obtenir  une 
combustion  parfaite,  en  raison  de  la  tempéra- 
ture élevée  et  soutenue  qui  y  est  ainsi  entretenue. 
Les  kilo.  6,5o  houille  brûlés  dans  cette  expé- 
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rience,  n'ont  en  effet  rendu  d'autre  résidu  qu'un 
peu  de  cendre  fine  et  blanche,  retrouvé  dans  le 
cendrier  placé  sous  la  grille. 

Le  poêle  dont  il  s'agit  est  d'un  service  extrê- 
mement facile.  On  remplit  le  creuset  de  houille, 
après  avoir  placé  sur  la  grille  quelques  copeaux 
de  bois ,  et  une  fois  le  feu  allumé ,  il  n'est  pour 
ainsi  dire  plus  nécessaire  d'y  toucher,  ni  d'ou- 
vrir par  conséquent  la  portière,  pendant  plu* 
sieurs  heures,  lorsque  la  houille  est  en  morceaux, 
et  de  bonne  qualité.  La  masse  incandescente  que 
forme  bientôt  le  combustible,  se  consume  len- 
tement, et  s'affaisse  petit  à  petit,  en  descendant 
sur  la  grille.  Le  pyromètre  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut,  produit  à  cet  égard  d'excellents 
effets.  S'il  arrive  qu'on  ait  besoin  de  décrasser 
le  feu  et  d'activer  la  combustion,  on  ouvre  la 
portière  du  poêle,  on  retire  doucement  la  grille, 
qui  est  à  tiroir;  les  cendres  et  scories  tombent 
dans  le  cendrier ,  tandis  que  la  masse  du  com- 
bustible embrasé,  en  raison  de  la  forme  coni-* 
que  du  creuset,  reste  en  suspension  dans  celui- 
ci.  On  remet  ensuite  la  grille,  on  brasse  légère^ 
ment  le  feu^  et  l'on  ajoute,  au  besoin,  de  la 
houille  fraîche.  La  chaleur  transmise  par  ce  poâe 
est  égale  et  soutenue.  Ses  parois  ne  rougissent 
jamais;  il  présente  beaucoup  de  sécurité,  et  est 
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privé  de  la  mauvaise  odeur  que  souvent  les  poe« 
les  en  fer  répandent  dans  les  appartemens*  De 
plus,  les  portières  s'ouvrant  toutes  au  moyen 
d'une  clef  particulière,  il  n'y  a  que  la  personne 
à  laquelle  est  confié  le  soin  de  surveiller  le  feu, 
qui  puisse  y  toucher;  ce  qui,  dans  les  ateliers 
surtout  y  peut  souvent  prévenir  des  accidens. 

Expérience  N^  2. 
(Le  20  JanTier  x84a,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société.} 

Poêle  (hors  concours)  en  fonte ,  cylindrique , 
de  o™,33  de  diamètre  sur  i",o5  dfe  hauteur.  La 
fumée  s'échappe  par  un  tuyau  en  forme  d'enton- 
noir ,  placé  dans  le  dessus. 

Feu  allumé  à  8  heures  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement 
de  l'expérience  +  1/2**. 

Température  intérieure  au  commencement 
de  l'expérience  +  4  i/^»**- 

MOMENTS        TEMPÉRATURE    TEMPÉRATURE  OBSBRYATIOHS. 


8  h.  +4  i/a*       +     x/ao 

8  3o            5  i/a 

9  6  1/2 
9    3a  8  3/4 

10  II  3/4 

10    3o  xa  I 

XX  12  3/4  z 

3o  i3  X  x/a 


zx 
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MOMENTS        TfiMPÉRAITIUI    TENFÉRATCAE  OMOLVAIMBIS. 


I  II  a 


a 


I  3o  9  3/4 

a  8  3/4  a 

a  3o  8  » 

3  7   i/a  I  3/4 

3  3o  7  I  »/a 


16  Somme  Somme 

observa-  des  degrés,     des  degrés, 

tions.        149  i/a  +  ai  i/a 

Durée  de  Texpérience,  7  h.  3o  m. 
Quantité  de  houille  consommée,  kilo.  12. 
Température  moyenne  intérieure, 

=  — jj— =9,35. 
Température  moyenne  extérieure, 

— —  +   1,34. 


16 

Effet  du  poêle, 

(9.55— 4.5o)  — 1,34  X  7.5o 


=  a,ï9. 


(Prix  du  poêle,  fr.  60.  ) 

Ce  poêle  a,  comme  on  le  voit,  produit  peu 
d'effet  ;  toutefois,  il  se  recommande  par  une  con- 
struction fort  simple.  Le  tirage  y  est  excellent, 
en  suite  de  la  disposition  adoptée  pour  la  sortie 
de  la  fumée,  ce  qui  permet  de  pousser  le  feu* 
volonté  et  de  l'élever  au  besoin  à  un  grand  de- 
gré d'intensité.  Il  y  a  donc  des  cas  où  ce  po^^ 
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pourra  néanmoins  être  employé  avec  avantage. 
Il  a  la  forme  d'une  colonne,  qui  se  sépare  en  trois 
tronçons ,  ce  qui  donne  la  facilité  de  remplacer 
la  partie  du  milieu  sans  les  autres.  C'est  cette 
partie  seule  qui  soit  susceptible  d'être  brûlée  ou 
détériorée  y  à  la  longue ,  par  l'action  du  fen. 

Expérience  A^  3* 
(Le  ai  Janvier,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société.  ) 

Poêle  en  fayence  blanche ,  sortant  des  ateliers 
de  M.  Joseph  Hùgelin,  de  Strasbourg;  se  chauf- 
fant à  la  houille,  de  forme  cylindrique^  mesu- 
rant o"',^^  de  diamètre,  sur  l'^yio  de  hauteur, 
muni  de  4  bouches  de  chaleur.  Une  ouverture 
en  forme  de  voûte,  qui  le  traverse  entièrement, 
existe  vers  le  milieu  de  la  hauteur.  La  grille  se 
trouve  placée  au  fond  d'un  creuset  en  fonte, 
dans  la  partie  inférieure  du  poêle.  Le  tuyau  de 
fumée  est  adapté  sur  le  côté  opposé  à  celui  où  se 
trouve  la  portière. 

Feu  allumé  à  8  h.  3o  m.  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement 
de  l'expérience  +  -J-^ 

Température  intérieure  au  commencement 
de  l'expérience  +  44- 
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Durée  de  l'expérience,  la  heures. 
Température  moyenne  de  la  salle 
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Température  extérieure, 

—^  =  +  0,59. 

Effet  du  poêle, 

(8,46  —  4,5o)  --  0,59  X  »>  g  o 

(Prix  du  poéle,  fr.  180.) 

La  chaleur  donnée  par  ce  poêle  est  soutenue 
et  égale;  cependant  le  combustible,  comme  on 
le  voit,  n'y  est  pas  très-bien  utilisé,  et,  outre 
qu'il  est  d'un  prix  fort  élevé ,  le  service  en  est 
assez  désagréable,  en  ce  sens,  que  le  feu  exige 
une  surveillance  continuelle,  et  qu'il  faut  le 
brasser  et  y  replacer  du  combustible,  pour  ainsi 
dire,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  les  di- 
mensions du  creuset  ne  permettant  pas  d'en 
mettre  plus  d'un  à  deux  kil.  à  la  fois,  et  la  com- 
bustion ne  se  soutenant  pas  convenablement,  à 
cause  du  refroidissement  trop  facile  du  creuset, 
qui  est  en  fonte ,  comme  on  Ta  dit.  Du  reste , 
cet  appareil  est  d'une  construction  élégante  et 

solide. 

Expérience  A*  4. 

(Le  2SI  iMmtKf  dans  la  âalle  des  séances  de  la  Sodëté). 

Poêle  en  faïence  blanche ,  établi  par  MM.  Gi- 
lardoni  frères,  d'Altkirch^  se  chauffant  à  la 
houille;  de  forme  quadrangubire ,  mesurant 
o"  45  dans  un  sens,  et  o™  37  dans  l'autre,  sur 
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i"^  de  hauteur.  La  grille  est  placée  dans  le  bas, 
et  aboutit  jusque  sur  le  devant  du  poêle^  où  elle 
se  relève  en  forme  de  panier.  Le  tuyau  de  fu- 
mée se  trouve  dans  le  dessus,  sur  la  plaque  de 
recouvrement  en  marbre. 

Feu  allumé,  à  8  h.  3o  m.  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement 
de  l'expérience  —  i^ 

Température  intérieure  au  commencement 
de  Texpérience  -|-  4*- 
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Quantité  de  houille  consommée ,  kil.  iq. 
Durée  de  l'expérience,  8  heures. 
Température  moyenne  de  la  salle 

_i3a  3/4  _g^ 

Température* moyenne  extérieure, 

6  t/a  —  3  3/4  ^. 

Effet  du  poêle  : 

(7,8i  —  4)— o,x6  X  8  /o 

la  '^ 

(Prix  du  poêle,  fr.  7 5.) 

Ce  poêle ,  comme  on  le  voit,  ne  rend  pas  bien. 
Il  faut  l'attribuer  principalement  à  la  disposi* 
tion  de  la  grille,  que  nous  croyons  éminemment 
vicieuse,  et  de  plus,  beaucoup  trop  grande  pour 
les  dimensions  de  l'appareil.  Au  lieu  d'aboutir 
sur  le  devant  jusqu'au  châssis  de  la  portière,  de 
manière  à  ce  que  cette  dernière  étant  fermée , 
l'air  alimentant  la  combustion,  soit  forcé  de  tra- 
verser la  grille,  elle  laisse  au-dessous  de  la  por^ 
tière  un  espace  vide  de  près  de  o"  o5,  ce  qui 
permet  à  l'air  froid  de  s'introduire  en  cet  en- 
droit, et  en  passant  par-dessus  le  feu ,  de  causer 
nécessairement  dans  celui-ci,  un  refroidissement 
constant,  et  de  rendre  ainsi  la  combustion  im- 
par£siite.  De  plus,  comme  il  y  a,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit ,  disproportion  entre  la  dimension  de 
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la  grille  et  ceUet  de  Tenseable  du  poêle ,  et  qae 
Ton  est,  par  ce  motif ,  obligé  d'aitreteiur  en 
combustion  une  masse  de  houille,  dont  ]a<^a- 
leur  dégagée  ne  peut  pas  suffisamment  être  ab- 
sorbée et  communiquée  à  l'appartement  par  les 
parois  du  fourneau,  la  majeure  partie  du  ca- 
lorique se  rend  en  pure  perte  à  la  cheminée. 
La  preuve  en  est  fournie  par  la  température 
du  tuyau  de  fumée,  lequel,  à  son  entrée  dans  la 
cheminée,  se  trouva,  pendant  toute  Texpérience, 
à  60  et  même  80^  de  température.  Nous  pensons 
que  MM.  Gilardoni  remédieront  à  ces  graves  in- 
convénients, en  réduisant  les  dimensions  de  leur 
grille,  et  en  plaçant ceile*ci  plus  k  Tintérieur  du 
poêle,  de  manière  À  Tentonrer  complètement 
par  les  plaques  de  faïence ,  et  arriver  ainsi  k  main- 
tenir dans  le  foyer,  une  température  phis  éle- 
vée et  plus  constante»  La  forme  de  creuset,  avec 
fevétement  de  terre  ou  de  briques,  pariât,  en 
tout  état  de  choses,  être  la  meilleure  disposition 
à  adopter  pour  le  foyer  de  toute  espèce  de  poâe 
chaufïé  à  la  houille. 

Expérience  N^  5. 

{Le  a4  Janvier,  dass  la  «aile des  séances  de  la  SoàéU.) 

Poêle  en  fonte ,  présenté  par  M.  Jean  Schmer» 
berfils,  marchand  de  fer,  à  Mulhouse,  de  for- 
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me  cylindrique,  mesurant  o^,  4$  de  diamètre 
sur  i%45  de  hauteur;  se  chauffant  à  la  houille; 
muni  d'un  creuset  en  fonte  serrant  de  foyer,  et 
au  fond  duquel  se  trouvé  la  grille.  Cette  dernière 
placée  à  2/3  de  hauteur  environ ,  à  partir  du  bas 
du  fourneau.  Le  tuyau  de  fumée  est  adapté  sur 
la  plaque  de  recouvrement.  Des  espèces  de  boit- 
tes en  fonte,  placées  au-dessus  du  feu,  sont  mé- 
ménagées  dans  l'intérieur.  Ces  boites  se  remplis*- 
sent  de  sable  et  portent  des  ouvertures,  au  tra- 
vers desquelles  passe  la  fumée.  Par  cette  dispo- 
sition, le  fourneau  donne  une  chaleur  plus  égale 
et  qui  se  maintient  fins  loogtems. 

Feu  allumé  à  a  h.  après-midi. 

Température  extérieure  au  commencement  de 
Texpérience  +  i*". 

Température  intérieure  au  conunencementde 
Texpérience  +  é^\ 

MOMENTS       TEMPÉILATCBE   TEMPÉRATURE 
dm  obacrratioiu.         intÀrieara.  extérieure. 

ah.  +4**  +1** 

a     3o  4  3/4 

3  5  1/2 

3  3o  6  1/4  1/4 
470 

4  3o  7  3/4  o 

5  s  i/a      ~      i/a 

6  3o  9  1/2  3/4 
6                  II                   X 
6    3o          II  1/4            X 
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MOKBBTS 


TBMPâBATtmB    TEXHâRATimB 


7 
7 
8 
8 

9 
9 


3o 


3o 


3o 


+  IO  i/i  — 

9  3/4 

8  3/4 
8 

7  ï/a 
7 


i6  obser- 
vations. 


I  a  S  3/4     +  a  i/a— 9 1/4  froid. 


A  7  h. ,  le  icatant  de  Is 
houille  fat  miee  dans  Is 
poâe. 

A  9  h.  3o,  il  M  ttoawit 
eneore  quelques  bnises  al- 
luméet  dans  le  poêle,  bica 
qne  cdai-ci  fat  presque 


Quantité  de  houille  consommée  ^  k^  i!i. 
Durée  de  l'expérience,  7  i/a  heures. 
Température  moyenne  de  la  salle 


ittS  3/4 
x6 


=  7,86. 


o,4a^ 


Température  moyenne  extérieure, 

C91/4— si/a)_^ 
16 

(  iV^.  Au  cas  particulier ,  la  température  moyenne  înté- 
rieare,  ayant  été  au-dessous  de  zéro,  il  convient,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  plus  haut ,  d'ajouter  cette  moyenne  à  celle  de  la 
salle ,  au  lieu  de  Feu  retrancher ,  pour  obtenir  la  valeur  de 
l'effet  du  poêle.  ) 

Effet  du  poêle  : 

(7,86— 4)-+-o,40<7x/a  r^o 
:=:  Q.oo. 

(Prix  du  poêle,  fr.  lao.) 

Le  tirage  de  ce  poêle  ne  s'opère  pas  convena- 
blement; les  ouvertures  des  caisses  ou  boites 
remplies  de  sable ,  qui  donnent  passage  à  la  fu- 
mée, paraissent  trop  resserrées.  Le  creuset  étant 
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en  fonte,  le  feu  n'y  acquiert  pas  l'intensité  qu'on 
remarque  dans  ceux  exécutés  en  terre  ou  en  bri- 
ques et  la  combustion  est  imparfaite.  Ce  creuset 
paraît  d'ailleurs  trop  profond  et  placé  trop  bas 
par  rapport  àla  porte  d'introduction  de  lahouille. 
D'un  autre  côté ,  lorsqu'il  s'agit  de  le  dégager 
des  crasses 9  on  n'arrive  que  péniblement  à  la 
grille,  parla  petite  porte  placée  au-dessous.  Tout 
cela  fait  qu'on  a  de  la  peine  à  maintenir  le  feu 
dans  un  état  convenable.  Il  est  essentiel  que  la 
conduite  d'un  fourneau  à  houille  soit  facile  et 
susceptible  d'être  confiée  à  chacun,  d'autant  plus 
que  ces  fourneaux,  bien  qu'offrant  généralement 
une  grande  économie  sur  ceux  chauffés  en  bois, 
ne  sont  souvent  pas  employés  à  cause  de  l'odeur 
et  de  la  poussière  qu'ils  dégagent,  et  que  ces  in- 
convénients ne  peuvent  qu'augmenter  lorsque, 
par  des  dispositions  ou  des  constructions  vicieu- 
ses, on  est  forcé  d'ouvrir  à  chaque  instant  la 
portière  et  de  brasser  le  feu  ou  de  débarrasser 
la  grille  des  scories  qui  ont  pu  s'y  former. 

M.  Jean  Schmerber  avait  bien  voulu  nous  en- 
voyer, en  outre,  plusieurs  autres  poêles  de  di- 
mensions moindres,  mais  déforme  semblable, 
et  ayant  en  tout  les  mêmes  dispositions  que  ce- 
lui dont  on  vient  de  parler.  Le  comité  a  pensé, 
qu'attendu  le  faible  rendement  de  celui-ci,  il  de- 

TOME  XV,   B.   7$.  38. 
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venait  inutile  de  soumettre  les  autres  à  Teipè- 
rience,  en  vue  du  concours  dont  il  s'agissait. 

Expérience  PT  6. 
(Le  a5  Janvier,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société.) 

Poêle  en  poterie  verte,  sortant  des  ateliers  de 
M,  Schwartz,  de  Mulhouse,  de  forme  carrée, 
mesurant  o-,  38  sur  o-,5o  et  i-,  1 5  en  hauteur, 
se  chauffant  à  la  houille.  La  grille  est  placée 
dans  l'intérieur  et  au  bas  du  poêle,  au  fond 
d'une  espèce  de  creuset  formé  par  les  plaques 
de  poterie. 

Feu  allumé  à  8  h.  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement  de 
l'expérience,  —  3®. 

Température  intérieure  au  commencement  de 
l'expérience  +  3  i/a. 
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MQKBNTS        TBMPélUTimB    nMPÉRÀTOEB  OBSERVATIONS. 


IntÀieore.  eitérievre. 

I     3o          i3  o  A  X  h.  3o,  un  vase 

a                   la  i/a  1/4  plein  d*eaa  froide,  ayant 

a     3o           la  i/a  été  placé  dans  la  cavelte, 

3  la  i/a  Feau  a  éternise  en  ébal- 
3*  3o           II  i/i  lition  en  1 3  minutes. 

4  10  1/4  i/a  A  a  h.,  la  dernière 

4  3o            9  x/a  i/a  hooille  fut  introduite. 

5  9  3/4 
5  3o  8  3/4 
671 


ai  Somme  Somme 

observa-  desdegfés,    des  degrés, 
tioBê.         196  i/a.  aïo. 

Quantité  de  houille  consommée,  kilo.  12. 
Durée  de  rexpérienoe,  10  heures. 
Température  moyenne  intérieure  ^ 

=  i2L!L«  =  9,35. 

Température  moyenne  extérieure, 

—  ai 

= 1,00. 

ai  ' 

(NB,  La  température  moyenne  extérieure  est  encore  à 

ajouter  k  celle  intérieure,  au  cas  particulier.  ) 

Effet  du  poêle, 

(9,35— 3,5o)  +  X   X   xo  f. 

xa  '' 

(Prix  du  poêle,  fr.  55.) 

Le  rendement  de  ce  poêle  est,  comme  on  le 
voit,  très-bon  ;  aussi  le  foyer  y  est-il  bien  dis- 
posé^ quoique  la  grille  soit  peut-être  un  peu 
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grande.  Le  service  en  est  facile ,  cependant  pas 
autant  que  du  poêle  N^  i . 

Expérience  N^  7. 
(Le  a 7  JanTier,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Soctét^.) 

Poêle  en  fayence  blanche  de  la  fabrique  de 
M.  J.  Hiigelin ,  de  Strasbourg ,  de  forme  carrée, 
mesurant  o" ,  35  sur  o" ,  5o  et  i" ,  lo  en  hauteur, 
se  chauffant  au  bois,  garni  de  8  bouches  de  cha- 
leur. 

Feu  allumé  à  9  h.  3o  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement  de 
Texpérience,  +  a®. 

Température  intérieure  au  commencement  de 


l'expérience,  +  5 

I/.. 
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MOHEirrs 

Jm  obtcrraiIoM. 

TBMPélUTnBB 
tatérfanre. 

lEMPÉRATCBE 
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a  i/a 
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9  i/* 

2  1/2 

5    3o 
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8  i/a 

21 

6     3o 
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7 
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7     3o 

7  i/a 
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8 

7 

I  3/4 

OBSERVATIONS. 


22  Somme  Somme 

observa-  des  degrés^    des  degrés , 
fions.         21 5  1/4.  62. 

Durée  de  Texpérience^  10  i/a  heures. 
Quantité  de  bois  consommée,  kil.  ^4,  essence 
de  chêne. 
Moyenne  de  la  température  intérieure , 

_  ai5  1/4  _  ^  „o 

Moyenne  de  la  température  extérieure , 

Ga  o 

Effet  du  poêle, 

(9,78  —  s  i/a)  —  a,8a  X  lo  i/a   

(Prix  du  poêle ,  fr.  1 10. } 

Nous  n'avons  point  d'observation  particulière 
à  faire  sur  ce  poêle ,  si  ce  n'est  toutefois  que  son 
prix  nous  semble  fort  élevé.  Le  grand  nombre 
de  bouches  de  chaleur  dont  il  est  muni^  ne  pa- 
raissent pas  produire  autant  d'effet  que  le  fa- 
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bricaot  en  attendait  sans  doute.  Le  comité  pense 
que  si  ce  nombre  avait  été  réduit  à  4f  Teffet  du 
poêle  eût  été  le  même ,  tout  en  en  réduisant 
sensiblement  le  prix. 

Un  stère  pris  dans  le  même  tas  de  bois  (essence 
de  chêne)  que  celui  qui  a  servi  à  cette  expérience, 
a  pesé  k.  470  ;  la  consommation  a  donc  été  de 
o,o5i  de  stère. 

Expérience  A^*  8. 
(Le  a8  Janvier  y  dans  la  salle  des  séanoea  de  la  SoàMJ) 

Poêle  en  fajence  blanche,  de  MM.  GilardoBÎ 
frères,  d'Altkirch,  de  forme  cylindrique,  mesu- 
rant o"  55  de  diamètre  sur  i"  i5  de  hauteur, 
se  chauffant  au  bois,  muni  de  deux  bouches  de 
chaleur.  Le  tuyau  de  fumée  est  placé  sur  le  côté 
opposé  à  celui  où  se  trouve  la  portière. 

Feu  allumé  à  8  h.  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement 
de  l'expérience  +  a®. 

Température  intérieure  au  commencement 
de  l'expérience  4-  5^. 

Quantité  de  bois  consommé,  k.  a4y  essence 
de  chêne,  pris  du  même  tas  que  pour  Vexp^' 
rience  précédente. 
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MOHBinS 

TSHFteATmiE 

TEMPÉRATUEB 

OBSBft^ATIOllS. 

htM«n. 

«xtérioara. 

8  h. 

+5» 

+a» 

8    3o 

5 

a 

9 

6 

a 

9    3o 

7 

a 

lO 

8  i/i 

a  i/a 

lo    3o 

9  i/a 

a  3/4 

II 

II 

3 

A 1 1  h.  la  moitié  du 

II     3o 

II  i/a 

3 

bois,  soit  kilo.  la^se 

la 

la 

3i/a 

trouTèrent  brûlés. 

la    3o 

la  i/a 

4 

I 

i3 

4  i/4 

I    3o 

i3  1/4 

4  i/» 

a 

i3  i/a 

4  i/a 

A.  a  h.  le  reste  du 

a    3o 

i3  i/a 

4  i/a 

bois    fat    introduit 

3 

la  3/4 

4  3/4 

dans  le  poêle. 

3    3o 

la 

4i/a 

4 

II  i/a 

4  1/4 

4    3o 

II 

4 

5 

10 

3  i/a 

5    3o 

9  »/» 

3 

6 

9 

a  i/a 

6    3o 

8  i/a 

t 

7 

8 

îi/a 

7    3o 

8 

8 

7  3|4 

8    3o 

7  »/* 

9 

7 

a? 


Somme 


Somme 

obsenra-  des  degrés,     des  degrés^ 
tions.       !i63  3/4  76  1/2 

Durée  de  Texpérience,  i3  heures. 
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Température  moyenne  intérieure, 

a63  3/4 

Température  moyenne  extérieure, 

78   i/a 

Effet  du  poêle, 

(9»77  — S)-  a,9i  X   x3  

ai  ' 

(Prix  du  poêle,  fr.  1 10.) 

Ce  poêle,  bien  qu'il  ne  soit  muni  que  de  a  bou- 
ches de  chaleur,  a  cependant,  comme  on  le  voit, 
sensiblement  mieux  rendu  que  le  précédent. 
Ceci  parait  venir  à  l'appui  de  notre  raisonne- 
ment, concernant  le  grand  nombre  de  ces  ou- 
vertures, adoptées  par  M.  Hûgelin.  Du  reste,  la 
construction  de  ce  poêle  nous  a  paru  aussi  soi- 
gnée et  aussi  élégante  que  celle  du  précédent 

Expérience  N^  9. 
(Le  29  Janvier,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société.} 

Même  poêle  que  celui  qui  a  servi  à  l'expé- 
rience précédente,  mais  chauffé  cette  fois  avec 
du  bois  de  charme,  au  lieu  de  chêne.  Le  stère, 
essence  de  charme,  provenant  du  tas  sur  lequel 
fut  pris  celui  qui  a  servi  à  l'expérience,  p^ 
kilo.  5 10  i/a. 

Feu  allumé  à  8  h.  3o  du  matin. 
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Température  extérieure  au  commencement  de 
Texpérience,  —  i/a. 

Température  intérieure  au  commencement  de 
Fexpérience,  +  4  1/2. 


MOMENTS       TEMPÉRATURE    TEMPÉRATURE 
ilMobMnratioiis* 


OBSERVATIONS. 


8h.3o 

9 
3o 

3o 

3o 

3o 

3o 

3o 

3o 

5o 

3o 

3o 


9 
10 

ID 
IX 
XZ 

la 

z 
z 

2 

3 
3 
4 
4 
5 
5 
6 
6 
7 


22 

observa- 
ticos. 


+   4*»i/a 
6 

7  3/4 
9 

IX 

12 

12  3/4 
i3  i/a 
z3    l/2 
x3 
12 

IX  1/2 
II 
10 

9  ï/a 
9 

8  z/2 
8 

7  i/a 

"7  i/a 

7  1/4 
7 

Somme 


V4 


I 

I 

I 

I 

2 

2 

2 

2 

2    1/2 

2    1/2 

2    1/2 

2    1/2 

2    1/2 

2    1/4 

2 

Z  3/4 
I  z/4 
I 

z 


A.  10 h.  3o,  kil.  12  de 
bois,  se  trouvaient  con- 
sommés. 

A  12  h.  3o,  la  totalité 
du  bois  fut  brûlée. 

(C'est  par  suite  d'une 
erreur,  dont  çn  ne  s'est 
aperçu  que  lorsque  le 
feu  se  trouva  déjà  é- 
tcint,  et  qui  provenait 
d'une  substitution  d'un 
poids  à  un  autre,  qu'au 
lieu  de  kil.  24 ,  comme 
précédemment,  on  n'a 
employé  que  k©  22  de 
bois.) 


Somme 


des  degrés,    des  degrés, 
211 3/4.       +36—1/2. 


Quantité  de  boi^  consommé ,  =  kilo.  22 ,  char- 


me. 
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Durée  de  TexpérieDce,  lo  1/2  heures. 
Température  moyenne  intérieure , 

Température  moyenne  extérieure , 

(36  — ifcl)  n_ 

=1' ^==   +     1,61. 


Effet  du  poêle, 

(9,6a  —  4,5o)  —  i,6x  X  xo  i/ï  ^  z»^ 
-^ î— =  1,07. 

En  admettant  que  le  rendement ,  comme  com- 
bustible, des  diverses  essences  de  bois^  soit  pro- 
portionnel à  leur  pesanteur  spécifique ,  on  au- 
rait, d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  pour  Je 
rendement  du  chêne,  comparé  à  celui  du  charme, 
et  à  consommation  égale  en  poids  ^  la  propor- 
tion de  470  :  5 10  i/^,  soit  comme  i  :  1,086; 
mais  en  comparant  les  résultats  des  expérien- 
ces N'^*  &  et  9,  ou  voit  que  cette  proportion  a 
été  comme  1,01  :  167,  soit  comme  i  :  i,653. 

En  ayant  égard  au  prix  des  deux  espèces  de 
bois  dont  il  s'agit,  la  proportion  devient  eacov^ 
plus  favorable  au  charme;  en  eflfet,  le  stère 
bois  de  chêne  coûte  ici ,  fendu  et  scié ,  fr.  10 
5o,  et  le  charme,  fr»  16.  5o.  La  consommation 
du  premier  représenterait  par  conséquent  (ex- 
périence W  8),  une  valeur  de  fr.  o,535,  et  ce/le 
du  second  (expérience  N®  9),  de  fr.  0,709  :  ^ 
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qui  établirait,  pour  la  dépense  en  argent ,  une 
proportion  de  i  :  i;325,  tandis  que  l'effet  obte*^ 
nu  a,  comme  on  Ta  vu,  été  :  :  i  :  i,6a3.  D'après 
cela,  l'emploi  du  bois  de  charme  serait,  pour 
des  conditions  pareilles  à  celles  dans  lesquelles 
ont  eu  lieu  ces  expériences ,  de  beaucoup  pré- 
férable ,  sous  le  rapport  économique ,  à  celui  du 
chêne.  Nous  ferons  cependant  remarquer,  que 
nous  avons  établi  les  prix  respectifs  de  ces  deux 
espèces  de  bois,  celui-ci  scié  et  fendu,  opéra- 
tions qui  reviennent  pour  l'une  et  l'autre  sorte 
à  fr.  I  5o  par  stère,  et  sont,  proportion  gardée, 
plus  coûteuses,  par  conséquent,  pour  le  chêne 
que  pour  le  charme,  le  premier  se  vendant  moins 
cher.  Si  l'on  avait  eu  à  employer  ces  bois  en  bû- 
ches, leur  prix  de  revient  eût  été  exprimé  par 
9  et  par  i5,  c'est-à-dire  ::  i  :  i,65.  Ainsi,  dans 
ce  cas,  la  dépense  aurait  été  exactement  pro- 
portionnelle au  rendement  en  calorique  obtenu. 

Expérience  -A^  10. 
(Le  3i  JanyieTy  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société.) 

Poêle  en  tôle  de  MM.  Schuster  et  Kaess ,  de 
Strasbourg ,  se  chauffant  à  la  houille  ^  construit 
•d'après  les  mêmes  principes  et  offrant  les  mê- 
mes dispositions  que  celui  qui  a  servi  à  l'expé* 
rience  N°  i ,  mais  de  forme  carrée  et  ayant  un 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  560  — 

creuset  quadrangnlaire,  également.  Ce  poêle  me- 
sure i"",35  en  hauteur,  sur  o",5o  et  o",35  en  lar- 
geur. 

Feu  allumé  à  8  h.  3o  m.  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement 
de  l'expérience ,  —  a°  3/4. 

Température  intérieure  au  commencement  de 
lexpérience,  -f-  n!^. 

"  OBSERVATIONS. 


MOMENTS 

TEMPtoâTDRE 

TEMPÉRATURE 

int^ricura. 

ntérkmm. 

8h.3o 

+  a« 

-a*'3/4 

9 

3 

a  i/a 

9 

3o 

5 

a  1/4 

lO 

6 

a 

lO 

3o 

6  i/4 

I   i/a 

11 

7 

I 

II 

3o 

8 

I 

la 

8 

3/4 

la 

3o 

8   i/a 

,/, 

I 

8  i/a 

,/. 

I 

3o 

8  i/a 

V4 

a 

8  3/4 

O 

a 

3o 

9 

-    ./4 

3 

9  3/4 

1/2 

3 

3o 

9 

3/4 

4 

8  i/a 

Z 

4 

3o 

9 

I 

5 

9  3/4 

I  1/4 

5 

3o 

9  i/a 

I   i/a 

6 

9  ï/^ 

I  3/4 

6 

3o 

9 

a 

7 

8 

a 

7 

3o 

7 

a  i/a 

i3 

Somme 

Somme 

obsefTa- 

des  degrés, 

des  degrés, 

tions. 

177  i/a- 

a9  i/a. 

Digitized  by  LjOOQ IC 


—  561  — 

Quantité  de  houille  consommée,  kil.  la. 
Durée  de  l'expérience ,  1 1  heures. 
Température  moyenne  intérieure, 

177  i/a 

Température  moyenne  extérieure , 
Effet  du  poêle , 

(Prix  du  poêle,  fr.  i4o.) 

Les  observations  faites  sur  le  poêle  N*^  i,  s'ap- 
pliquent aussi  à  celui-ci;  cependant  nous  ferons 
remarquer,  que  la  forme  quadrangulaire  ne  pa- 
rait pas  convenir  aussi  bien  pour  le  creuset,  que 
celle  circulaire  ;  de  plus ,  la  grille  des  poêles  car- 
rés n'étant  pas  à  tiroir,  il  en  résulte  également 
quelques  inconvénients  pour  la  conduite  et  l'en- 
tretien du  feu. 

Le  rendement  du  poêle  N^  10  eut  été  plus  sa- 
tisfaisant encore,  si  la  houille  qui  restait  dispo- 
nible pour  cette  expérience  n'eût  été  de  qua- 
lité un  peu  moindre  que  celle  employée  précé- 
demment En  effet,  cette  houille  provenant  du 
fond  de  la  caisse,  d'où  avait  été  extraite  celle 
consommée  jusque-là,  se  trouvait  à  un  état  ex- 
trêmement menu ,  ce  qui  la  laissait  tomber  trop 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  562  — 

facilement  au  travers  des  interyalles  de  la  grille. 
La  veille  de  l'expérience  ayant  été  un  diman- 
che j  et  l'appartement  étant  resté  sans  feu  pen- 
dant cette  journée ,  les  murs  s'étaient  aussi  re- 
froidis davantage  qu'à  l'ordinaire. 

Expérience  JV^  It. 
(Le  i«f  Fëvrier,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société.] 

Poêle  en  fayence  blanche,  de  MM.  Gilardoni 
frères,  d'Altkirch,  se  chauffant  au  bois,  de 
forme  carrée ,  mesurant  o™,55 ,  sur  o^,45  et 
i%i5  en  hauteur,  sans  bouches  de  chaleur. 

Feu  allumé  à  9  heures  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement 
de  l'expérience,  —  i  i/a. 

Température  intérieure  au  commencement 
de  l'expérience ,  +  3  i/a. 


des  obMrratioDt. 

mtiSrknre. 

ICMFUIATUHH 

OBSERVATIOMS. 

9b. 

+3<>i/a 

—  I**l/2 

9     3o 

4 

1 

10 

5 

'      3/4 

10     3o 

5  i/a 

1/2 

II 

6  1/2 

0 

II     3o 

7 

+  i/« 

1% 

8 

I 

A  12  h.,  oa  itaît 

12     3o 

9  i/a 

I  1/2 

brûlé  12  kiK  de  bois. 

I 

10 

2 

I     3o 

10  1/4 

2  1/4 

2 

10  1/2 

^  3/4 
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MOMENTS 

TEMPÉRATURE 

intérieure. 

T^^**^"^             OBSERVATIONS. 

a    3o 

lo  3/4 

3 

3 

II 

3 

3    3o 

lo  3/4 

a  1/2 

4 

lo  3/4 

a 

A  4  h.,  ledci'boisfut 

4    3o 

10  3/4 

I  i/a 

introdaîtdansle  poêle. 

5 

lO 

I 

A  5  h.,  le  fen  se  trou- 

5   3o 

9  1/4 

i 

va  éteint. 

6 

8  3/4 

3/4 

Le  tuyau  de  fumée,  à 

6    3o 

8  1/4 

i/a 

son  entrée  dans  la  che- 

7 

7  3/4 

0 

minée,  marquait  con- 

7    3o 

7 

—     i/a 
Somme 

stamment  de  3a  à  40^. 

asi 

Somme 

obsenra- 

des  degrésy 

des  degrés. 

tion&. 

1843/4.    - 

-4i/4+a53/4. 

Durée  de  Texpérience,  10  i/a  heures. 
Quantité  de  bois  consommé,  kil.  24,  essence 
de  chêne. 

Température  moyenne  intérieure, 

184  3/4 ^  ^ . 

Température  moyenne  extérieure, 
Effet  du  poêle , 

(7*94  —  3  i/g)  -.  0,98  X  îo  i/a p 

-  — •  1  «D  I  • 

a4  ^ 

(Prix  du  poêle,  fr.  100.) 

Ce  poêle  ressemble,  dans  sa  construction ,  à 
ceux  chauffés  au  bois,  qui  ont  été  décrits  plus 
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haut.  Malgré  qu'il  ne  soit  pas  muni  de  bouches 
de  chaleur,  son  rendement  a  été  supérieur  aux 
autres. 

Expérience  TV*  12. 
(Le  3  FëTrier,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société.) 

Poêle  en  poterie  verte  construit  par  M.  Schwartz 
de  Mulhouse 9  se  chauffant  au  bois,  muni  de 
deux  bouches  de  chaleur;  de  forme  carrée,  me- 
surant o",4o  sur  o"",55  et  I",  lo  en  hauteur.  Le 
tuyau  de  fumée  se  trouve  sur  le  côté  opposé  à 
celui  de  la  portière. 

Feu  allumé  à  8  heures  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement  de 
Texpérience,  o®. 

Température  intérieure  au  commencement  de 
l'expérience,  -+-  4®. 


MOMENTS 
d«s  obMfTadoni. 

TEMPÉRATURE 

''^iUli;!^               OBSERVATIOHS. 

8h. 

+  4^ 

O 

8     3o 

4   i/a 

+ 

ih 

9 

5  i/a 

I 

9     3o 

6 

I 

i/a 

•  lO 

7 

3 

lo     3o 

8 

a 

i/a 

II 

8  3/4 

3 

II     3o 

9 

3 

i/a 

la 

9  ï/a 

4 

A  la  h.  la  moitié  da 

la     3o 

9  3//. 

4 

i/a 

bois ,  soit  kilo.  la  ,  se 

I 

lO 

5 

trouvèrent  brûlés. 

Digitized  by  LjOOQ IC 


—  565 


Moirarrs 

TEMPÉBATimE 

TBMPÉRATDBB            n«a»ii»TioKQ 

inUll4W9> 

I 

3o 

10 

1/4 

5 

a 

lO 

i/a 

5 

a 

3o 

lO 

3/4 

5 

3 

II 

4 

i/a 

3 

3o 

II 

i/a 

4 

1/4 

4 

II 

3/4 

4 

A  4  h.,  le  dernier  bois 

4 

3o 

II 

i/a 

3 

i/a 

fut  introduit  dans  le 

5 

lO 

i/a 

3 

1/4 

poêle. 

5 

3o 

lO 

3 

6 

9 

a 

i/a 

6 

3o 

8 

3/4 

a 

7 

8 

1/4 

3/4 

7 

3o 

8 

1/4 

i/a 

8 

8 

i/a 

8 

3o 

7 

3/4 

i/a 

9 

7 

ï/4 

,/a 

9 

3o 

7 

1/4 

a8  Somme  Somme 

obsenra-  •  des  degrés,     des  degrés, 
ttons.  a44«  7  H  i/a. 

Durée  de  l'expérience,  i3  i/a  heures. 

Quantité  de  bois  consommé,  kilo.  a4de  chêne. 

Moyenne  de  la  température  intérieure, 

=  -;f  =  8^7^- 

Moyenne  de  la  température  extérieure, 

=  +  v-=  +  ^^80. 

Effet  du  poêle , 

(8.72  —  4)  —  a,8oX  x3  i/a  „ 
• i-  =   1,00. 

(Prix  du  poêle,  fr.  70.) 

TOME  XT,   B.   75.  39. 
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Ce  poêle  venait  d*étre  achevé  et  paraissait  en- 
core humide;  malgré  cela,  il  a  bieo  rendu.  Il  est 
remarquable  surtout,  pour  avoir,  même  après 
que  le  feu  se  trouva  éteint,  conservé  aussi  long- 
temps sa  chaleur. 

En  effet,  entre  4  i/^  h.  et  5  h»,  il  ne  s'y  trouvait 

plus  de  feu ,  et  néanmoins  la  température  de  la 

salle  n'est  arrivée  à  7^  qu'à  9  i/i^b.,  soit  environ 

5  h.  après  seulement. 

Expérience  N^  13. 

(Le  4  Février,  dans  la  salle  des  réunions  de  la  chambre 
de  commerce.  ) 

Cheminée  -  poêle  en  fonte,  se  chauffant  au 
coke,  et  présentée  par  M.  J.  Schmerber  fils,  mar- 
chand de  fer,  à  Mulhouse. 

Cette  cheminée,  de  forme  demi- cylindrique, 
légèrement  cintrée  sur  le  devant,  est  munie  d'un 
tablier  en  tôle,  qui  s'ajuste  contre  Vouverture 
ménagée  au-dessus  de  la  grille ,  et  qui  sert  à 
produire  le  tirage  nécessaire  pour  enflammer 
promptement  le  combustible  lorsqu'on  vient  d'y 
mettre  le  feu.  La  hauteur  de  la  cheminée  est  de 
o",8a,  sa  largeur  sur  le  devant  de  o"',5o  et  sa 
profondeur  de  o" ,  a4. 

Feu  allumé  à  7  h.  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement  de 
l'expérience,  =  —  i*^  i//|. 
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Température  intérieure  au  commencement  de 

l'expérience,  =  +  6®. 

Quantité  de  coke  consommé,  kil.  4- 

(NB.  Bien  que  l'on  avait  chargé  la  grille  de  kilo.  6  de 
coke  f  on  a  cru  devoir  n'admettre  pour  la  consommation  ef- 
feclive,  que  kilo.  4  $  parce  qu'il  est  resté  dans  la  cheminée,  à 
la  fin  de  Fexpérience,  kilo,  a  de  coke  non  entièrement  con- 
soné,  et  susceptible  de  pouvoir  encore  être  utilisé.  Ceci  eut 
lieu  parce  qu'il  est  naturellement  arrivé  que  le  feu  s'éteignit 
de  lui-même ,  lorsqu'il  ne  se  trouva  plus  sur  la  grille  une 
masse  suffisante  de  combustible  pour  se  maintenir  en  ignî- 
tien.) 


TBMPéRATUBE    TEMPÉRATURB 
int&ieiire.  extMeurc. 


OBSERVATIONS. 
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Le  feu  fut  allumé  avec 
des  copeaux  et  deux 
petites  bûches  de  bois. 
Au  bout  de  1 5  minutes, 
le  coke  se  trouva  en- 
tièrement enflammé. 


x3  Somme         Somme 

obssrva-  des  degrés,    des  degrés, 
tîons.        1 14  3/4.    —4  i/a +434. 
Durée  de  l'expérience ,  6  heures. 
Moyenne  de  la  température  intérieure, 

=  IliiL*  =  8,83. 
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Moyenne  de  la  température  extérieure  » 
^*'^*-*'^'^  =  +  0,019  soit  0,0a. 
Eflfet  de  la  cheminée, 

(8.83  — 6)  — 0,0a  X6  ,  ^ 
J =4»^ï- 

(Prix  de  la  cheminée,  fr.  75.) 

Cet  appareil  ne  nous  parait  pouvoir  être  em^ 
ployé  avec  avantage,  que  dans  des  cas  où  il  sV 
git  de  chauffer  promptement  un  appartement, 
car  il  n'est  nullement  disposé  à  transmettre  une 
chaleur  soutenue  et  prolongée,  au  moins,  avec 
quelque  économie.  Le  rougissement  inévitable 
de  la  paroi  postérieure  de  la  cheminée,  oblige 
à  de  certaines  précautions  dans  le  placement 
de  celle-ci,  et  doit  en  outre  la  mettre  assez 
promptement  hors  de  service.  On  a  vu  que, 
pour  entretenir  la  combustion  dans  un  état  con- 
venable ,  tout  le  foyer  doit  se  trouver  plein  de 
coke.  Le  combustible  noircit  et  s  éteint  facile- 
ment partout  où  il  touche  le  métal,  aussitôt  que 
la  combustion  cesse  d'être  intense  et  que  le  feu 
ou  brasier  ne  forme  plus  une  masse  suffisante. 
On  éviterait  sans  doute  la  majeure  partie  de  ces 
inconvénients,  si,  en  donnant  un  peu  plus  de  pro- 
fondeur à  la  cheminée,  on  tapissait  d'une  cou- 
che de  briques  les  parois  voisines  de  la  grille. 
Il  conviendrait  aussi ,  afin  d'activer  ou  de  dimi- 
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Quer  le  tirage  à  volonté,  de  pouvoir  fixer  à  des 

hauteurs  différentes  le  tablier  au  moyen  duquel 

.on  recouvre  le  feu  au  moment  où  il  vient  d  être 

allumé. 

Expérience  A^  14. 

(  Le  4  Férrier ,  dans  la  salle  des  réunions  de  la  chambre 
de  commerce.  ) 

{NB,  La  températare  de  la  salle  étant,  à  la  suite  de  Tez- 
|)iérienceïï^  iB^reTenue  suffisamment  promptementau  degré 
où  Ton  s'était  arrêté  pour  les  autres  (soit  +  70),  on  a  cru 
pouvoir  sans  trop  d'inconvénients  entreprendre  cette  se- 
conde expérience  dans  la  même  journée.) 

Poêle  en  fonte  cylindrique,  système  inventé 
par  Richard  White,  sortant  des  fonderies  de  M. 
A.  Muel  de  Tusey,  et  présenté  par  M.  J.  Schmer- 
ber  fils,  de  Mulhouse.  Sa  hauteur  est  de  o"',8o 
et  son  diamètre  de  o'",35.  Le  combustible  se 
trouve  placé  dans  un  creuset  en  fonte  très-pro- 
fond, auquel  le  poêle  sert  d'enveloppe,  en  lais- 
^nt  un  certain  espace  entre  ses  parois  et  le  creu- 
fiiet.  La  fumée  peut  à  volonté  être  éconduite  di- 
rectement par  le  tuyau  d'échappement  adapté 
sur  le  côté  du  poêle,  vers  la  partie  supérieure 
du  creuset,  ou  forcée  de  passer  préalablement 
entre  l'intervalle  ménagé,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  entre  le  creuset  et  l'enveloppe  du  poêle.  A 
cet  effet,  il  suffit  de  faire  jouer  un  clapet  adapté 
à  l'entrée  du  tuyau  d'échappement  direct,  ce  qui 
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oblige  tous  les  produits  de  la  combustion  à  r^ 
chercher  plus  bas  le  second  orifice,  en  commu- 
nication avec  le  premier  au  moyen  d'un  petit 
tuyau  remontant  vers  le  clapet,  et  aboutissant 
en  arrière  de  celui-ci. 

Feu  allumé  à  a  h.  après-midi. 

Température  extérieure  au  commencement 
de  l'expérience,  +  i**. 

Température  intérieure  au  commencement  de 

l'expérience,  +  7**. 

Quantité  de  coke  employé,  kilo.  5« 
(^NB.  La  quantité  de  coke  introduite  dans  le  poêle ,  sraitr 
comme  pour  Texpérience  précédente ,  été  de  kilo.  6 ,  mais 
comme  il  resta  sur  la  grille^  après  que  le  feu  se  trouva  éteint, 
kilo,  z  de  combustible  en  état  de  pouvoir  servir  encore,  an 
n*a  compté  que  kilo.  5,  pour  la  consommation  efiectite. 
C'est  par  les  motifs  précédemment  indiqués  que  le  coke  ne 
put  être  consumé  en  entier.) 

MOMEITTS        TEMPÉRATORE    TEMPÉRATTJIIB  OBSERVATIONS. 

Pour  allumer  le  to» 
on  a  d'abord  mb  sur  1< 
grille  deux  pellelées  de 
braise,  et  par-desn» 
les  kilo.  6  de  coke.  Aa 
bout  de  i5  minutes 
toute  la  iflasse  était  en 
combustion.  Le  wp^ 
de  f umée,  à  son  entfée 
dans  la  cheminée ,  > 
été  maintenu  presq»'!*^ 
variablement  à  35*. 
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«les  olwinralloii». 

8ii. 
8     3o 


TBMPéRATDRB    TBMl'ÉaATDRB 
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OBSERYATiœiS. 

i/a  Le  tiroir  d'air  dont  il 

i/a  est  question  plus  bas 

i/a  fut  tenu  presque  fermé, 

'i/a  ainsi  que   la  clef  du 

3/4  tuyau  supérieur,  afin 

3/4  que  l'air  échauffé  fllkt 

3/4  obligé  de  passer  d'a- 

3/4  bord  par  le  tuyau  laté- 

3/4  rai. 
3/4 


a3  Somme  Somme 

observa-     des  degrés^    des  degrés, 
tioni.  a64  1/4.   -|*4  i/a — ai  1/2. 

Durée  de  rexpérience,  11  heures. 

Température  moyenne  intérieure, 

Température  moyenne  extérieure. 


^ ai  x/a  —  4  i/a  ^^ 


a3 


0,74. 


Effet  du  poêle, 

(11,44—  7)  +  o>74  X   n  ,  .  Q^ 

5 —    *  *  9^9' 

(Prix  du  poêle  fr.  i5a.) 

Ce  poëie  brûle  bien  et  répand  une  chaleur  uni- 
forme et  soutenue.  L'idée  de  renfermer  le  foyer 
dans  un  creuset  à  part,  et  de  faire  servir  le  corps 
du  poêle  d'enveloppe  à  ce  foyer,  est  en  général 
fort  bonne.  Elle  a,  comme  on  Fa  vu  plus  haut, 
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été  appliquée  par  plusieurs  fabricants,  et  notai»- 
ment  avec  succès  par  MM.  Schuster  et  Kaess^a 
ce  sens,  que  dans  leurs  poêles  le  creuset  est  re- 
vêtu  intérieurement  de  terre  réfractaire  ou  de 
briques. 

Le  chargement  du  poêle  qui  nous  occupe, 
s'opère  par  le  haut.  On  enlève  à  cet  efFet  la  cou- 
pole qui  le  recouvre,  on  retire  le  tiroir  qui  se 
trouve  au-dessous,  et  l'on  met  le  combustible 
dans  le  creuset.  Cette  disposition  offre  à  la 
vérité  de  la  sécurité,  mais,  outre  qu'elle  est  fort 
incommode,  il  ^n  résulte  qu'en  allumant  ou  en 
chargeant  le  feu,  il  se  répand  de  l'odeur  et  de  la 
fumée ,  ou  de  la  poussière  dans  l'appartemenf. 
Les  scories  sont  aussi  très -difficiles  à  retirer. 
L'emploi  d'un  grattoir  garai  de  plusieurs  dents, 
afin  de  pouvoir  nettoyer  et  dégager  la  gnU^ 
d'un  seul  coup,  ainsi  que  le  recommande  In- 
venteur de  ce  système  de  poêle ,  peut  être  avan- 
tageux, théoriquement  parlant,  mais  en  pratique, 
cette  disposition  est  accompagnée  de  bien  des 
inconvénients.  La  résistance  qu'opposent  au  je« 
du  grattoir,  les  matières  plus  ou  moins  dures 
qui  se  trouvent  sur  la  grille ,  alors  qu'il  s'agît  d*** 
faire  traverser  les  intervalles  à  cette  espèce  de 
râteau,  est  trop  forte  pour  que  cela  puisse  avoif 
lieu  sans  ébranlement  et  sans  arracher  des  iroi' 
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ments  de  combustible  non  consumés,  d'autant 
plus  que  cette  opération  devant  se  faire  sans 
qu'on  y  voie,  on  ne  peut  régler  l'action  du  grat- 
toir d'après  l'état  du  feu.  Il  nous  paraîtrait  pré- 
férable aussi,  par  raison  de  solidité,  autant  qu'à 
l'effet  de  pouvoir  dégager  le  foyer,  lorsque  cela 
peut  être  nécessaire ,  de  disposer  la  grille  à  ti- 
roir au  lieu  de  la  faire  pivoter. 

En  général,  bien  que  le  rendement  de  ce  poêle 
ait  été  trés-satisfaisant ,  nous  craindrions  néan- 
^loins  d'en  recommander  l'emploi,  par  suite  de 
son  extrême  complication ,  des  soins  incessants 
qu'y  exige  l'entretien  du  feu ,  et  de  la  facilité 
avec  laquelle  l'une  ou  l'autre  de  ses  parties  peut 
$e  déranger.  Nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut, 
il  ne  faut  pas  seulement  qu'un  appareil  de  ce 
Çenre  soit  combiné  de  manière  à  bien  utiliser  le 
combustible,  mais  il  doit  encore  offrir  assez  de 
simplicité  dans  ses  dispositions ,  et  par  suite  assez 
de  facilité  dans  la  surveillance  et  la  conduite  du 
feu  en  général,  pour  ne  pas  annihiler,  dans  le 
cas  où  l'une  ou  l'autre  des  nombreuses  précau- 
tions à  observer  pour  le  faire  bien  fonctionner, 
serait  négligée,  tout  l'avantage  qu'il  pourrait 
présenter  du  reste. 
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Expérience  A*  i5. 

(Le  5  février  y  dans  la  salle  des  réanions  de  la  chambre 
de  commerce.) 

Poêle  en  tôle,  ayant  la  forme  d'un  piédestal 
surmonté  d'une  colonne,  construit  par  MM.  Le- 
cocq  et  C*  à  Paris  y  et  présenté  par  M.  J.  Schmer- 
ber  fils,  marchand  de  fer  à  Mulhouse. 

Le  piédestal  forme  un  cube  de  o°^y35  de  côté 
et  0*^^,4^  <1g  baut  ;  la  colonne  qui  le  surmonte 
mesure  o™,5o  de  hauteur  sur  o",a9  de  diamètre. 
Cette  colonne  est  creuse  dans  toute  sa  longueur. 
Au  fond  de  l'ouverture  qui  y  est  ainsi  ménagée, 
et  immédiatement  au-dessus  du  feu,  se  trouve 
une  plaque  en  fonte,  de  même  diamètre  que  la 
colonne.  Cette  plaque  s'échauffe  fortement  et 
dégage  sa  chaleur  par  l'ouverture  dont  il  vient 
d'être  parlé.  La  fumée  circule  dans  l'espace  an- 
nulaire ménagé  entre  les  parois  extérieures  de 
la  colonne  et  celles  formant  l'ouverture  ou  cy- 
lindre intérieur,  en  passant  par  un  certain 
nombre  de  trous  ménagés  dans  la  plaque  de  fer- 
meture du  fond.  Le  foyer  est  disposé  en  forme 
de  creuset,  revêtu  de  terre  réfractaire,  et  placé 
dans  l'intérieur  du  piédestal. 

Feu  allumé  à  7  heures  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement 
de  l'expérience,  =  —  3^. 
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Température  intérieui^  au  conciineticettieiit 
deTexpérience,  =  +  6^ 

OBSERVATIONS. 
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Durée  de  Texpérience,  i4  h.  3o  m. 
Température  moyenne  intérieure, 

309  i/a   ^ 

3o  ' 

Température  moyenne  extérieure, 
=  iLl/i  =  _,,6, 

Quantité  de  coke  consommé,  kilo.  5. 

{NB.  On  avait  mis  kilo.  6  de  coke  dans  le  poêle,  miisf 
comme  dans  rexpérience  précédente ,  il  en  était  resté  kil.  1, 
dans  le  creuset ,  susceptible  de  pouyoir  être  récmplojé, 
lorsque  le  feu  se  trouva  éteint.) 

£ffet  du  poêle , 

(Prix  du  poêle,  fr.  100.) 

Le  rendement  de  ce  poêle  a,  comme  on  le  voit, 
été  supérieur  à  tous  ceux  au  coke,  esayés  précé- 
demment. La  chaleur  que  dégage  l'ouverture 
pratiquée  dans  la  colonne,  et  qui  augmente  ainsi 
sensiblement  les  surfaces  de  chauffe,  est  pour 
beaucoup  dans  ce  résultat,  notamment  le  calo- 
rique fourni  par  la  plaque  adaptée  Sia  fond  àt 
cette  ouverture.  Il  est  cependant  à  remarquer 
que  la  plaque  en  question,  rougissant  fortement, 
répand  une  odeur  assez  désagréable  par  momenfe- 
On  remédierait,  ce  nous  semble,  jusqu'à  un  certain 
point,  à  cet  inconvénient,  sans  amoindrir  a ail- 
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Ieui*s  sensiblement  le  rendemen  t  dû  poële,  en  éloi- 
gnant davantage  la  plaque  du  foyer.  Cette  dispo- 
sition permettrait  aussi  d'introduire,  au  besoin , 
une  plus  forte  quantité  de  coke,  à  la  fois,  dans 
le  creuset  Enfin  il  y  aurait  peut-être  avantage  à 
disposer  le  tiroir  du  cendrier,  de  manière  à  pou- 
voir nettoyer  la  grille  par  le  bas ,  sans  être  obligé 
de  sortir  ce  tiroir.  Du  reste,  le  service  de  ce  poêle 
est  extrêmement  facile.  Il  est  en  général  bien 
conçu  et  dans  de  fort  bonnes  conditions. 

Expérience  iV*  16. 

(Le  6  Féyrîer ,  dans  la  salle  des  réunions  de  la  chambre  de 
commerce). 

Poêle  en  tôle ,  présenté  par  M.  Ley ,  mécani- 
cien à  Mulhouse,  se  chauffant  au  coke,  déforme 
cylindrique ,  mesurant  o°*  36  de  diamètre ,  sur 
o"  85  de  hauteur.  Il  est  muni  d'un  thermomètre 
à  mercure  et  à  flotteur,  qui  est  en  communica- 
tion avec  une  valve,  au  moyen  de  laquelle  se 
règle  Tadmission  de  Tair  sous  la  grille.  Le  foyer 
est  disposé  en  creuset  et  porte  un  revêtement  de 
terre  réfractaire.  £n  général,  la  construction  de 
ce  poêle  présente  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
du  N^  I ,  de  MM.  Schuster  et  Kaess,  mais  il  est 
d'un  service  moins  facile,  et  les  proportions  des 
diverses  parties  ne  paraissent  pas  être  aussi  con- 
venables. 
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F6U  allomé  à  7  heures  àa  matin. 
Température  extérieure  au  commencement  de 

rejcpérience,c=  — 4  ï/î^** 

Température  intérieure  au  commencement  de 
l'expérience,  =  +  6*. 
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MOMEim 

TTMPÉRATURB 
intMenre. 

'^îâîr'*             OBSERTATKmS. 

8b.3o 

8  i/a 

a  x/a 

9 

9     3o 

8 
8 

a  i/a 

a  i/a 

lO 

7  i/a 

a  i/a 

fo     So 

7  1/4 

a  8/4 

II 

7 

3 

33  Somme  Somme 

observa-     des  degrés  ,       des  degrés  « 
fions.  398  i/a.  —  7  5. 

Durée  de  Texpérience,  16  heures. 

Température  moyenne  intérieure, 

Température  moyenne  extérieure, 

7$ 
=  33  =  -  ^'^7. 

Quantité  de  coke  consommé,  kil.  6. 

Effet  du  poêle , 

(9,04  — 6)-Ha,a7X  16  ,  ^ 

6 ~  ia,IO. 

(Prix  du  poêle,  fr.  100.) 

Le  régulateur  à  mercure,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut ,  fonctionne  assez  bien.  II  y  a  cepen- 
dant à  lui  reprocher  d'être  trop  sensible,  et  par 
ce  motif,  de  réagir  fréquemment  sur  Taction  du 
feu  d'une  manière  tout  inopportune.  Ainsi,  il 
iÎBiit  fermer  complètement  la  valve  à  air,  à  la 
moindre  bouffée  de  chaleur  un  peu  intense, 
pour  la  rouvrir  entièrement  l'instant  d'après, 
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d'où  résulte  une  irrégularitér  de  combustion,  évi- 
demment nuisible.  Nous  croyons  devoir  faire  re- 
marquer aussi,  que  ce  n'est  pas  sans  danger  que 
Ton  peut  exposer  le  mercure  à  une  température 
pareille  à  celle  qu'il  acquiert  ici  par  moments , 
puisque,  bien  au-dessous  de  cette  température, 
son  évaporation  se  fait  sentir. 

Du  reste,  les  dispositions  de  ce  petit  poêle 
sont  bien  conçues.  Le  creuset  étant  revêtu  de 
terre,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  permet  d'obtenir  une 
combustion  parfaite  et  très-intense,  sans  que 
l'enveloppe  extérieure  en  souffre. 

Un  premier  essai  entrepris  avec  ce  poêle ,  et 
en  y  brûlant  de  la  houille  au  lieu  de  coke,  avait 
donné  de  fort  mauvais  résultats.  Nous  ne  pou- 
vons attribuer  cette  circonstance  qu'à  la  petitesse 
de  l'ouverture  du  tuyau  de  fumée ,  qui,  en  effet, 
est  telle  que,  dans  de  certains  moments  (lors- 
qu'on fait  usage  de  houille),  la  fumée  ne  trou- 
vant pas  à  y  passer,  revient  sur  le  feu  et  l'éteint 
presque  complètement. 

Expérience  TS""  17. 
(Le  8  Février ,  dans  iine  des  salles  de  la  Société.) 

Poêle  en  poterie  verte,  sortant  des  ateliers  de 
M.  Hartmann ,  à  Mulhouse  ;  de  forme  quadran- 
gulaire,  mesurant  o™  l\'x  suro"  57,  et  i"  10  de 
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hauteur,  se  chauffant  à  la  houille.  La  grille  est 
placée  au  fond  d'un  creuset  en  briques ,  de  forme 
quadrangulaire  et  légèrement  conique ,  qui  se 
trouve  dans  le  bas  du  poêle. 

Feu  allumé  à  7  h.  3o  du  matin. 

Température  extérieure  au  commencement 
de  l'expérience ,  =  —  4**« 

Température  intérieure  au  commencement 
de  l'expérience,  =  +  2  i/a. 

MOMENTS 


TBHPÉRATCRB    TEMPÉRATURB 
intérkaro.  «itériMira. 
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7h.3o 

+a  l/a 

—4^ 

S 

3  1/2 

4 

8    3o 

4  i/a 

3  i/a 

9 

5  i/a 

3 

9     3o 

7 

a 

10 

7  3/4 

X   i/a 

xo     3o 

8  i/a 

I 

II 

9 

ik 

II     3o 

9 

0 

12 

9  i/a 
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la     3o 

9  3/4 

+  1 

A 

I  a  h.  3o,  le  restant 

I 

9 

I 

de  la  houille  fut  intro- 

I    3o 

8  3/4 

I 

duit  dans  le  poêle. 

2 

8    X/2 

I  i/a 

a    3o 

8  1/4 

I   i/a 

3 

8 

1  i/a 

3    3o 

7  i/a 

I  i/a 
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7  1/4 
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I  1/4 
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Durée  de  Texpérience ,  9  heures. 
Température  moyenne  intérieure , 

Température  moyenne  extérieure , 

(19   '/a  —  II   T/a)  , 

= :s^  —  0,42. 

'9 

Quantité  de  houille  consommée,  kil.  12. 
Effet  du  poêle, 

(7»4i  — 2.5fo)H-o,4a  X  9  o  ^_ 

= =  3,99- 

(Prix  du  poêle,  fr.  75.) 

Nous  n'avons  trouvé  à  faire  aucune  remarque 
particulière  sur  ce  poêle ,  si  ce  n'est  que  la  forme 
quadrangulaire  du  creuset  nous  paraîtrait  pou- 
voir être  remplacée  avec  avantage  par  celle  cir- 
culaire. 

Pour  établir  la  comparaison  des  effets  obte- 
nus dans  les  expériences  qui  précèdent,  nous 
rangerons  les  divers  poêles  en  trois  classes,  se- 
lon la  nature  du  combustible  avec  lequel  ils  ont 
été  chauffés.  Nous  obtiendrons  ainsi  les  tableaux 
suivants  : 

1"  CLASSE.  —  Poêles  chauffées  à  la  houille. 

Expérience  M^  i ,  poêle  en  tôle,        effet  =  4>3i 
»  N®  2 ,      *       en  fonte ,  »     =  2,19 

»  N*^3,      »      enfayence,      »     =3,37 
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Expérience  N^  4  >      » 

V 

effet  =  2,43 

K°5,      » 

en  fonte  y 

»     =  a,68 

N*>6,      * 

en  poterie, 

»     ==  5,71 

N**  lo,     « 

en  tôle , 

»     =  6,4a 

N^i7,     » 

en  poterie^ 

»     =  3,99 

2*  CLASSE.  —  Poêles  chauffé 

'S  au  bois. 

Expérience  M^  7^  poêle  en  fayence,  effet  =s  0,91 
»»  N**  8,  »  »     =  1,01 

»  N*^  9  (même  poêle  qne  ci- 

dessus  ,  chauffé  aTec 
du  charme),  effet  =s  1,67 

B  N®  1 1 ,  poêle  en  fayence ,     «     =  z,5i 

»  N<>  la,      »      en  poterie,      »     =  1,08 

3*  CLASSE.  —  Poêles  chauffés  au  coke. 

Expérience  N<*  i3,  cheminée-poêle  en  fonte ,  effet  =a    4)2 1 
»         19^  149  poêle  en  fonte,  »     =  11^39 

»  N<>i5,      »     en  tôle,  »     =17,17 

»  N®  16,      »  »  »     =3  14, 16 

D'après  les  rendements  indiqués  ci-haut,  on 
peut  donc  classer  les  divers  poêles  dans  Tordre 
de  mérite  suivant  : 

i'®  classe,  chauffés  à  la  houille,  N°'  10,  6,  i, 
17,3,  5,  4,2; 

1^  classe ,  chauffés  au  bois,  N®'  î  i ,  12,8,7*; 


'  On  ne  porte  pas  ici  en  ligne  de  compte  l'expérience 
N^  9  >  qui  SI  été  faite  avec  du  hoîs  de  charme,  uniquement 
pour  s'assurer  de  la  valeur  comparative  de  cette  espèce  de 
bois,  an  chêne. 
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3^  classe  y  chauffés  au  coke,  N^*  i5,  i6,  i4,  i3. 
En  ayant  égard  à  la  matière  qui  est  entrée 
dans  leur  confection ,  on  obtient  le  dassement 
suivant  : 

i"  classe.  Poêles  en  tôle,  N**  lo,  i  ; 
»      en  fonte,  N**  5,  a; 
»       en  fayence,  N**  3,  4; 
»      en  poterie,  N***  6,  17. 
a*  classe.  Poêles  en  fayence,  N**  11,8,  7; 

»       en  poterie,  N*  la; 
3*  classe.  Poêles  en  fonte,  N**  i4»  i3; 

»  en  tôle,N'**  i5,  16. 
Votre  programme  ayant  été  principalement 
conçu  dans  la  pensée  de  la  détermination  du 
mérite  économique  des  appareils  qui  seraient 
envoyés  au  concours,  sous  le  double  rapport  de 
remploi  du  combustible  et  de  leur  prix  de  re- 
vient, c'est  surtout  sous  ces  points  de  vue  que 
nous  avons  dû  les  examiner,  tout  en  ne  négli- 
geant pas  cependant  l'importante  question  de  la 
solidité  et  de  la  durée ,  comme  celle  de  la  faci- 
lité du  service,  qui  doivent,  ce  nous  semble,  dé- 
terminer également,  dans  bien  des  cas,  le  choix 
à  faire  entre  des  poêles  de  systèmes  différents. 

Partant  de  ces  raisonnements,  votre  comité 
a,  dans  la  première  classe,  reconnu,  presqu'à 
tous  égards,  un  mérite  supérieur  aux  poêles 
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N**  loet  I,  enToyés  par  MM,  Scbuster  et  Kaess, 
(de  Strasbourg.  En  effet,  ils  réunissent  en  leur 
faveur  beaucoup  d'avantages  :  économie  dans 
r^nploi  du  combustible  ^  modicité  du  prix , 
prompte  transmission  de  chaleur ,  température 
longtemps  soutenue ,  sécurité ,  solidité ,  enfin  fa- 
dlité  dans  les  soins- qu'exige  la  conduite  du  feu. 
Pour  l'élégance 9  ils  ne  peuvent,  sans  doute, 
supporter  la  comparaison  avec  les  poêles  en 
fayence  ;  mais ,  ce  cas  excepté ,  la  préférence 
parait  devoir  leur  être  accordée  sur  tous  les  poê- 
les chauffés  à  la  houille ,  qui  ont  figuré  à  votre 
concours. 

Nous  ferons  remarquer  ici,  que  l'on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  que  le  poêle  N^  i  s'est  trouvé 
dans  des  conditions  extrêmement  défavorables , 
et  que ,  sans  cette  circonstance ,  son  rendement 
eût  sans  doute  été  équivalent ,  sinon  supérieur , 
à  celui  du  N^  lo,  envoyé  par  MM.  Schuster  et 
Kaess  également.  En  effet,  l'expérience  faite  avec 
le  poêle  N^  I  a  été  la  première;  quelques  pré-* 
cautions ,  que  la  suite  de  nos  essais  nous  a  fait 
reconnaître  comme  nécessaires ,  dès  la  deuxième 
expérience,  avdent  été  négligées;  de  plus,  et 
surtout ,  le  premier  essai  n'a  eu  lieu  qu'avec  là 
moitié  environ  du  combustible  employé  plus 
tard ,  parce  que  l'heure  avancée  à  laquelle  il  avait 
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pu  commencer,  nous  aurait  conduits  trop  avant 
dans  la  nuit ,  si ,  au  lieu  de  kil.  6y5o  de  houille, 
on  avait  poussé  la  consommation  jusqu'à  kil!  ii. 
Il  est  évident  que  cette  dernière  circonstance  a 
été  tout  en  défaveur  de  l'appareil  dont  nous  par- 
lons, puisqu'une  fois  la  température  du  local  qui 
servait  aux  essais,  portée  à  un  certain  degré,  il 
eût  fallu  proportionnellement  moins  de  combus- 
tible pour  maintenir  cette  température  pendant 
quelques  heures  encore,  qu'on  n'en  avait  dûem- 
ployer  au  commencement  de  l'expérience.  Aussi, 
celle-ci  eût-elle  été  renouvelée,  si,  d'une  part,  on 
n'avait  eu  à  opérer  plus  tard  sur  un  second  poêle 
du  même  système  et  du  même  fabricant  (expé- 
rience N*"  I  o),  et  si,  d'un  autre  côté,  des  essais  très- 
proloogés,  faits  depuis  lors  avec  le  poêle  N^  i, 
dans  la  pièce  attenant  à  votre  salle  des  séanœs, 
n'avaient  confirmé  tous  les  avantages  que  le  c(h 
mité  lui  avait  prêtés  dès  la  première  expérience. 
Immédiatement  après  le  poêle  N^  i  o  vient  se  ran- 
gerceluiN^ô,  en  poterie,  exécuté  par  M.  Schwartz, 
de  Mulhouse.  Son  rendement  a,  comme  on  Ta  vu, 
été  très-bon  :  il  transmet  la  chaleur  assez  promp- 
tement,  la  conserve  longtemps;  le  combustible 
s'y  consume  entièrement  et  sans  laisser,  po^^ 
ainsi  dire,  de  résidu;  enfin,  la  conduite  en  est 
facile  et  la  construction  solide.  Ce  n'est  point  un 
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meuble  dé  luxe  et  dont  l'aspect  flatte  l'œil,  mais 
un  appareil  à  tous  égards  recommandable  dans 
l'usage  domestique,  par  ses  dispositions  écono- 
miques. 

Le  poêle  N^  17,  qui  se  présente  ensuite  (nous 
ae  reparlerons  pas  de  celui  N^  i),  bien  qu'offiant 
sous  quelques  rapports  des  dispositions  sembla- 
bles à  celles  du  N^  6,  n'a  cependant  pas,  à  beau- 
coup près ,  aussi  bien  rendu  que  ce  dernier.  Il 
est  vrai  qu'il  venait  d'être  achevé ,  et  que  quel- 
ques parties  n'en  paraissaient  pas  encore  entiè- 
rement sèches;  néanmoins,  la  dififérence  des 
deux  résultats  a  été  trop  considérable ,  pour  ne 
devoir  l'attribuer  qu'à  cette  cause.  Il  parait  évi- 
dent que  l'ensemble  n'en  est  pas  aussi  bien  com- 
biné, et  que  le  choix  des  matériaux  entrés  dans 
sa  confection  intérieure,  n'a  pas  eu  lieu  avec  au- 
tant de  soin.  Le  prix  du  poêle  N^  17  est,  indé- 
pendamment de  cela,  bien  plus  élevé  aussi  que 
celui  du  N**  6;  le  premier  coûtant  fr.  75,  et  le 
second  fr.  55.  La  préférence  nous  a  donc  paru 
acquise ,  sous  tous  les  rapports ,  au  N^  6. 

Après  le  N*^  1 7  vient  le  N®  3 ,  en  fayence  blan- 
che ,  de  M.  J.  Hûgelin ,  de  Strasbourg.  Son  ren- 
dement a  laissé  beaucoup  à  désirer  ;  on  a  vu 
d'ailleurs  que  la  conduite  du  feu  exigeait  trop 
de  soins.  Cest,  du  reste  un  meuble  fort  joli, 
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construit  avec  goût  et  solidité;  toutefois,  dW 
prix  qui  nous  a  paru  élevé. 

Le  poêle  N^  5 ,  en  fonte ,  a  donné  des  résul- 
tats moins  avantageux  que  le  précédent;  cela 
peut  provenir,  jusqu'à  un  certain  point,  de  Tin- 
fériorité  que  présentent  le  fer  et  la  fonte  sur  h 
fayence  et  la  poterie ,  lorsque ,  comme  dans  les 
expériences  dont  il  s'agit  ici ,  on  a  dû  faire  en- 
trer comme  élément  dans  le  calcul  du  reude- 
ment ,  le  temps  que  les  appareils  ont  mis  à  se 
refroidir.  Nous  pensons  donc  que,  malgré  le 
faible  rendement  qu'il  a  donné ,  au  cas  particu- 
lier y  le  système  de  poêles  N^  5  sera  néanmoins 
d'un  emploi  avantageux  dans  d'autres  circon« 
stances,  et  principalement  là  où  il  s'agit  de  pou- 
voir, au  besoin,  forcer  le  feu  et  élever  la  tem- 
pérature à  un  haut  degré ,  comme  il  arrive  fré- 
quemment dans  les  ateliers  ou  pour  de  certaines 
opérations  industrielles,  telles  que  séchage,  etc. 
Il  présente,  d'ailleurs,  une  grande  solidité  de 
construction ,  et  qui  parait  pouvoir  supporter 
sans  inccmvénient  un  feu  entretenu  pendant 
longtemps  à  un  grand  degré  d'intensité. 

Le  poêle  N*'4>  «»  fayence  blanche,  de  MM.Gi** 
lardoni  frères  d'Altkirch,  a  donné  de  forts  mau- 
vais résultats.  Les  causes  en  ont  été  expliquées 
plus  haut,  et  doivent,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  être 
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entièrement  attribuées  à  la  disposition  vicieuse  de 
la  grille.  Il  semblerait  facile  d'y  porter  remède , 
en  rentrant  la  grille ,  et  en  adoptant  pour  le  foyer 
la  forme  de  creuset,  ou  du  moins  en  mettant  le 
feu  mieux  à  Fabri  des  influences  de  l'air  extérieur. 
Les  raisonnements  faits  plus  haut  pour  le  poêle 
K^  5,  nous  paraissent  devoir  s'appliquer  égale- 
ment à  celui  N^  a  (hors  concours) ,  dont  le  ten* 
dément  a  été  encore  inférieur  au  premier.  Ainsi, 
par  la  raison  que  le  tirage  y  est  excellent,  que  la 
construction  en  est  simple  et  solide ,  enfin  que 
la  conduite  du  feu  y  est  extrêmement  facile  et 
qu'il  est  d'ailleurs  d'un  prix  peu  élevé,  il  pourra 
néanmoins  être  employé  avec  avantage  dans  de 
certains  cas.  Ce  qui  a  d'ailleurs  nécessairement 
dû  influer  négativement  sur  son  rendement, 
c'est  son  fort  tirage  même,  qui  eût  exigé  l'em- 
ploi d'un  plus  grand  nombre  de  tuyaux^  pour 
absorber  au  profit  du  local  à  chauffer,  une  bonne 
partie  du  calorique  entraîné  en  pure  perte  dans 
la  cheminée. 

Dans  la  deuxième  classe,  comprenant  les  poêles 
chauffés  au  bois,  nous  trouvons  que  c'est  le  N^  1 1 , 
de  MM.  Gilardoni  frères,  d'Altkirch,  qui  a  donné 
le  meilleur  résultat*  Ce  poêle  étant  le  seul  de 
cette  catégorie  qui  n'ait  pas  été  muni  de  bouches 
de  chaleur,  on  en  devrait  peut-être  conclure. 
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que  oette8*ci  n'ajoutent  rien  à  Tefifet  utile  d'où 
poêle,  au  moins  lorsqu'il  s'agit  de  chauffer  un 
appartement  pendant  un  temps  un  peu  long,  et 
qu'elles  n'agissent  avec  avantage  que  dans  les  pre^ 
miers  moments,  en  contribuant  à  transmettre 
la  chaleur  plus  promptement  Pour  se  prononcer 
à  cet  égard,  il  serait  nécessaire  de  faire  des  essai& 
plus  multipliés,  et  surtout  en  opérant  sur  des 
poêles  qui  auraient  d'ailleurs  les  mêmes  dimeo-^ 
sions,  et  offriraient  dans  leur  ensemble  des  dis^ 
positions  identiques.  Quoiqu'il  en  soit,  comme 
votre  comité  n'a  pu  prendre  en  considération 
que  les  faits  ressortant  de  ses  expériences»  il  a 
dû  reconnaître  un  avantage  au  système  dont  il 
est  ici  question. 

Le  poêle  N*  la,  de  M.  Schwartz,  de  Mul- 
house, a  été  le  second  dans  l'ordre  du  mérite 
économique;  vient  ensuite  le  jN^  8,  de  MM.  6i* 
lardoni,  et  enfin  le  N""  6,  de  M.  J.  Hiîgelin,  de 
Strasbourg.  Du  reste,  tous  ces  poêles  paraissent 
bien  construits;  ils  offrent  (abstraction  £ute 
nécessairement  du  N^  la,  qui  n'est  exécuté 
qu'en  poterie)  la  même  élégance,  et  peuvent 
être  rangés  également  sur  la  même  ligne,  quant 
à  la  disposition  des  foyers  et  les  soins  que  pent 
exiger  leur  chauffage. 

Parmi  les  poêles  chauffés  au  coke,  et  qui  ft"*' 
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ment  la  3^  classe,  c'est  le  N^  i5  qui  a  donné  le 
résultat  le  plus  favorable.  C'est  aussi  celui  qui 
offre  le  plus  de  facilité  sous  le  rapport  de  la  con- 
duite du  feu  et  dont  la  construction  nous  a  paru 
la  plus  solide  y  en  même  temps  qu'elle  semble  le 
Boîeux  appropriée  à  un  appareil  de  ce  genre. 
L'idée  d'établir  dans  le  dessus  d'un  poêle,  une 
ouverture  rentrante,  et  d'augmenter  ainsi  con^ 
sidérablement  les  surfaces  de  dégagement  du 
calorique,  est  certes  très-heureuse.  On  doit  ad- 
mettre que  c'est  en  grande  partie  à  cette  disposi- 
tion, que  peut  être  attribué  le  bon  rendement 
du  poêle  N*^  i5. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  observations 
fûtes  plus  haut  sur  le  poêle  N^  16,  qui  se  pré- 
sente après  le  N^  i5,  et  auquel,  abstraction  faite 
même  de  l'infériorité  de  rendement  comparé  à 
ce  dernier,  nous  avons  reproché  quelques  in- 
convénients qui,  à  nos  yeux,  devront  toujours 
lui  faire  préférer  le  N"  16. 

Le  N^  i4  a  encore  moins  bien  rendu  que  le 
N^  16.  On  a  déjà  dit  que  l'extrême  complication 
de  cet  appareil,  jointe  à  la  minutie  des  soins  que 
réclame  son  chauffage,  ne  le  rendaient  guère 
recommandable. 

Enfin  se  présente  la  cheminée-poële  N^  1 3.  Le 
rendement  en  a  été  très-désavantageux;  cepen- 
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danty  comme  ce  petit  poêle  offre  d'uD  autre  colé 
Tayantage  de  pouvoir  servir  en  même  temps 
de  cheminéci  il  n'est  pas  à  rejeter,  puisque  dans 
beaucoup  de  cas  cet  avantage  sera  préféré  à  ce- 
lui de  l'économie. 

En  comparant  le  rendement  exprimé  en  ar- 
gent, de  celui  des  poâes  de  la  i^  classe  qui  a 
donné  le  meilleur  résultat  (soit  le  N^  lo),  à 
cdui  de  la  a®  classe  qui  se  trouve  dans  le  même 
cas  (le  N^  1 1),  on  aura  par  la  formule 

o,55a  (Tsleor  des  kil.  la  hooille,  toit  fr.  4,60  le*  0/0  kiL\ 

pour  le  premier,  et  celle 

(7i94  —  3,5o)  —  0,98  X  10  i/a 
0,535  (val.  desk®  a 4  de  boi«  employé, soit  z  z,5o le «tère  fenda  etacic] 

pour  le  second,  les  expressions  iSq  et  68,  soit 
!2,o4  et  I .  Il  y  a  donc  eu,  au  cas  particulier,  une 
différence  de  plus  de  5o  o/o  en  faveur  du  poêle 
à  la  houille. 

La  houille  employée  à  nos  expériences,  ayant 
coûté,  comme  il  a  été  dit,  fr.  4^60  les  cent  kilog. 
et  le  coke  étant  revenu  à  fr  5.  les  cent  kilog.,  si 
nous  établissons  entre  les  poêles  qui  ont  donné 
les  meilleurs  résultats,  avec  ces  deux  qualités  de 
combustible,  la  même  comparaison  faite  plus 
haut,  de  ceux  chauffés  au  bois  et  à  la  houille, 
nous  aurons,  eu  égard  à  la  différence  de  capa- 
cité des  locaux ,  qui  sont  dans  la  proportion  de 
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i49  ^  69^  ^^  '  '  I  •  4»65  d'après  la  formule 

(io,3i  —  6) -h  1,61  X  i4»5o 

o^aS  (valear  deftkiU  5  coke"^ 

pour  le  N°  i5,  et  d'après  celle 

(7,7a  — a) -h  i,a8  X  n  X  4,65 

o,55a  (vatear  des  kiL  za  boaiUe) 

pour  le  N®  lo,  les  expressions  343  pour  le  pre- 
mier,  et  646  pour  le  second  ;  ce  qui  établit  une 
proportion  de  i  à  i,88.  Il  y  a  donc  ici  encore 
une  notable  différence  en  faveur  du  poêle  à  la 
bouille. 

Prenant  pour  terme  de  comparaison  y  enfin , 
avec  les  poêles  cbaufFés  au  coke,  ceux  chauffés 
au  bois^  le  rendement  exprimé  en  argent ,  du 
meilleur  poêle  de  cbacune  de  ces  deux  classes , 
sera,  eu  égard  encore  à  la  différence  de  capacité 

des  locaux,  par  la  formule ^-^ 

pour  le  N^  i5  (3®  classe),  et  celle 

(7,94— 3,5o)  — 0,98  X  10  i/a  X  4,65 
0,535 

pour  le  N^  11  (a*  classe),  comme  343  à  3 16,  soit 
comme  1,09  I  i.  L'avantage  du  chauffage  au 
coke,  aurait  donc,  comme  on  le  voit,  été  de 
peu  supérieur  ici,  à  celui  au  bois. 

En  résumant  les  observations  qui  précèdéht 
et  qui  ont  fait  ressortir  le  plus  ou  moins  de  mé- 
rite des  appareils  de  chauffage  présentés  à  votre 
concours,  votre  comité  de  mécanique  a  llion- 
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neur  de  vous  faire  les  propositions  suiyantes,  à 
savoir  :  de  décerner  i^  une  médaille  d'argent  à 
MM.  Schuster  et  Kaess,  de  Strasbourg,  qui  ont 
présenté  les  poêles  TT*  lo  et  i ,  et  dont  le  sys- 
tème a  été  reconnu  supérieur  à  tous  ceux  de  la 
même  catégorie. 

là^  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Schwartz, 
potier,  à  Mulhouse,  qui  a  envoyé  le  poêle  N^  6, 
offrant  le  plus  d'avantage  après  celui  cité  plus 
haut. 

3"*  Une  médaille  d'argent  à  MM.  Gilardoni 
frères,  d'Altkirch,  pour  leur  poêle  N*  ii,qui 
a  donné  les  meilleurs  résultats  parmi  ceux  chauf- 
fés au  bois. 

4"*  Une  seconde  médaille  de  bronze  à  M. 
Schwartz,  potier,  à  Mulhouse,  pour  son  poêle 
N^  la,  reconnu  le  plus  avantageux  après  celui 

Bien  que  votre  programme  n'ait  point  prévu 
le  cas  où  Userait  présenté  au  concours  des  poêles 
chauffés  au  coke,  votre  comité  croit  néanmoins, 
en  considération  des  avantages  reconnus  au  sys- 
tème de  poêles  N^  i5,  sortant  des  ateliers  de 
de  MM.  Lecocq  et  Comp.  àParis,  et  présenté  par 
M.  Schmerber  Gis  à  Mulhouse,  devoir  vous  en- 
gager à  accorder  une  récompense  aux  fabricants 
susnommés.  Il  a  l'honneur  de  vous  proposer  en 
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conséquence  y  de  leur  décerner  une  médaille  de 
bronze. 

Nous  aimons  à  croire,  messieurs ,  que  le  con-» 
cours  que  vous  avez  provoqué,  et  dont  nous  ve- 
nons de  vous  rendre  compte,  ne  demeurera  pas 
sans  résultat  utile  par  notre  localité.  Il  nous 
semble,  en  e£fet,  qu'il  ressort  des  expériences  qui 
viennent  d'avoir  lieu,  des  faits  dont  l'économie 
domestique  devra  faire  son  profit.  Au  moins 
lui  aurez-vous  facilité  le  choix  qu'elle  pourra 
avoir  à  faire  désormais,  parmi  les  différents  sys- 
tèmes de  poêles  connus  dans  ce  pays ,  et  qui  ont 
pu  être  essayés.  Ce  choix  ne  doit  jamais  être  fait 
inconsidérément,  et  doit  avoir  lieu  surtout  en 
vue  des  conditions  qu'il  s'agit  de  remplir  dans 
chaque  cas  particulier.  Ainsi,  on  aura  toujours  à 
examiner  préliminairement,  ce  qu'il  s'agit  en  réa- 
lité d'obtenir  d'un  poêle  :  s'il  faut,  par  exemple, 
ne  chauffer  un  appartement  que  pour  peu  de 
temps,  maispromptement;  si,  au  contraire,  la 
température  doit  y  être  longtemps  soutenue; 
si  elle  doit  être  élevée  ou  non^  s'il  est  nécessaire 
que  l'appareil  satisfasse  à  des  conditions  parti- 
culières, en  vue  du  danger  d'incendie;  enfin  il 
pourra  y  avoir  une  foule  d'autres  considérations, 
toutes  à  envisager  plus  ou  moins.  Aucun  système, 
on  le  conçoit,  ne  saurait  satisfaire  à  toutes  à  la 
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fois,  et  alors  même  que  Tun  ou  l'autre  de  ceux 
qui  viennent  d'être  passés  en  revue,  ait  été  cou- 
ronné par  vous  et  déclaré  le  meilleur,  il  est 
évident  que  cette  supériorité  ne  doit  s'entendre 
que  des  cas  les  plus  fréquents  et  les  plus  géné- 
raux, ht  que  votre  jugement  n'implique  nulle- 
ment le  rejet  absolu  des  autres  systèmes ,  qui, 
dans  des  cas  donnés,  peuvent  avoir  autant  de  mé- 
rite que  les  premiers,  chacun  offrant  des  avau* 
tages  qui  lui  sont  propres. 

Nous  croyons  que  l'on  commet  généralement 
la  faute  d'employer  des  poêles  trop  petits,  eu 
égard  aux  capacités  du  local  qu'il  s'agit  de  chauf- 
fer. Pour  arriver  à  une  température  convenable^ 
on  est  alors  fort  souvent  obligé  d'y  pousser  le 
feu  outre  mesure;  le  combustible  n'a  pas  le 
temps  de  se  consumer  entièrement,  et  il  résulte 
d'un  tel  état  de  choses,  que  l'économie  que  Ton 
a  cru  faire  par  l'acquisition  d'un  poêle  moins 
grand  et  par  conséquent  moins  cher,  n'est  pas 
seulement  perdue,  mais  que  l'on  s'est  en  outre 
chargé  d'une  cause  de  dépense  onéreuse  et  con- 
stante. Mieux  vaut  donc  pécher  par  l'excès  en 
plus,  que  par  celui  en  moins,  dans  le  choix  des 
dimensions  d'un  poêle. 

Avant  de  terminer,  nous    croyons  encore, 
Messieurs,  devoir  appeler  votre  attention  sur  les 
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avantages  que  nous  parait  o£Erir,  pour  le  chauf- 
fage k  la  houille  ou  même  au  coke ,  l'emploi  des 
briquettes  ou  mottes,  fabriquées  avec  delahouille 
menue^  mélangée  de  terre  glaise.  C'est  pour  notre 
localité  un  combustible  encore  nouveau,  pour 
ainsi  dire.  Nous  avons  eu  occasion  d'en  faire 
l'essai,  à  la  suite  des  expériences  dont  nous  ve- 
nons de  vous  entretenir,  et  il  nous  a  paru  qu'il 
méritait  d'être  recommandé^  tant  sous  le  rapport 
économique,  que  sous  celuidu  maintien  prolongé 
delà  combustion,  ou  du  moins  del'incandescence, 
dans  les  foyers  des  poêles.  Une  briquette  ou 
motte  placée  dans  le  feu,  reste  incandescente 
pendant  3  à  4  heures,  lorsque  le  tirage  n'est  pas 
trop  actif;  et  bien  qu  elle  ne  dégage  pas  une  forte 
chaleur,  elle  maintient  cependant  la  température 
à  un  certain  degré,  et  permet  d'ailleurs  de  ra- 
nimer le  feu  facilement,  et  à  tout  instant,  en  y 
ajoutant  de  la  houille.  C'est  là  un  avantage  in- 
contestable; aussi  nous  paraît-il  que  l'emploi  de 
ces  briquettes  conviendrait  essentiellement  dans 
les  ménages  d'ouvriers,  où  souvent  tous  les 
membres  de  la  Ëimille  quittent  leur  logement 
pendant  plusieurs  heures,  et  pour  lesquels  il  est 
alors  précieux  de  trouver,  en  rentrant^  le  feu  en- 
core allumé,  et  leur  appartement  ayant  conservé 
une  certaine  chaleur. 

Ton  ZT,  B.  75.  4i* 
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TOUS  en  proposer  Timpression. 


NOTICE 

Communiquée  à  la  Société  industrielle  de  Mid-- 
housEj   dans  sa  séance  du  9  Janvier  1842, 

par  M.  Jobard  j  directeur  du  Musée  de  F  indus- 
trie de  Bruxelles  y  sur  la  véritable  cause  dex-- 

plosion  des  chaudières  à  vapeur. 

Quand  le  niveau  d'eau  baisse  dans  une  ehau- 
dière  et  laisse  quelques  parties  de  ses  parois  ex- 
posées à  l'action  directe  de  la  flamme  du  foyer, 
ces  parties  s'échauffent  au  rouge  :  cela  ne  saurait 
être  révoqué  en  doute. 

La  vapeur  d'eau,  en  contact  avec  le  fer  fouge, 
se  décompose  et  forme  du  gaz  hydrogène ,  Toxi* 
gène  s'unissant  au  fer  :  cela  n'est  pas  moins  avéré; 
mais  cela  ne  forme  point  un  mélange  déton*- 
nant,  puisqu'il  faudrait  une  portion  d'oxigène 
ou  d'air  atmosphérique,  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
la  chaudière. 

C'est  cela  que  j'ai  trouvé.  Cet  air  est  évidem- 
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ment  fourni  par  la  pompe  alimentaire  die-méme, 
quand  elle  laisse  baisser  le  niveau  d'eau  dans  la 
ciiaadîèrey  tout  en.  continuant  de  marcher;  car 
il  peut  fort  bien  arriver  que  la  pompe  se  trouve 
dans  telles  conditions ,  que  chaque  coup  de  pis- 
ton injecte  ime  portion  d'air  dans  la  chaudière. 

Il  ne  faut  qu'une  fissure  oblique  y  qu'un  dé- 
faut dans  la  soudure  ou  brasure  du  corps  de  la 
pompe,  ou  dans  la  garniture  de  la  boîte  à  bour- 
rage,  pour  laisser  entrer  l'air  quand  le  piston  se 
soulève;  et  quand  il  descend,  ces  fissures  peu* 
vent  se  refermer  par  la  compression ,  et  l'air  est 
lancé  dans  la  chaudière. 

Tous  ne  seriez  pas  embarrassés ,  ni  moi  non 
plus,  de  créer  ces  défauts-là,  qui  peuvent  être 
déterminés,  soit  par  un  accident  aux  soupapes 
d'introduction  de  l'eau,  ou  plutôt  quand  l'eau 
baisse  dans  le  puisard ,  ce  qui  fait  que  la  pompe 
hydraulique  devient  pompe  pneumatique;  ou 
bien  encore,  par  suite  de  la  rupture  d'un  bout  du 
tube  alimentaire  inférieur  :  cela  peut  arriver,  en- 
fin, etarrivesans doute très«fréquemment,  d'une 
ou  d'autre  manière. 

Yojons  maintenant  ce  qui  se  passe  quand  de 
l'air  est  refoulé  dans  la  chaudière.  Cet  air  tra«- 
verse  le  reste  d'eau  qu'elle  contient  et  va  se  lo- 
fsr  perpendiculairement  au^essus  de  l'orifice 
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du  tuyau  d'injection,  sans  se  mélanger  imnédii* 
tement  avec  le  gaz  qui  continue  à  se  produire 
autour  des  parois  rougies  de  la  chaudière;  mais 
dès  qu'on  met  en  train  la  machine^  en  ouvrant 
le  robinet  de  vapeur,  il  se  produit  un  grand  sou- 
bresaut dans  l'eau  qui  s'élance  vers  la  tubulure 
ouverte,  et  le  mélange  détonnant  d'air  et  de  gaz 
est  opéré. 

Or ,  dès  que  ce  mélange  explosif  vient  en  coo- 
tact  avec  les  surfaces  incandescentes  de  la  chau- 
dière, il  s'enflamme  et  l'explosion  a  lien,  comme 
celle  du  grisou ,  contre  les  toiles  métalliques  de 
la  lampe  de  Davy,  portées  au  rouge  Wanc. 

Il  est  encore  un  autre  moyen  d'expliqaerrin- 
candescence  du  mélange  détonnant  :  c'est  parlé- 
tincelle  électrique  qui  se  dégage  toutes  les  fois 
que  la  vapeur  s'échappe  par  une  soupape,  comsat 
nous  l'avons  expérimenté  ici  avec  la  comm»* 
sion  du  Musée  de  l'industrie.  Si  l'on  vient  à  sou- 
lever une  soupape,  dans  un  moment  par^^l^ 
tincelle  produite  par  le  frottement  de  la  vap^ 
suffit  évidemment  pour  mettre  le  feu  au  ^ 
lange  interne ,  par  la  résorption  de  l'étincelle. 

Ceci  expliquerait  comment  la  plupart  des  ex- 
plosions arrivent  au  moment  où  l'on  met  les  02^' 
t^hines  en  train ,  ou  bien  au  moment  où  uDes<H^ 
pape  est  soulevée,  comme  cela  vient  encore 
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4'aToir  lieil  le  i3  du  mois  dernier,  à  la  fabrique 
de  John  Ellice  à  Manchester. 

Quant  à  la  pix>duction  de  Thydrogène  dans 
les  chaudières  qui  manquent  d'eau ,  elle  n'est 
plus  douteuse  depuis  la  magnifique  et  dange- 
reuse expérience  de  Goldswarthey  Gumey^  qui  a 
prouvé  que  la  vapeur  sortant  d'une  chaudière 
TOugie,  dont  on  avait  arrêté  les  pompes  alimen- 
taires et  laissé  baisser  l'eau  ^  brûlait  comme  l'hy- 
drogène. Si  cette  chaudière  n'a  pas  éclaté,  c'est 
qu'il  n'y  avait  pas  d'air  mélangé  au  gaz,  dans  le 
cas  en  question. 

Voilà  un  rêve  que  je  continuerai  à  prendre 
pour  une  réalité  jusqu'à  preuve  du  contraire. 

Il  m'est  venu  un  autre  scrupule ,  au  sujet  de 
Félectricitéquerop  veut  soutirer  des  chaudières, 
au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'y  forme.  Je  pense 
que  l'électricité  pourrait  bien  n'être  que  le  calo- 
rique latent  de  la  vapeur ,  et  que  si  on  le  soutire, 
on  diminuera  la  tensioo« 
.  Je  suis  d'opinion  que  l'on  doit  attribuer  les 
aurores  boréales  à  la  congélation,  vers  les  régions 
polaires ,  des  vapeurs  suspendues  dans  l'atmo- 
sphère, qui,  dans  ce  changement  d'état,  per- 
dent leur  calorique  latent,  lequel  calorique  s'é- 
chappe sous  forme  de  lumière  diffuse  ou  d'ai- 
grettes électriques  lumineuses.   Si  les  aurores 
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boréales  «ont  noMes  ou  rares  par  le  ▼«!  du 
nord  j  cela  confirmerait  mon  opinion. 

Mais,  pour  revenir  aux  explosions ^  ayant  été 
informé  coup  sur  coup  de  plusieurs  cas  qoi  con- 
firment mon  opinion  y  je  m'empresse  deTOOsks 
eommunicjuer. 

Une  explosion  a  eu  lieu  il  j  a  quelques  an- 
nées à  Gand,  qui  a  dérouté  tous  les  faiseand& 
soupapes  de  sûreté,  car  le  troii  de  ITiommeéteit 
ouvert,  et  cette  chaudière  était  sans  eau  et  «ans 
feu ,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  causer  les  plus 
grands  dégâts.  Voici  mon  explication  : 

La  chaudière  avait  été  vidée  le  samedi,  pour 
la  nettoyer  le  dimanche,  avec  la  précaution  d'y 
laisser  un  peu  d'eau  pour  le  lavage. 

La  chaudière  vidée  avant  que  le  feu  li^  ^^ 
complètement  éteint,  aura  rougi  sur  quelques 
points  et  décomposé  la  vapeur  d'eau. 

Le  lendemain,  l'ouvrier  ayant  procédé  k  Toa- 
verture  du  trou  de  l'homme,  y  descendit  sa  lamp^ 
comme  d'habitude,  quand  l'explosion  dû  voir 
lange  détonnant,  qui  s'était  formé  par  l'entrée 
de  l'air,  arriva  et  mit  en  pièces  la  chaudière, 
l'hotnme  et  râtelier. 

Autre  exemple^  qui  prouve  qu'il  n'y  a  riai» 
craindre  d'une  explosion  simple  sans  mélange 
explosif  : 
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Une  diandière  de  nos  enviroas^  dont  une  deg 
parois  vint  à  rougir,  se  gonfla  et  creva,  sans 
même  ébranler  son  foyer,  quoiqu'elle  marchât 
à  cinq  a^tmo^hères.  Comparez  ceci  avec  l'explo- 
sion de  la  chaudière  de  Yieux-^Walleffe,  à  deux 
atmosphères,  dont  nous  avons  communiqué  le 
plan  des  inconcevables  dégâts  à  rAcadémie  des 
sciences,  et  vous  reconnaîtrez  d'abord  la  di£Fé- 
rence  qui  existe  entre  les  effets  de  la  simple  pres- 
sion progressive  et  ceux  de  l'explosion  fou-* 
droyante  du  mélange  explosif  dont  nous  par- 
lons ^  et  qui  peut  seul  rivaliser  avec  la  foudre. 

La  cause  du  mal  étant  trouvée,  le  remède  est 
facile  :  il  sufBt  de  prendre  l'eau  d'injection  dans 
une  bâche  ouverte  et  sous  l'œil  du  chauffeur , 
et  de  ne  jamais  se  fier  à  une  pompe  qui  prend 
directement  son  eau  dans  un  puits  ou  dans  un 
réservoir  inférieur,  poar  la  refouler  sans  inter- 
médiaire dans  la  chaudière. 

Nous  avons  vu  souvent  les  clapets  de  ces  pom- 
pes, dérangés  pendant  des  journées  entières,  sans 
qu'on  s'en  aperçut.  Deux  fois,  en  3  mois,  j'ai  vu 
retirer  un  petit  poison  écrasé ,  de  la  pompe  de 
MM.  Houget  et  Teston,  à  Yerviers. 

L'attention  des  constructeurs  doit  donc  se 
porter  particulièrement  sur  l'alimentation  ré- 
gutière  des  chaudières.  Quant  aux  soupapes  de 
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iùreté,  aux  plaques  fusibles  ^  aux  maBomèliesà 
Fair  libre,  nous  pensons  qu'ik  n*ont  jamais  so^ 
vi  et  ne  serviront  jamais  de  présenratife  contre 
les  explosions  foudroyantes  dont  nous  parions. 
Nous  disons  plus ,  et  cela  d'après  des  expé- 
riences qui  méritent  notre  confiance  :  c'est  qa'il 
n'est  pas  possible  de  faire  éclater  une  chaudière 
pleine  d'eau,  ni  à  froid  ni  à  chaud,  parce  que 
la  matture  se  détruit  et  que  les  trous  des  rivets, 
qui  sont  la  partie  la  plus  faible  du  métal,  s'wor 
Usent  ayant  de  se  déchirer,  et  laissent  échapper 
l'eau  et  la  vapeur  par  toutes  les  coutures. 


RAPPORT 
hcài  au  nom  dune  commission  spéciale  j  for 
M.  ËDOUAED  ScHWARTZ,  SUT  la  noiice  de  M.io* 
BABD,  traitant  des  explosions  des  chaudières  a 
vapeur;  lu  dans  la  séance  du  30  Mars  1842. 

Messieurs  , 

Vous  avez  reçu,  en  Novembre  i84ï>  unécnt 
de  M.  Jobard,  directeur  du  Musée  de  l'industrie, 
de  Bruxelles,  traitant  des  causes  d'explosion  des 
chaudières  à  vapeur.  Les  conclusions  de  cette 
communication  vous  paraissant  d*une  haute  in^' 
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portance,  vous  l'avez  renvoyée  à  rexamen  d'une 
commission  mixte,  prise  au  sein  des  comités  de 
chimie  et  de  mécanique. 
'  Je  suis  chargé  de  vous  présenter  le  résultat  de 
la  discussion  qui  a  eu  lieu  sur  le  contenu  de  la 
l^tre  de  M.  Jobard,  et  dans  ce  but,  je  comment 
cerai  par  vous  en  donner  un  aperçu  succinct 
.  L'auteur  pose  d'abord  le  cas  d'une  chaudière 
manquant  d'eau  et  dont  les  parois  sont  rougies 
par  le  feu.  Dans  ces  circonstances,  dit-il,  l'rau 
ou  la  vapeur  se  décompose  au  contact  du  métal, 
qui  en  absorbe  l'oxigène;  l'hydrogène  se  dégage, 
et  s'il  rencontre  de  l'air  libre  dans  la  chaudière, 
il  se  combine  avec  son  oxigène  par  l'effet  de  la 
chaleur  rouge  du  métal  ou  par  une  étincelle 
électrique;  d'où  il  résulte  une  détonnation  qui 
cause  la  rupture  de  la  chaudière.  Cette  idée  n'est 
pas  neuve,  comme  vous  le  savez,  Messieurs ,  aussi 
M.  Jobard  ne  s'en  attribue-t-il  pas  le  mérite;  mais 
ce  qu'il  annonce  avoir  trouvé,  c'est  que  l'air  né- 
cessaire à  la  combustion  de  l'hydrogène  est  in- 
troduit dans  la  chaudière  par  le  moyen  de  la 
pompe  aUmentaire  marchant  à  vide.  Pour  fournir 
une  preuve  de  la  présence  de  l'hydrogène  dans 
les  circonstances  indiquées,  l'auteur  cite  les  expé* 
riences  de  M.  Goldswarthey  Gumey,  à  Manches- 
ter, qui,  après  avoir  fait  manquer  l'eau  dans  une 
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chaudière  et  chauffé  «es  parois  au  rouget  a  rd* 
connu  qu'il  8.*eQ  échappait  ua  gax  inflaodniable. 
Il  cite  ensuite  y  à  l'appui  de  aa  théorie,  une  escplo" 
aion  d*une  chaudière  ayant  le  trou  d'homme 
ouTert  :  dans  ce  cas  t  l'hydrogène  y  avait  été  pro- 
duit la  YeiUe,  en  la  vidant  pendant  qu*U  y  awl 
encore  du  feu  dessous;  l'air  s'y  était  introduit 
au  moment  où  l'ouvrier  ouvrit  le  trou  d'homme, 
et  l'inflammation  se  fit  par  la  lumière  qu'il  por* 
tait  y  en  voulant  entrer  dans  la  chaudière  pour 
la  nettoyer.  Pour  confirmer  que  ce  pouirnt 
bien  être  là  l'unique  cause  des  explosions  fou* 
droyantesi  et  que  (pour  me  servir  de  ses  expie»- 
sions)  ii  ny  a  rien  à  craindre  d'une  exphMm 
simple^  sans  mélange  explosif,  l'auteur  cite  k 
cas  d'une  chaudière  qui  éclata  aux  environs  oa 
Bruxelles,  sans  ébranler  son  foyer,  quoiqu'eUe 
marchât  à  cinq  atmosphères.  En  définitive,  il  p^ 
pose  pour  seul  remède  contre  les  cas  d'expIosioD 
présentant  un  certain  danger,  de  noyer  lapomp^ 
alimentaire  dans  une  bdche  remplie  deau,  f* 
fût  sous  todl  du  chauffeur^  pensant  Aiter^  p^ 
ce  mojreny  la  présence  dair  dans  la  chaudière. 

Après  ce  court  exposé  de  la  cause  d'expkisios 
signalée  par  M.  Jobard,  et  du  remède  qu'il  y  '^ 
dîque,  examinons,  tout  d'abord,  dans  quelles 
circonstances  cette  cause  peut  avoir  lieu. 
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Vous  savez  y  Messieurs ,  que  le  fer  rougi  ne 
décompose  l'eau  que  lorsque  sa  surface  est  pûte. 
La  présence  de  Thydrogène  n'est  donc  pas  pos*- 
sible  dans  Tîntérieur  d'une  chaudière  dont  le 
métal  est  couvert  d'une  couche  d'oxide  ou  dHn*- 
cmstation  calcaire;  or,  ce  n'est  qu'une chaudièTO 
neuve  ou  une  vieille  chaudière  nettoyée  avec  un 
soin  tout  particulier,  qui  peut  se  trouver  dans 
ce  cas.  En  second  lieu,  le  cuivre  rougi  au  feu  ne 
décompose  point  l'eau;  nous  demandons  donc 
sHl  n'y  a  jamais  en  d'explosion  de  chaudières  à 
vapeur  en  cuivre?  Une  preuve  que  les  chaudières 
de  ce  métal  ne  sont  pas  à  l'abri  de  ce  genre  d'ac-» 
cidents,  nous  est  fournie  par  un  mémoire  de 
M.  Arago^  sur  les  explosions  des  chaudières  à 
vapeur,  dans  l'annuaire  du  bureau  des  longitudes, 
de  i83o,  où  il  est  dit,  qu'en  i8a3,  une  chaudière 
en  cuivre  laminé  éclata  à  Paris  sur  le  boulevard 
du  Mont-Parnasse.  En  troisième  lieu,  les  parois 
d'une  chaudière  ne  peuvent  rougir  que  quand 
celle-ci  manque  d'eau;  d'où  surgît  la  question: 
s'il  n*y  a  jamais  eu  d'explosion  de  chaudières  à 
vapeur  que  par  manque  d'eau?  Nous  aurons  plus 
tard  à  citer  un  feit  qui  fait  foi  du  contraire. 

Enfin  nous  nous  permettons  encore  les  objec- 
tions suivantes,  àl'explication  de  M.  Jobard  :  com- 
ment le  peu  d'air  ioumi  par  une  pompe  alimen- 
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Iftire,  pe«l-il  s'accumuler,  dans  une  chaudiètei 
yapeur  en  actù^iié,  en  suifisante  quantité  pour 
produire  une  forte  explosion?  Si  Fair  arrive  dans 
la  chaudière  avant  la  productk>n  deThydn^èDe» 
n'en  sortira*t-il  pas  à  mesure  de  son  arrivée  par 
la  même  ouverture  que  la  vapeur?  En  supposant 
même  qu'il  y  en  restât  une  quantité  notable,  ne 
faudrait-il  pas  admettre  avec  M.  Arago,  que  l'oxi* 
gène  de  cet  air  se  combinerait  beaucoup  plu&tôt 
avec  les  parois  incandescentes  de  la  chaudiei^ 
que  Toxigène  de  Feau?  Mais,  si  la  production 
d'hydrogène  a  lieu  d'abord,  les  bouffées  d'air 
fournies  par  la  pompe  alimentaire,  en  arrivant 
dans  la  chaudière,  ne  se  combineront-elles  pas 
aussitôt  avec  l'hydrogèncien  produisant  de  petites 
explosions  partielles,  imperceptibles  au  dehors 
et  sans  aucun  danger  pour  l'appareil*  Les  déve- 
loppements que  nous  donne  M.  Jobard  à  cet 
égard,  ne  nous  paraissent  pas  satisfaisants;  voici 
fies  propres  paroles  :  «  Quand  de  l'air  est  refoule 
<<  dans  la  chaudière ,  cet  air  traverse  le  raf^ 
«  d'eau  qu'elle  contient  et  va  se  loger  perpendi- 
^  culairement  au-dessus  de  l'orifice  du  tuyau 
«  d'injection,  sans  se  mélanger  immédiatement 
«  avec  le  gaz,  qui  continue  à  se  produire  autour 
«  des  parois  rougies  de  la  chaudière  ;  mais  des 
«  qu'on  met  en  train  la  machine,  en  ouvrant  k 
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«c  robinet  de  Tapeur,  il  se  produit  un  soubresaut 
tf  dans  Feau,  et  le  mélange  détonnant  d'air  et  de 
«  gaz  est  opéré.  »  N'y  a-t-il  pas,  dans.ce  para*- 
graphe,  une  contradiction?  En  efiet,  puisque 
l'air  est  foulé  dans  la  chaudière,  la  machine  mar- 
che donc;  le  robinet  de  vapeur  est  donc  ouvert; 
ni  Tair  ni  Fhydrogène  ne  peuvent  donc  s'aocut 
muler,  comme  M.  Jobard  le  pense;  et  puis,  il 
nous  parait  difficile  de  prouver  que  Tair,  avant 
de  se  répandre  dans  la  chaudière,  va  d'abord  se 
loger  perpendiculairement  au-dessus  de  l'orifice 
du  tuyau  d'injection.  Nous  ne  faisons  point  ces 
observations  dans  le  but  de  prouver  Timpossi- 
bilité  d'une  détonnation  par  la  présence  d'un 
mélange  détonnant,  mais  nous  voulons  simple- 
ment faire  voir  par-là,  que,  pour  qu'elle  puisse 
avoir  lieu,  il  faut  le  concours  de  certaines  cir- 
constances, qu'il  serait  nécessaire  d'étudier.  Nous 
vous  le  demandons.  Messieurs,  n'y  aurait-il  p»& 
de  l'imprudence  à  admettre  exclusivement  une 
théorie,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  déclarer 
inutiles  tous  les  moyens  de  sûreté  employés  jus- 
qu'à ce  jour  contre  les  explosions? 

La  commission  admet,  au  contraire^  que,  puis- 
que jusqu'à  présent  les  phénomènes  d'explosion 
ont  différé  considérablement  par  l'intensité  de 
leurs  effets ,  ils  pourraient  bien  avoir  des  causes 
différentes. 
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Nous  aurions  désiré  pouvoir  appuyer  œtte 
opinion  par  une  série  de  6dts  obsarréaparnoai 
même;  mais  de  pareils  désastres  étant  heon»» 
sèment  fort  rares  dans  nos  contrées,  nous  aTons 
dû  ajouter  à  la  relation  des  faite  à  nous  connosy 
quelques  documents  fournis  par  des  savants  ijpi 
se  sont  occupés  de  ce  sujet 

Outre  la  cause  d'explosion  indiquée  par  ML  Jo- 
bard, nous  en  admettons  encore  deux,  savoir: 
celle  d'une  production  instantanée  de  vapeur, 
et  celle  d'une  accumulation  progressive. 

Cas  d'explosion  par  accumulation  progressif 
de  la  {tapeur. 

I**  En  ï835,  MM.  Dollfus  Mieget  Comp.,* 
Domach ,  employèrent  pour  le  chauffage  de  leur 
filature,  une  vieille  chaudière  en  tôle,  de  la  forme 
adoptée  par  Boulton  et  Watt.  Au  mois  d'Avril, 
le  temps  étant  devenu  plus  doux,  elle  chôma 
pendant  quinze  jours;  puis  il  devint  plus  froid 
et  il  fallut  réchauffer  la  chaudière;  elle  fut  rem- 
plie d'eau  à  son  niveau  ordinaire  et  un  garde  de 
nuit  eut  ordre  de  soigner  le  feu  jusqu'à  l'arrivée 
du  chauffeur.  Il  ignorait  que  le  robinet  du  tuyau 
de  sortie  était  fermé,  et  observant  qu'il  n'y  avait 
point  de  vapeur  dans  les  tuyaiix  de  chauffage} 
il  chauffa  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  que  h 
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chaudi^e  éclata.  Il  n'y  avait  dans  ce  moment  à 
cette  chaudière,  ni  manomètre,  ni  soupape  tle 
sûreté. 

Ce  fut  la  devanture  de  la  chaudière  qui,  s'arra* 
chant  violemment  de  ses  rivets,  emporta  la  ma^ 
çonnerie  de  la  chaudière,  enfonça  une  porte  co« 
chère  en  chêne  et  alla  se  jeter,  avec  un  torrent 
d'eau  bouillante  et  un  tas  de  décombres,  à  a5 
mètres  de  là.  I^  détonnation  fut  extraordindre 
et  cette  explosion  fut,  par  ses  effets,  une  véri* 
table  explosion  foudroyante.  Cet  exemple  répond 
surtout  à  un  paragraphe  de  la  lettre  de  M.  Jobard, 
où  il  dit  :  ft  II  n'est  pas  possible  défaire  éclater  une 
chaudière  pleine  deaUj  ni  à  froid  m  à  chaud ^ 
parce  que  la  matture  se  détruit  et  que  les  trous 
des  rivets  s'oifaUssent  avant  de  se  déchirer  et 
laissent  échapper  Veau  et  la  vapeur  par  toutes 
les  couiwres.n  Certainement,  quand  le  métal  est 
très-malléable ,  Teffet  signalé  par  l'auteur  peut 
avoir  lieu;  mais  on  rencontre  quelquefois  des 
tôles  très-cassantes,  et  elles  le  deviennent  surtout 
par  un  long  usage.  La  chaudière  de  MM.  DoUfus 
Mieg  était  dans  ce  cas,  et  son  explosion  prouve 
que  l'ovalisation  des  rivures  n'a  pas  toujours 
lieu. 

a^  Le  mémoire  de  M.  Arago,  cité  plus  haut, 
nous  fournit  encore  plusieurs  exemples  d'explo* 
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sion  de  chaudières  à  Yapear  en  tole^  saffisament 
pourvues  d'eau,  et  dont  la  rupture  a  été  unique- 
ment  causée  par  une  surcharge  de  la  soupape 
de  sûreté.  D'ailleurs,  pour  rendre  plus  plausible 
la  possibilité  d'explosion  par  simple  pression,  i) 
suffit  de  rappeler  les  expériences  de  M.Tremefy, 
sur  la  ténacité  du  fer  chaufFé  au  rouge  sombre, 
laquelle,  à  cette  température,  n'est  que  la  sixième 
partie  de  celle  du  fer  froid;  d'où  il  résulte  qu'une 
chaudière  qui  a  résisté  à  une  pression  de  sis  air 
mosphères  à  froid,  serait  prête  à  se  rompre  à 
une  sexde  atmosphère^  si  ses  parois  se  trouvaient 
chauffées  au  rouge  sombre. 

3*  Un  chaudronnier  d'ici  eut  à  réparer  un 
flotteur  sphérique  en  cuivre,  dont  les  deux  hé- 
misphères étaient  soudés  au  feu  ;  il  ne  tint  pas 
compte  d'une  petite  quantité  d'eau  qui  s'y  trou- 
vait, et  l'ayant  placé  sur  le  feu  pour  réparer  b 
soudure,  elle  éclata  au  bout  d'un  certain  temps, 
avec  un  fracas  extraordinaire  et  en  lançant  au 
loin  un  grand  nombre  de  fragments. 

4^  Avant  que  l'on  n'eût  adopté  des  soupapes 
de  sûreté  aux  chaudières  d'avivage,  il  n'étais 
pas  rare  d*en  voir  éclater.  Le  couvercle,  après 
avoir  arraché  les  brides  qui  le  tenaient  assujetti, 
s'élançait,  dans  ce  cas,  à  une  prodigieuse  hau- 
teur et,  après  lui,  les  pièces  contenues  dans  h 
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i;  chaudière,  entremêlées  de  flots  d'eau  de  savon, 

f  5^  Enfin  les  appareils  de  cuisine,  appelés  mar- 

mites autoclaves,  ont  fourni  aussi  des  exemples 
d'explosion ,  par  accumulation  successive  de  la 
^1  vapeur. 


. 


Cas  et  explosion  par  production  instantanée  de 
la  vapeur. 

\^  Chez  MM.  Schlumberger  Koechlin  et  C% 
une  petite  chaudière  à  vapeur  en  cuivre,  de  7  à 
800  litres,  servait  à  fournir  la  vapeur  à  différentes 
opérations  de  teinture;  elle  était  alimentée  par  un 
réservoir  d'eau.  Un  jour,  par  un  mal  entendu, 
elle  se  trouva  à  sec,  tandis  qu'un  grand  feu  était 
dessous;  elle  rougit  au  point  que  toutes  les  ron- 
delles de  plomb  qui  se  trouvaient  à  sa  surface, 
s'étaient  fondues  ;  en  ce  moment,  le  chauffeur 
arriva  ;  il  ouvrit  le  robinet  d'alimentation  :  aussi- 
tôt, une  détonnation  se  fit  entendre;  le  fond  de 
la  chaudière,  de  concave  qu'il  était,  devint  con- 
vexe et  se  déchira  à  plusieurs  endroits.  Ce  fait 
ne  peut  sûrement  s'expliquer  que  par  un  déga- 
gement instantané  de  vapeur. 

2*.  M.  Goldswarthey  Gurney,  de  Manchester, 
dont  les  essais  sur  cette  matière  nous  ont  été 
transmis  par  une  notice  qu'un  membre  de  la  com- 
mission nous  a  communiquée,  fit,  entre  autres, 

TOME    XV,    B.  75.  *  /|2. 
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Vexpérience  suivante  :  Il  fit  complètement  man- 
quer l'eau  dans  une  chaudière  en  tôle,  qu'il 
chaufFa  au  rouge  et  y  injecta  subitement  une 
forte  quantité  d'eau;  il  s'en  suivit  aussitôt  une 
violente  lancée  de  vapeur  à  travers  le  tube  ouvert^ 
et  la  force  de  l'explosion  jeta  au  loin  la  soupape 
de  sûreté.  Non  content  de  cet  effet,  il  répéta 
l'expérience,  en  injectant  dans  la  chaudière  une 
quantité  d'eau  plus  grande,  et  cette  fois  elle 
éclata,  quoique  le  tube  conducteur  de  la  vapeur 
restât  ouvert. 

3*.  Vous  connaissez  tous.  Messieurs,  l'expé- 
rience de  la  goutte  d'eau  qui  ne  s'évapore  pas  au 
contact  d'un  fer  chauffé  au  blanc,  et  qui  dispa- 
rait instantanément,  avec  un  petit  bruit,  lors- 
que la  température  s'abaisse  au  rouge  cerise. 
M.  Boiitigni,  de  Rouen,  dans  un  mémoire  qu'il 
a  adressé  récemment  à  la  Société  d'émulation  de 
cette  ville ,  a  prouvé  que  ce  phénomène  pouvait 
être  une  cause  d'explosion  des  chaudières  à  va- 
peur; pour  cela,  il  a  fait  chauffer  au  rouge  blanc 
une  petite  chaudière ,  dans  laquelle  il  a  fait  ar- 
river goutte  à  goutte  une  certaine  quantité  d'eau 
qui,  à  raison  de  la  grande  élévation  de  tempé- 
rature du  métal,  ne  s'est  pas  évaporée  instanta- 
nément ;  il  ferma  alors  la  chaudière  avec  un  bou- 
chon et  retira  le  feu.  La  température  s'étant 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  615  — 

« 

abaissée  au  point  convenable ,  jl  y  eut  une  éva- 
porisation  subite  de  l'eau  et  l'explosion  de  la 
chaudière  s'en  suivit. 

4^  Enfin  y  M.  Parkes^  dans  son  traité  sur  les 
explosions  par  la  vapeur,  donne  plusieurs  exem- 
ples de  ces  accidents,  arrivés  dans  des  sali- 
nes ,  avec  des  bassines  à  évaporer,  ouvertes.  Ces 
sortes  d'explosions  peuvent  s'expliquer  par  une 
production  instantanée  de  vapeur;  en  effet,  si 
la  croûte  incrustée  qui  couvre  les  parois  de  la 
chaudière^  vient  à  se  séparer  du  métal,  et  que 
tout  d'un  coup  le  liquide  soit  introduit  par  une 
fissure  dans  l'intervalle ,  quelque  petit  qu'il  soit, 
il  en  résulte,  d'un  côté,  un  dégagement  subit  de 
vapeur,  qui,  agissant  sur  la  masse  du  liquide, 
peut  en  jeter  ime  partie  hors  de  la  chaudière, 
tandis  que,  deTautre  côté,  le  refroidissement  su- 
bit du  métal  rougi  sous  la  croûte ,  peut  en  cau- 
ser la  rupture.  Si  vous  supposez  maintenant 
que  ce  phénomène  ait  lieu  dans  l'intérieur  d'une 
chaudière  à  vapeur,  ne  peut-il  pas  arriyer  que 
le  soubresaut  de  l'eau,  occasionné  par  la  produc- 
tion subite  de  la  vapeur,  au  fond  delà  chaudière, 
ne  donne  lieu  à  une  explosion? 

De  tous  ces  faits,  nous  concluons  :  i^  Qu'une 
chaudière  à  vapeur  peut  faire  explosion ,  même 
lorsqu'elle  est  suffisamment  pourvue  d'eau;  a^ 
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Que  si  elle  manq^ie  d'eau  et  que,  dans  cecas,  ses 
parois  se  rougissent,  elle  est  encore  sujette  à 
éclater,  par  des  cauises  autres  que  celte  d'une 
production  de  mélange  de  gaz  détonnant;  3^  Que 
la  théorie  de  M.  Jobard ,  quoique  possible,  n'est 
cependant  pas  basée  sur  des  observations  assez 
positives,  et  qu'elle  mérite  d'être  constatée  par 
des  expériences  faites  ad  hoc;  4^  Qu'il  faut,  après 
tout,  admettre  que  c'est  le  manque  d'eau  dans 
tes  chaudières  à  vapeur,  qui  cause  les  accidents 
les  plus  fréquents. 

Nous  conseillons  donc  à  tous  les  manufactu- 
riers ,  tout  en  admettant  le  moyen  de  précaution 
indiqué  par  M.  Jobard ,  de  veiller  à  ce  que  leurs 
soupapes  de  sûreté,  leurs  indicateurs  de  niveau 
et  leurs  manomètres  à  siphon,  soient  constam^ 
ment  en  parfait  état  ;  car,  si  ces  appareils  de  sû- 
reté ne  sont  pas  une  garantie  suffisante  contre 
les  effets  d'un  d^agement  subit  de  vapeur,  du 
moins  sont-ils  un  avertissement  utile,  en  cas 
d'accumulation  progressive. 

L'efBcacité  des  manomètres  à  siphon ,  dont 
l'usage  a  été  recommandé  par  nos  Bulletins,  s'est 
constatée  en  plus  d'une  occasion,  où  l'ouvrier 
ayant  oublié  de  consulter  son  échelle,  a  été 
averti  tout  d'un  coup  de  sa  négligence,  par  la 
brusque  sortie  de  la  vapeur  à  travers  le  tube 
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hors  duquel  elle  venait  de  chasser  le  mercure. 
L'utilité  des  indicateurs  de  niveau ,  publiés  par 
Qos  Bulletins,  ne  peut  pas  non  plus  être  contes- . 
tée;  mais,  pour  éviter  que  les  parois  des  chau- 
dières à  vapeur  ne  rougissent,  même  à  la  position 
normale  de  l'indicateur^  nous  conseillons  d'a- 
voir soin ,  lors  de  la  construction  des  fourneaux, 
de  ne  pas  laisser  les  cameaux  dépasser  le  niveau 
de  l'eau  contenue  dans  la  chaudière ,  et  de  cou- 
vrir de  maçonnerie  toute  la  partie  de  la  chau- 
dière qui  forme  le  réservoir  de  vapeur.  Du  res- 
te, il  faut  le  dire  au  grand  éloge  de  nos  chefs 
d'établissements  :  proportipnnellement  au  nom- 
bre d'appareils  de  chauffage ,  il  n'y  a  peut-être 
pas  de  contrée  industrielle  qui  présente  moins 
de  cas  d'explosion  que  la  nôtre,  puisque  sur 
a5o  chaudières  qui  existent  dans  le  Haut-Rhin , 
depuis  une  dixaine  d'années,  nous  n'avons  pu 
citer  qu'un  seul  accident  majeur;  et  qui  oserait 
soutenir  que  nos  manomètres  à  siphon  et  nos 
indicateurs  de  niveau  d'eau,  dont  il  y  ena  le 
plus  souvent  deux  à  une  chaudière ,  ne  soient 
pour  beaucoup  dans  un  état  de  chose  aussi  fa- 
vorable ? 

La  commission  vous  propose  d'envoyer  une 
copie  de  ce  rapport  à  M.  Jobard,  en  réponse  à 
sa  communication ,  pour  laquelle  on  lui  expri- 
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mera  des  remercîments^  au  nom  de  la  Société. 
Elle  pense  également  que  j  si  vous  approuvez  le 
contenu  de  ce  rapport ,  il  serait  utile  de  l'insérer 
dans  nos  Bulletins ,  à  la  suite  de  la  lettre  de  M. 
Jobard. 

Nota.  Depuis  Tenvoi  de  la  notice  de  M  Jobard,  il  a  paru 
un  mémoire  de  ce  dernier,  &ur  le  même  sujet,  dans  le  pre- 
mier Tolome  des  Bulletins  du  Musée  de  l'industrie,  publié  à 
Bruxelles  La  commission  de  la  Société  industrielle  recette 
de  n* avoir  pas  eu  connaissance  plus  tôt  de  ce  mémoire  ;  elle 
aurait  eu,  sur  les  vues  de  Fauteur,  une  idée  plus  exacte  et 
plus  complète  que  celle  résultant  du  seul  examen  de  sa  no- 
tice, et  par-là  plusieurs  des  obseryations  contenues  dans 
son  rapport ,  seraient  devenues  superflues. 


RÉSUMÉ 

des  procès'iferbaux  des  séances  mensuelles  de 
Mars  et  d Avril  1842. 


Séance  du  30  Mars  1842. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  KOECHUN. 
Dons  faits  au  nausée  d'histoire  naturelle ,  par 
MM.  J. Heinrich,  fils,  de  Mulhouse;  Ottmann, 
de  Strasbourg;  Grosjean  fils  et  Leimgruber. 

Don  fait  au  musée  industriel,  par  M.  Vogel, 
membre  correspondant,  de  Francfort  s/M. 
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Correspondance.  M.  Hepp ,  secrétaire  général 
du  congrès  scientifique  de  France ,  s'informe  de 
l'état  des  questions  que  la  Société  voudrait  faire 
admettre  au  concours.  Ces  questions  ont  été  ar- 
rêtées dans  la  séance. 

Une  maison  de  filature  de  Nantes  demande 
quelques  éclaircissements  sur  la  marche  irrégu- 
lière d'une  machine  à  vapeur,  construite  dans  la 
même  ville. 

M.  Gonfreville,  chimiste  à  Déville,  près  Rouen, 
offre,  sous  certaines  conditions ,  d'exécuter  un 
appareil  qui  réponde  aux  vues  du  programme 
des  prix ,  en  ce  qui  concerne  un  réservoir  de 
force  motrice. 

M.  Denizet  aine,  ingénieur  civil  à  Sommevoire 
(Haute-Marne),  adresse  deux  mémoires  pour  le 
concours  des  prix  et  soumet  en  même  temps  di- 
verses questions  qu'il  croit  utile  de  mettre  aussi 
au  concours. 

M.  Emile  Bourcart,  d'Âugsbourg,  envoie  une 
notice  sur  des  applications  qu'il  a  faites  à  un  ap- 
pareil de  gaz,  dans  le  but  d'empêcher  les  cor- 
nues de  se  brûler  aussi  promptement. 

M.  Molinié,  inventeur  du  régulateur  à  souf- 
flet, demande  à  concourir  pour  l'un  des  prix 
proposés  par  la  Société. 

M.  Kohler,  ingénieur-mécanicien,  à  Vieux- 
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Thauuy  soumel:  un  mémoire,  avec  plans ,  relatif 
à  un  nouveau  moteur  hydraulique.  II  annonce 
en  même  temps  le  prochain  envoi  de  deux  no* 
tices,  l'une  sur  les  régulateurs,  l'autre  sur  les 
bancs-à-broches. 

M.  Rieter ,  ébéniste  à  Mulhouse,  annonce  qu'il 
vient  d'établir  à  Eschentzwiller,  une  fabrique 
de  sucre  de  mélasse  de  pommes  de  terre,  avec 
appareil  à  vapeur. 

M.  Yandermaelen ,  de  Bruxelles,  propose  l'é- 
change d'ouvrages  de  sa  librairie,  contre  les  pu« 
blications  de  la  Société  industrielle. 

La  Chambre  de  commerce  de  Mulhouse  adres- 
se des  échantillons  de  matières  tinctoriales  et 
une  notice  y  relative ,  de  MM.  Jaubert  et  Gales , 
établis  au  Sénégal,  avec  prière  de  faire  faire  des 
essais  .comparatifs  avec  d'autres  matières  géné- 
ralement employées «n  Alsace,  et  de  lui  rendre 
compte  des  résultats  obtenus,  pour  qu'elle  puisse 
en  faire  part  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce ,  de  qui  elle  a  reçu  ces  échantillons. 

Travaux.  M.  le  président  fait  connaître  que 
les  essais  tentés  pour  l'impression  des  toiles,  au 
moyen  de  l'électricité,  n'ont  rien  produit  jus- 
qu'à ce  jour,  et  qu'on  a  prié  l'inventeur  de  con- 
tinuer ses  recherches. 

Rapport  fait  par  M.  G.  Steinbach ,  au  nom  du 
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comité  de  chimie ,  sur  les  différents  procédés 
employés  pour  débarrasser  les  tissus  du  duvet 
et  des  fils  dons  ils  sont  chargés. 

Rapport  £siit  par  M.  Léonard  Schwartz,  au 
nom  du  même  comité,  sur  la  notice  de  M.  En- 
Ipelhart,  de  Niederbronn^  traitant  de  la  forma- 
tion de  la  glace  au  fond  de  l'eau. 

Autre  rapport  de  M.  Iwan  Schlumberger ,  au 
nom  du  même  comité,  sur  la  machine  dite  élar* 
gUseur,  dont  M.  Hnguenin-Cornetz  a  présenté 
les  pians  et  la  description  dans  une  séance  pré- 
cédente. 

M.  Ed.  Scbwariz,  au  nom  d'une  commission 
spéciale,  choisie  dans  les  comités  de  chimie  et 
de  mécanique,  fait  un  rapport  sur  une  notice  de 
M.  Jobard,  de  Bruxelles,  traitant  des  explosions 
des  chaudières  à  vapeur. 

M.  Fallot  demande  que  la  Société  se  mette  en 
rapport  avec  l'administration  générale  des  cais- 
ses d'épargnes  de  Paris ,  relativement  à  la  créa- 
tion d'une  caisse  de  retraite  pour  les  ouvriers 
âgés  ou  infirmes. 

Il  demande  ensuite  que  le  travail  statistique 
sur  Mulhouse,  dont  s'occupe  M.  le  docteur  Penot, 
et  dont  la  Société  a  déjà  entendu  la  lecture  de 
plusieurs  parties,  soit  considéré  comme  expri- 
mant l'opinion  personnelle  de  l'auteur,  et  non 
celle  de  la  Société. 
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La  première  de  ces  proposiitions  est  renvoyée 
au  conseil  d'administration,  et  la  seconde  est 
ajournée  jusqu'à  ce  que  M.  le  docteur  Penot  ait 
terminé  le  travail  dont  il  a  été  chargé  par  la  So- 
ciété industrielle. 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  le 
relevé  des  métiers  i  tisser  mécaniques ,  fonc- 
tionnant ou  en  état  de  construction  dans  la  zone 
de  l'Est.  Ce  relevé  présente  les  résultats  suivants  : 

Département  du  Haut-Rhin 9f394 

»  du  Bas-Rhin 900 

»  des  Vosges 5,4^6 

»  du  Doubs  et  de  la  H.-S°*.        a5o 


Total 16,176 

M.  le  président  propose,  à  cette  occasion, 
qu'il  soit  ouvert  au  secrétariat ,  un  registre  spé- 
cialement destiné  à  l'inscription  8e  tous  les  ren- 
seignements statistiques  que  la  Société  pourra 
se  procurer,  afin  que  chaque  membre  ait  plus 
de  facilité  pour  les  consulter. 

Ballottage.  Dans  cette  séance  ont  été  admis^ 
comme  membres  ordinaires  :  M]5I.  George-Al- 
phonse Risler,  fabricant  à  Cernay,  et  Clavé,  avo- 
cat-agréé  au  tribunal  de  commerce  de  Mulhouse; 
et  comme  membres  correspondants  :  MM.  Ar- 
mengaud,  aîné,  professeur  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  et  VioUet,  ingénieur  civil  à  Paris. 
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Séance  du  27  Açril  1842. 


Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  KOECHLIN. 

Don  fait  au  musée  d'histoire  naturelle  ^  par 
M.  MagagnoSy  capitaine  de  zouaves. 

Correspondance.  M.  Boisse,  ingénieur  des  mi- 
nes à  Carmeauxy  adresse  un  hydromètre  perfec- 
tionné, servant  à  mesurer  Teau  alimentaire  des 
chaudières  à  vapeur,  et  qu'il  présente  pour  le 
concours  de  cette  année.  M.  Boisse  avait  obtenu, 
au  dernier  concours,  une  mention  honorable 
pour  un  instrument  de  ce  genre. 

M.  Gigon-Cavelier,  de  Metz,  annonce  qu'il  se 
propose  de  présenter  incessamment  à  la  Société 
industrielle  une  machine  à  auner^  dont  il  est 
l'inventeur.  Son  intention  est  de  la  faire  fonc- 
tionner lui-même  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  André  Koechlin^  maire  de  Mulhouse  et 
député  du  Haut-Rhin,  annonce  que  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  alloue  à  la  So- 
ciété industrielle  une  subvention  de  mille  francs, 
pour  l'établissement  de  cours  gratuits  en  faveur 
de  la  classe  ouvrière  et  pour  encouragements  à 
l'agriculture. 

M,  Stoltz,  d'AndIau,  adresse  un  exemplaire 
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de  son  Manuel  élémentaire  du  cuUivareur  alsa* 
cien ,  écrit  dans  les  deux  langues. 

M.  Boussard  aîné  annonce  qu'il  a  établi  des 
fours  à  chaux  à  la  houille ,  et  soumet  des  échan- 
tillons de  ses  produits,  qu'il  peut  livrer  à  des 
prix  inférieurs  à  ceux  des  chaux  ordinaires. 

M.  Schuler  comunique  à  la  Société  des  don- 
nées très -intéressantes  sur  la  pesanteur  spéci- 
fique de  la  houille  et  du  coke,  et  sur  la  manière 
plus  ou  moins  avantageuse  de  mesurer  ces  com- 
bustibles à  la  vente. 

M.  le  président  de  la  chambre  de  commerce 
adresse  en  communication  une  lettre  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  ac- 
compagnée d'observations  faites  par  M.  de  Jau- 
cigny  et  d'une  carte  d'échantillons  des  coton- 
nades qui  sont  le  plus  en  vogue  dans  les  Indes. 

Tra\faux.  Le  comité  de  mécanique,  qui  avait 
à  s'occuper  de  l'examen  du  régulateur  Molinié 
pour  le  concours  des  prix,  déclare  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  donner  suite  à  cet  examen ,  non  seu- 
lement parce  que  le  délai  fixé  parle  programme 
était  expiré,  mais  encore  parce  que  les  obser- 
vations dont  M*  Molinié  a  accompagné  sa  de- 
mande, sont  écrites  d'une  manière  tout-à-fait 
inconvenante,  à  l'égard  d'une  société. 

M.  le  président  rend  compte  de  la  délibéra- 
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tion  dont  a  fait  l'objet  ^  au  sein  du  conseil  d'ad- 
ministration, la  proposition  de  M.  Fallot,  relative 
à  la  création  d'une  caisse  de  retraite  pour  les 
ouvriers.  —  Le  conseil  a  été  d'avis  d'ajourner 
toute  démarche  à  ce  sujet ,  jusqu'à  ce  que  l'ad- 
ministration générale  des  caisses  d'épargnes ,  qui 
paraît  avoir  pris  l'initiative ,  ait  présenté  un 
projet  quelconque,  auquel  la  Société  industrielle 
puisse  concourir  d'une  manière  efficace. 

M.  le  docteur  Penot  continue  la  lecture  de 
son  mémoire  statistique  sur  Mulhouse. 

M.  Jean  Zuber,  fils,  lit  une  notice  qui  a  pour 
but  de  fonder  à  Mulhouse  des  salles  de  lecture 
pour  les  ouvriers,  à  l'instar  de  celles  qui  sont 
établies,  à  Baie  et  dans  plusieurs  autres  villes,  où 
elles  rendent  de  grands  services.  Il  propose  d'en 
couvrir  les  frais  au  moyen  d'une  souscription. 
—  Cette  proposition  est  renvoyée  au  conseil 
d'administration. 

Elections.  On  procède,  dans  cette  séance,  au 
renouvellement  des  membres  sortants  du  comité 
de  mécanique. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  in- 
forme l'assemblée  que  le  conseil  d'administra- 
tion a  fait  choix  de  M,  Vincent ,  en  qualité  d'a- 
gent de  la  Société,  pour  remplacer  M,  Simon, 
qui  se  retire. 
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